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AVANT-PROPOS. 


Nous  decrivons  ici  TOceanie  et  S€s  forces  produc- 
tives.  Ce  monde  nouveau  s'est  approprie  nos  arts  et 
notre  civilisation ,  dans  Tintervalle  de  temps  que  nous 
embrassons  :  le  dix-neuvifeme  si&cle. 

Dans  le  meme  laps  de  temps,  Tarchipel  des  iles 
Sandwich  n'a  pas  seulement  acquis  les  industries 
europeennes,  mais  un  ordre  social  et  des  lois  em- 
prunt^s  k  I'Occident  :  iin  homme  superieur,  un  in- 
digene, a  produit  cette  civilisation  digne  de  fixer  nos 
regards. 

Au  milieu  des  iles  de  la  Societe ,  Tahiti  prosp^re 
sous  le  protectorat  de  la  France.  Nos  iles  Marquises 
n outpoint  d'avenir;  et,  dans  la  Nouvelle-Caledonie, 
nous  en  sommes  encore  k  des  essais. 

Dans  ces  possessions,  notre  patrie  protege  et  la 
liberte  d^un  commerce  ofFert  k  toutes  les  nations,  et 
la  liberte  des  croyances  :  cette  derni^re  protection 
nous  a  presque  valu  la  guerre  avec  nos  voisins 
d'outre-mer.  Dans  la  Polyn^sie ,  il  a  fallu  nos  efforts 
pour  defendre  un  culte  opprime  :  celui  que  professe 
la  majority  des  Frangais.  La  liberte  de  ce  culte, 
nous  Tavons  fait  triompher  depuis  Tahiti ,  ies  Sand- 
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wich  et  les  iles  Gambier,  jusqu^i  la  Chine  et  jusqu  ji 
la  Cochinchine ,  ou  nos  marins ,  en  ce  moment ,  ve;r- 
senl  leur  sang  pour  la  defendre. 

Au  point  de  vue  du  progr&s  colonial ,  desire-t-on 
connaitre  tout  ce  que  peuvent  obtenir  les  bras  la- 
borieux  des  Occidentaux  ?  U  faut  contempler  un  ma- 
gnifique  spectacle  :  c  est  celui  qu  ofirent  k  notre 
6tude  approfondie  les  creations  britanniques ,  sous 
le  dimat  tempir^  de  TAustralie. 

Si  Ton  veut  admirer  &  bon  droit  la  race  anglo- 
saxonne,  il  faut  la  voir  travaillaat  pour  elle  et  chez 
elle ,  sans  vaincus  k  dominer,  n'ayant  k  pressurer  que 
la  nature.  II  faut  la  voir  construisant  k  la  fois  ses 
maisons,  ses  ateliers,  ses  lois  et  ses  droits. 

Alors  elle  est  incomparable. 

Vers  la  fin  du  siecle  dernier,  lorsque  conrnien^ait 
notre  premiere  revolution,  les  Anglais  d^barquaient 
k  peine  mille  formats ,  deportes  k  Botany-Bay :  triste 
et  faible  noyau  !*  Aujourd'hui  six  vastes  colonies 
comptent  douze  cent  mille  Anglo-Saxons,  et  vingt  mil- 
lions d*animaux,  qu'ils  ont  rendus  productifs.  Lk 
les  cites,  les  champs  n  offrent  plus  que  des  hommes 
lib^r^s  ou  libres;  1^  les  Anglais  ont  cr^^  la  plus 
grande  industrie  pastorale  que  les  Occidentaux  aient 
jamais  d^velopp^e  dans  les  deux  mopdes.  Tout  ri- 
cemment  ils  ont  trouve ,  dans  cette  contr^e ,  le  plus 
pr^ieux  des  mitaux;  en  cinq  ann^es,  ils  ont  tire 
du  sol  pour  un  milliard  six  cents  millions  d*or:  cest 
leur  commencement. 

Aux   antipodes    ils   ont  Mti  deux  cites  de  cent 
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milie  &ines,  avec  des  voies  ptibiiques  k  macadam, 
k  trottoirs,  k  gaz.  Pour  le  seul  objet  de  la  conduite 
des  eaux,  ils  achivent  aux  abords  de  Meibomne  une 
oeuvre  presque  comparable  k  celle  de  Marseille  y  fi^re 
k  juste  titre  de  son  aqueduc  de  Roquefavour. 

A  present  ragriculture  australienne  s'^vertue  4 
nourrir  ces  emichis  d'un  uouveau  monde;  elle  fait 
des  progris  dignes  d'etude. 

Pour  domier  une  id^e  de  la  puissance  de  produc- 
tion et  de  consommation  que  les  Anglo-Saxons  di- 
ploient  en  Australie,  je  les  ai  compares  aux  citoyens 
des  Etats*Unis,  ainsi  qu'aux  naturels  des  Grandes- 
Indes.  Yoici  ce  que  j'ai  trouve,  pour  les  cinq  ans 
^coulis  de  1 85 1  ki  856 : 

La  m£me  valeur  totale  de  productions  des  trois 
royaumes  britanniques  est  consomm^e , . . . 

Par  loo  Anglo-Saxons  de  la  colonic  australienne 
de  Victoria ; 

Par  3,438  habitants  des  Etats-Unis; 

Par  23,868  naturels  de  THindoustan. 

Voili  quelle  est,  du  c6t6  des  arts  et  du  commerce,, 
k  puissance  du  sang  britannique,  soumis  ou  jaon 
soumis  aux  lois  britanniques.  J'ai  cru  devoir  n^^par- 
gner  ni  &tigues  ni  recherches  pour  suiyre,  dans  les 
phases  diverses  de  son  d^veloppement,  le  risultat 
sans  exemple  de  Tactivit^ ,  de  f  intelligence  et  de  T^ 
nei^ie  d^ploy^es  par  les  An^ais  en  Australia  II  est 
beau  de  voir  les  colons  appelant  au  secours ,  avec  un 
tel  succis,  le  commerce,  les  arts  et  la  navigation  de 
leur  metropole.  ' 
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Un  spectacle  tout  different  est  ofFert  par  les  colo- 
nies de  la  Hollande  en  Oceanic.  L&,  sous  la  zone  tor- 
ride,  seize  millions  dlndiens  malais  sont  mis  en  va- 
leur,  c  est  le  mot,  par  quelques  milliers  de  Bataves. 
Les  Anglais  avaient  envahi  ces  iles,  quandnous  avions 
confisqu^  la  m^re  patrie,  vers  la  fin  du  premier 
Empire.  Malgre  leur  puissance  de  succion,  les  Anglo- 
Saxons  n^en  tiraient  pas  assez  d'ai^ent  pour  solder 
les  frais  de  gouvernement  et  d'occupation  armee. 
Pour  ce  motif,  ils  les  ont  rendues  sans  resistance , 
lors  de  la  paix  g^nerale  qui  suirit  i8i4- 

Alors  les  Neerlandais  ont  entrepris  une  oeuvre  que 
leurs  pr^decesseurs  n  avaient  pas  mSme  soupfonnee. 
Un  roi  des  Pays-Bas,  Guillaume  I*',  s'est  fait  mar- 
chand;  il  est  devenu  le  premier  partenaire  d^une 
association  qu^il  a  constamment  tenue  dans  sa  main. 
Cette  association  a  dit  aux  iles  de  la  Sonde  :  « Pro- 
duisezl  Produisez  sans  homes.  J'ach^terai  tout,  et 
toujoiurs,  et  plus  cher  que  vous  n  avez  jamais  vendu; 
mais  je  serai  Tacheteur  privil^gi^,  et  le  commerce 
Stranger  recevra  mes  conditions. »  Dans  TOceanic,  la 
Neerlande  a  dit  aux  princes,  aux  sidtans  indigenes  : 
•  Vos  d^legues  seront  mes  inspecteurs,  les  stimulants 
de  mes  ateliers  agri coles,  et  vous  aurez  part  au  profit. 
Je  vous  garantis  vos  trones  utiles;  Fannexion,  cette 
plaie  de  Tlnde  anglaise,  je  ne  la  ferai  jamais  saigner. 
Vous  aurez  pour  vous  Theridit^ ,  Topulence  et  la  secu- 
rity. Secondez-moi :  le  voulez-vous?  » Ils  Tout  voulu^ 

Une  revolution  de  labeur  a  suivi ,  comme  par  mi- 
radev  cette  forte  combinaison. 
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En  dix  ans,  k  Java,  k  Sumatra,  les  productions  ex- 
portables  ont  iii  decupl6es.  Dans  la  m^tropole,  les 
manufactures,  le  commerce  et  la  navigation,  r^gin^-* 
r£s,  ont  pris  un  developpement  superieur  aux  plus 
amples  esperances.  ^association  qu'un  roi  dirigeait 
a  &it  une  fortune  sans  pareille.  EUe  a  nag6  dans 
Tor,  k  Tepoque  ou  la  grande  compagnie  des  Indes 
britanniques  n  egalait  pas  meme  ses  recettes  k  ses 
dcpenses,  quoique  celle-ci  confisqu&t  des  princi- 
pautes  et  des  royaumes  annexes  k  son  empire  gigan- 
tesque. 

Aujourd^hui,  tons  frais  pay^s  en  Oceanie,  et  tons 
benefices  pr61ev6s  en  Europe  par  la  Society  neerlan- 
daise,  le  Tr^sor  public  regoit  chaque  ann^e  plus  de 
55  millions  de  francs  1  Ce  revenu;  cree  par  un  admi- 
rable g6nie  colonial,  sert  k  payer  les  dettes  m6tro- 
politaines. 

J'ai  soin  d'ofirir  les  developpements  n^cessaires  k 
Fintelligence  de  Taction  pleine  d'habilet6  que  les 
Neerlandais  exercent  sur  les  insulaires  oc^aniques.  Je 
le  fais  afin  que  Ton  comprenne  k  fond  ime  force  pro- 
ductive sans  exemple  jusqu'i  ce  jour,  et  qui  s'est  d6- 
veloppee  depuis  un  tiers  de  si^cle. 

Les  Anglais,  du  haut  de  leur  grandeur  et  du  som- 
met  de  leiu*s  milliards ,  ont  eu  la  faiblesse  de  porter 
envie  k  cette  prosperite ;  ils  ont  deplore ,  dans  TOcea- 
nie  neerlandaise ,  les  importations  qii'ils  ne  font  plus 
qu^aux  trois  cinquiemes ,  et  qu  ils  avaient  compte  faire 
en  presque  totality.  Les  HoUandais,  avec  la  tenacity 
qui  caracterise  leur  courage  impassible ,  ont  mis  leur 
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sang-froid  vivace  k  defendre  chez  eux  leur  propre 
part.  Us  but  fait  plus.  Alarm^s ,  mais  sans  epouvante « 
ils  ont  ere 6  dans  Java,  dans  Sumatra,  des  ouvrages 
d^fensifs  ay  ant  pour  but  d'obliger  un  assaillant,  quel 
qu^ii  soit,  k  les  combattre  ailleurs  que  sur  les  eaux. 
Ces  travaUx  audacieux  sont  dignes  d'un  peuple  qui , 
pendant  trois  siecles ,  a  defendu  son  independance 
contre  les  plus  fortes  puissances  de  terre  et  de  mer. 
Son  syst&me  hardi ,  profo|[id ,  m'a  paru  meriter  d'etre 
d^crit. 

Les  belles  possessions  des  Espagnols,  en  Oceanic, 
n'oifrent  pas  des  succis  ni  des  combinaisons  aussi 
dignes  d'etude  :  ici  Tactivit^  fait  surtout  d^faut.  Ge- 
pendant,  depuis  la  paix  de  1 8 1  ii ,  les  Philippines  ont 
obtenu  des  progr^s  ,marqu£s,  dont  je  mesure  la  na* 
ture  et  Tetendue.  Elles  pourraient  aller  plus  vite  et 
plus  loin;  elles  pourraient  produire  bien  davantage, 
sans  que  leur  population ,  toute  conquise  k  la  civili- 
sation chretienne,  fut  trop  fatiguee.  De  ce  cote,  j'ai 
cherck^  ce  que  pent  desirer,  ce  que  pent  esperer 
Tami  d'une  race  pour  laquelle  nous  eprouvons  une 
synipatbie  naturelle. 

Un  dernier  contraste  termine  le  tableau  de  TOc^a* 
nie;  il  est  offert  par  le  Japon.  Le  desir  de  prendre 
part  aux  tr^sors  de  ce  beau  pays ,  il  y  aura  bient6t 
quatre  cents  ans,  a  sufli  pour  faire  trouver  TAme- 
rique  k  Christophe  Colomb.  Quand  il  Ta  decouverte, 
son  navire  gouvemait  k  Toccident  sur  le  Japon. 

J'ai  tache  de  montrer  ce  que  sont  Torganisation  et 
Imdustrie  d'un  peuple  qui,  depuis  deux  cents  ans. 
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s'est  bien  plus  separe  du  monde  que  n^ont  jamais 
voulu  ni  pu  rentreprendre  les  insulaires^  qui  mettent 
aujourd^bui  la  main  dans  tous  les  int6r£ts  du  globe. 

J^ai  d^crit  le  commerce  exclusif  et  restreint  des 
Neeriandais  et  des  Chinois  avec  le  Japon,  jusqu^a  ces 
demiers  temps.  Je  passe  ensuite  aux  tentatives  effi- 
caces  desEtats-Unis,  afin  d'obtenir  dans  cet  empire 
deux  premiers  ports  de  refiige  :  en  i85^  et  i855. 
Enfin  j^expose  les  demiers  resultats  dus  k  la  victoire 
indivise  des  Fran9ais  et  des  An^ais  sur  les  Chinois  : 
c'est  rouverlure  en  grand  des  portes  du  Japon.  J'es- 
saye  de  privoir  ce  que  pent  devenir,  en  faveur  de  la 
France,  le  commerce  a  cr^er  dans  cette  contr^e. 

L*0c6anie  occupe  et  termine  ce  volume.  Nous 
aborderons,  imm^diatement  apr^s,  la  Cbine  et  Tlnde. 

*  « Toto  divisos  orbe  Britannos. » 
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L*OC^ANIE. 


CONSIDERATIONS  GENBRALES  SUR  L*i6tBNDUE  DB  L'OCBANIE. 

Apris  avoir  acbeve  la  revue  des  nations  occidentales 
qui  peuplent  Tune  et  Tautre  Am^rique,  transportons-nous 
h  Fouest  de  ce  vaste  continent;  consid^rons  les  terres  ha- 
bitables  que  Ics  Europ^ens  ont  successivement  trouvees 
au  sein  de  la  mer  qui  s^parc  les  deux  Indes. 

Presque  le  tiers  de  la  surface  du  globe  est  envahi 
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par  cette  mer  qu  on  a  tr^s-justement  appelee  le  Grand 
Ocian.  En  la  parcourant  depuis  moins  dun  si^cle,  les 
navigateurs  anglais,  fran^ais  et  russes  ont  d^cbuvert  des 
conti^^es  si  nombreuses,  et  quelques-unes  si  vastes,  que 
les  geographes  ont  cru  devoir  en  composer  une  cin- 
quiime  partie  du  monde :  ils  Tout  nomm^e  VOceanie. 

La  mer  de  TOceanie  affecte  la  forme  d*up  immense 
triangle  ayant  deux  sommets  tr^s-^loign^s  dans  Tautre  he- 
misphere :  i""  le  cap  Horn,  h  la  pointe  australe  de  TAme- 
rique;  a®  le  cap  de  Bonne-Esp^rance,  k  la  pointe  australe 
de  I'Afrique.  Pour  arriver  au  troisiime  sommet  du  triangle , 
il  faut  aller  jusqu'au  d^troit  de  Behring,  vers  les  regions 
glacees  de  notre  pole  boreal. 

Afin  que  le  lecteur  se  forme  une  juste  id^e  des  espaces 
prodigieux  qu*occupe  VOc^anie,  il  nous  suffira  d*oflrir  la 
mesure  des  distances  qui  s6parent  ces  trois  sommets. 

DISTAHCES  DES  TROIS  P0IHT8  CAPITADX  QCI  LIMITENT  L^OC^ANIE. 


^^^^Bfl^^E 


Dq  cap  Horn  an  delroii  da  Bakring 

D«  cap  da  BoDn»>Esp^iica  aa  d^lrott  da  Bahring..  • . 
Db  cap  da  Bonna-Eap^anea  an  cap  Honi 


vhomk-nn. 

Liivia. 

15,789 

S.047  1/4 

18,115 

4,528  3/4 

19.126 

4,781  1/S 

La  Chine,  THindostdn,  TArabie  et  TAfrique  du  sud 
bornent  a  Foccident  i*Oc^anie,  et  les  deux  Ameriques  la 
boment  k  Torient;  des  glaces  ^temelles  limitent,  du  cote 
du  pole  austral ,  ses  espaces  navigables. 

A  r^ard  des  iles  entour^es  par  le  Grand  Oc^n, 
quoique  Tune  d*elles  ait  presque  T^tendue  de  TEurope, 
et  d*autres  celle  de  la  France,  ces  iles  n*occupent  pas  la 
vingtiime  partie  de  la  mer  qui  les  entoure. 
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Avant  de  parcoHrir  TOceanie  suivant  notre  m^thode ,' 
en  dieminant  de  i'orieot  k  roccident,  nous  devons  dire 
queiques  mots  d  une  partie  de  TAm^rique  dont  nous  n'a- 
vons  pas  encore  parl^. 

COTES  EXTBEMES  DU  NORD  DE  L*A1CERI0UB,  X  L'OUEST  DE  L'OGEANIE. 

Les  Etats-Unis  finissent  au  d^ti^oit  de  Juan-de-Fuca , 
qui  separe  leur  continent  et  Tile  de  Vancouver,  par  le 
3  A*  degre  de  latitude  bor^ale^ 

Demieres  limites  des  possessions  anglaises  :  Cohmhie  britannique. 

Les  Anglais  ont  conserve  f empire  sur  la  cote  occi- 
dentale  de  TAm^rique  du  Nord,  depuis  le  d^troit  de 
Juan-de-Fuca  jusquau  m^ridien  qui  passe  par  le  mont 
Helie,  au  i&3"  degr6  k  Touest  du  m^ridien  de  Paris. 

Us  donnent  le  nom  de  Cohmhie  k  la  partie  occidentale 
qu'iis  ont  commence  de  coloniser. 

Dans  rimmense  contr^e  qui  s'^tend  au  nord ,  ii  Touest 
des  Ganadas ,  la  puissance  britannique  est  repr&ent^e  par 
la  Gompagnie  d'Hudson ;  elle  rhgae  depuis  TAtlantique  jus- 
qu*^  Foc^an  Pacifique.  Lk  les  Indiens  et  queiques  Euro* 
peens  vivent  des  chasses  qui  donnent  les  fourrures. 

Dans  la  Golombie  britannique  un  nouvel  ^l^ment  de 
prosp^riti  s'est  r^v^le  tout  k  coup.  En  i858,  dans  le 
bassin  de  la  riviere  Frazer  qui  d^bouche  en  face  de  Ttle 
de  Vancouver,  on  a  trouv^  des  terrains  aurifi^res.  L'espi- 
ranee  et  la  speculation  osent  les  comparer  k  ceux  de  la 
Califomie;  aussitot  les  aventuriers  se  pr^cipitent  en  foule 
vers  le  nouvel  Eldorado.  Gombien  de  souSrances  et  de 
deceptions  les  attendeni! 

Ici  le  Gouvemement  britannique  entend  r^gulariser 
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les  exploitations  du  plus  pr^cieux  des  m^taux,  comme 
nous  verrons  qu'il  a  su  les  r^ulariser  en  Australie.  U  ne 
veut  pas  laisser  Tanarchie  et  le  hasard  pr&ider  k  de  telies 
entreprises,  nisuivre  Texemple  des  exploitations  commen- 
c^es  avec  un  si  grand  d^sordre  en  Galifornie. 

Premiires  possessions  ocianiqnes  ds  la  Rassie, 

L  empire  de  Russie  commence  k  Textremit^  occiden- 
tale  de  TAmerique  du  Nor4,  s^par^  de  Tempire  britan- 
nique  par  laiigne  id^ale  du  1 43*  degr^  de  longitude  occi- 
dentale.  Depuis  cette  ligne,  la  Russie  r^gne  au  nord  de 
TAm^rique,  de  TAsie,  et  de  TEurope,  sans  interposition 
d*aucun  peuple  Stranger.  Au  nord,  elle  n'a  pour  confins 
que  la  mer  Glaciale,  dans  une  ^tendue  de  aoo  degi*^s  en 
longitude.  D*orient  en  Occident,  k  la  hauteur  du  60*  degr^ 
de  latitude ,  son  territoire  offre  une  longueur  continue  de 
11,111  kilometres  ou  2,778  lieues.  Nous  (^tudierons  sans 
interruption  les  parties  indivises  de  ce  grand  empire  quand 
nous  arriverons  au  centre  de  sa  puissance,  cest-i-dire  en 
Europe. 

Bornons-nous  k  dire  en  ce  moment  que  TAm^rique 
russe  poss^de,  au  nord-ouest  de  TOceanie,  plus  dc 
800  lieues  de  cotes,  et  que  ces  cotes  limitent  un  terri- 
toire qui  surpasse  cent  millions  d'hectares;  c  est  le  double 
de  la  France.  A  peine  un  si  vaste  pays  renferme-t-it 
80,000  habitants.  Ce  nest  pas  meme  un  individu  par 
douze  cents  hectares  :  lel^  deserts  sont  aussi  peupl^s. 

L*Am^rique  russe  ne  fait  qu'un  genre  de  n^oce  avec 
le  reste  du  monde;  cest  le  commerce  des  fourrures 
enlev^es  aux  quadrup^des  sauvages  dans  les  immenses  so- 
litudes. Le  froid  du  cercle  polaire,  par  un  bienfait  de  la 
nature ,« donne  k  ces  animaux  un  pelage  plus  abondant, 
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plus  chaud  et  plus  fin.  Its  ont  ainsi ,  pour  conserver  leur 
propre  chaleur,  des  moyens  d'autaut  plus  puissants  que  le 
dimat  devient  plus  rigoureux.  A  Tutilit^  la  nature  ajoute 
aussi  la  beaute;  le  luxe  de  rhomme  en  profile. 

Grands  valUe  orieniak  de  Voeian  Pacifique. 

Le  Grand  Oc^an  pr^sente ,  k  partir  de  f  Am^rique  russe , 
jusqu*au  deli  du  cap  Horn ,  une  valine  qui  surpasse  trois 
mille  lieues  en  longueur,  sur  une  iargeur  qui ,  mesur^e 
de  f  Occident  k  Torient,  surpasse  mille  lieues. 

EUe  s^^largit  k  mesure  qu'on  s'61oigne  de  notre  pole. 

EUe  porte  plus  sp^cialement  le  nom  d^ocdan  Pacifique, 
nom  m^rit^  pendant  les  mois  de  la  plus  belle  saison ,  mais 
qui  ne  Test  gu^re  pendant  le  reste  de  I'ann^e. 


CHAPITRE  PREMIER. 


f 


POLTNESIE. 


A  Forient  de  Timmense  valine  les  montagnes  sous-ma- 
rines commencent  a  montrer  leurs  sommit^s;  elles  Tor- 
ment des  lies  si  nombreuses  qu*on  a  donn6  le  nom  de 
Pofyndsiey  isokuvncria,  k  Tarchipel  qui  les  embrasse. 

Ces  montagnes  sont  groupees  suivant  un  syst&me  com- 
parable k  celui  de  cectaines  grandes  chaines  que  nous 
reraarquons  sur  les  continents.  Elles  Torment  des  lignes 
transversales  sensiblement  parall^Ies.  Ces  lignes  monta- 
gneuses  sont  s^par^es  par  des  vaU^es  secondaires  dont  la 
Iargeur  se  compte  pourtant  par  centaines  de  lieyes.  Diri- 
g^es  de  Forient  k  Toccident,  elles  inclinent  sensiblement 
vers  le  nord,  k  mesure  qu  elles  s*^loignent  ^de  la  vallee 
principale ,  que  couvrent  les  eaux  de  Tocean  Pacifique. 
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S  1.  Archipel  des  tLBs  Sandwich. 

En  1 778,  k  xniile  lieues  de  TAm^rique,  et  vers  les  con- 
fins  de  la  zone  torride,  le  c^l^bre  capitaine  Cook  d^cou- 
vrit  un  archipel,  le  plus  important  de  toute  la  Polyn6sie; 
il  lui  donna  le  nom  de  son  protecteur,  dc  son  ami  Sand- 
wich, alors  premier  lord  de  Tamiraut^  d'Angleterre. 
Imm^diatement  apr^s  cette  belle  d^couverte ,  il  s*^!oigna 
pour  explorer  le  grand  arc  rentrant  que  forme ,  vers  le 
nord,  la  cote  occidentale  d'Am^rique;  il  poursuivit  ses 
investigations  jusqu  au  cap  le  plus  avane^  vers  i'occident, 
en  face  de  TAsie,  dans  le  ddtroit  de  Behring. 

Apr^s  avoir  fait  cette  savante  et  bdle  campagne ,  il  re- 
vint  aux  iles  Sandwich,  et  d^couvrit  Hawai.  G  est  la  plus 
grande  de  ces  iles,  la  plus  grande  aussi  de  toute  la  Poly- 
n^sie ;  elle  a  plus  d*un  million  d*hectares. 

Rien  ne  peut  ^galer  les  marques  de  confiance  et  de  ve- 
neration que  le  roi  d*Hawai,  le  corps  des  pretres  et  le 
peuple  donn^rent  k  Cook,  4  ses  officiers,  aux  simples  ma- 
rins  de  son  equipage.  Emerveillis  k  faspect  d  une  race 
puissante  par  elle-meme  et  par  ses  gurmes ,  a  Taspect  de 
leur  commandant,  dont  la  voix  maitrisait  ]es  vents  et 
faisait  k  son  gre  mouvoir  des  vaisseaux  si  sup^rieurs  aux 
humbles  pirogues ,  ces  hommes  simples  crurent  voir  en 
lui  le  dieu  qu*ils  attendaient;  le  dieu  qui  devait,  d'apr^s 
une  antique  prophetic,  revenir  miraculeusement  port^ 
sur  une  tie  flottante!  lis  conduisirent  le  capitaine  Cook 
dans  leur  temple  principal,  et,  sans  quil  les  comprit,  lis 
Tador&rent. 

L'illustre  navigateur  avait  une  autre  ambition  que  cellc 
de  recevoir  ces  vains]|hommages.  II  ne  s'arrete  pas  meme.i 
parcourir  farchipel  dont  il  a  fait  'la  d^couverte ;  il  met 
&la  voile,  afin  accomplir  la  derni^re  partie  d'une  mission 
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dont  le  bonheur,  helas!  allait  cesser.  A  peine  a-t-il  perdu 
la  terre  de  vue,  un  coup  de  vent  irresistible  avarie  sa 
mature  et  rend  urgent  le  retour  dans  un  port.  II  reparait 
aux  cotes  d'Hawai,  non  plus  comme  un  etre  surnaturel 
port^  sar  Tile  flottante  qui  marchait  &  sa  voix ,  mais  comme 
un  faible  mortel  vaincu  par  la  mer.  La  plage  est  d^serte; 
seulement  quelques  indigenes ,  du  fond  des  bois  et  der- 
ri^re  des  rochers,  ^pient  ie  navire  h  qui  ses  marins  memes 
enl^vedt  mi  dernier  prestige,  en  le  depouillant  de  ses 
voiles  et  de  tous  ses  agrfcs  pour  le  r^parer.  Chez  les 
peuples  dans  Tenfance,  Tinstinct  sans  piti^  des  riverains  de 
la  mer  est  de  vouer  les  naufrag^  h  la  spoliation.  Les  pil- 
lards  jd*Hawai,  nageurs  intr^pides,  derobent  de  nuit  une 
grande  chaloupe  amarr^e  tout  pr^s  du  navire  en  ra- 
doub.  Cook  exasp^r^  la  reclame  avec  emportement;  11 
vole  i  terre.  Pour  garantie ,  pour  otage ,  il  s  efforce  d'en- 
trainer  k  son  bord  le  roi  mSine.  Le  peuple  r^siste :  uh 
combat  in^gal  s'engage ,  et  le  grand  navigateur  p^rit  bar- 
baremcnt,  lachement  assassin<^.  L'instant  d*apr^s  la  rive 
est  d^serte,  et  la  vengeance  devient  impossible  aux  marins. 
Lorsque  la  d^couverte  des  merveilles  d'un  nouveau 
monde  oceanique  eprouvait  cette  perte  immense,  perte 
qu'on  apprit  tard  en  Eiurope ,  la  guerre  avait  ^clat^ ,  sur 
toutes  les  mers  connues ,  entre  les  Anglais  et  les  Fran9ais , 
sauvem^  des  Am^ricains.  Louis  XVI ,  cet  illustre  ami  de  la 
geographic  et  de  rhumanit^,  honora  son  r^gne  en  or- 
donnant  k  ses  vaisseauxqu  on  respect&t  partout  les  navires 
du  capitaine  Cook,  et,  loin  de  les  capturer,  qu'on  leur 
pretlit  assistance.  Le  cd^bre  Franklin ,  qui  pouvait  pari er 
haut  en  attestant  les  services  immortels  de  la  science, 
Franklin ,  ambassadeur  des  Etats-Unis  k  Paris,  supplia  son 
gouvernement  d'imiter  Tacte  g^n^reux  dont  il  ^tait  specta- 
teur;  mais  il  echoua  dans  sa  tentative.  La  France  merilait 
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que  la  fatality  des  ev^nements  ne  la  frustrat  pas  d*une  si 
belle  occasion  de  tendre  la  main  au  g^nie,  et  de  montrer 
aux  nations  son  g^n^reux  amour  de  la  vraie  gloire. 

Un  grand  roi :  TamdamSah  le  CiviUsaiear. 

Douze  ans  apri^s  laperte  de  Cook,  le  plus  renomm^ 
de  ses  compagnons^  Vancouver,  visita  de  nouveau  les 
lies  Sandwich,  auxquelles  il  apporta  des  presents  et  des 
lumi^res.  Sou  amiti^  fut  appr^ci^e,  comme  elle  m^ritait 
de  letre,  par  un  nouveau  monarque  indigene,  qui  gran- 
dissait  chaque  jour :  c*etait  Tam^am^ah  I",  qui  fondait  k 
la  fois  une  dynastie,  un  empire,  une  civilisation. 

Le  rus^  Vancouver  eut  Tart  de  faire  consid^rer  comme 
un  honneur  h  ce  prince  de  se  declarer,  lui ,  le  plus  ind^- 
pendant  des  hommes,  sujet  nominal  de  Georges  III,  roi 
d*Angleterre.  Gette  suzerainet^  sans  consequence  fut  k 
juste  titre,  dit  un  savant  historien  britannique,  considi- 
r^e  comme  un  titre  bonorifique,  dont  il  ^tait  impossible 
d*obtenir  par  la  force  Tinterpr^tation  litt^rale^. 

Les  Anglais  se  sont  content^s  d'exercer,  par  leurs 
voyageurs  et  leurs  commer^ants ,  une  influence  active  et 
bienfaisante ;  ils  ont  ^t^  merveiileusement  compris  par 
un  prince  r^gen^rateur  de  son  peuple. 

Le  roi  de  Tarchipel  Sandwich ,  qui  rendait  un  hommage 
si  complaisant  et  si  nul  au  souverain  de  Fempire  britan- 
nique, ne  croyait  certes  pas  abdiquer  par  un  tel  acte.  Ge 
sauvage  fut  un  des  monaVques  les  plus  ^rainents  qu*ait 
produits  le  nouveau  monde.  Quoique  d  une  famille  priu- 
ci^e,  il  n'^tait  pas  n^  sur  le  trone.  Lorsquil  eut  atteint 
lage  viril,  les  jeunes  gens  de  son  ile  natale,  Oahou,  le 
choisirent  pour  les  dinger;  il  leur  apprit  k  perfectionner 

^  D.  Lardoer's  Cyclopedia;  History  ofmariume  and  Inland  discwetj. 
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les  cultures ,  en  attendant  qu*il  leur  enseign&t  &  perfection- 
ner  Vart  de  la  guerre.  Les  dissensions  civilcs  et  la  victoire 
eurent  pour  r^sultat  de  le  rendre  roi  d*Oahou.  Attaqu^ 
par  les  chefs  des  autres  iles ,  il  les  vainquit  tour  k  tour,  et 
devint  bientot  maitre  de  tout  TArchipel. 

Tam^amiah  fit  servir  k  coiisolider  son  autorit^  les 
croyances  religieuses  consacr^es  par  les  traditions;  mais, 
k  mesure  qu  11  devint  plus  puissant,  ilattaqua  les  coutumes 
funestes  en  sapant  par  degr^s  les  superstitions  les  plus  re- 
voltantes.  G'est  ainsi  quil  agit  a  regard  du  taboUf  dont 
Tautorit^  redoutable  s  ^tendait  dans  toute  la  Polyn^sie,  et 
qui  reposait  sur  les  traditions  de  Tidolfttrie. 

Le  tabou  frappait*  d*interdit  ou  couvrait  du  manteau 
de  I'inviolabilite ,  suivant  qu*il  ^tait  anathime  ou  pro- 
tection. Protecteur,  il  rendait  sacr^s  les  personnes,  les 
biens ,  le  pouvoir  des  prStres  et  du  souverain ;  toute 
infraction  k  ce  tabou  religieux  etait  mise  au  rang  des 
sacril^es.  Un  tel  crime  ^tait  puni  par  le  sacrifice  de  la 
vie  :  sacrifice  accompli  par  les  pontifes ,  au  milieu  de 
leurs  c^r^monies  superstitieuses. 

L*autre  tabou,  portant  anath^me,  pouvait  frapper  pour 
un  certain  temps  la  personne  de  tout  insulaire ,  ou  s*ap- 
pliquer  k  ses  biens.  Quand  un  individu  sen  trouvait 
atteint,  il  subissait  une  veritable  excommunication  :  au- 
cun  habitant  ne  pouvait  Tabriter  sous  son  toit,  ni  le 
nourrir,  ni  conserver  avec  lui  la  moindre  relation.  Ge  der- 
nier tabou  ne  pouvait  durer  qu*un  temps  limite;  dans  les 
cas  ordinaires,  sa  plus  grande  ^tendue  ^tait  de  quarante 
jours.  D^s  que  Tam^am^ah  se  sentit  assez  puissant,  il 
rdduisit  la  dur^e  du  tabou  qui  frappait  ainsi  ses  sujets, 
d'abord  a  vingt  jours,  puis  a  dix  jours,  et,  dans  les  der- 
ni^rs  temps  de  son  r^gne,  k  cinq  jours  seulement. 

A  r^rd  du  tabou  religieux  ou  politique,  avant  doser 
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le  faire  disparaitre,  le  roi  coininen9a  par  se  declarer  le 
chef  (|^  la  religion  nationale ,  k  la  mani^re  de  Pierre  ie 
Grand.  C'est  a  ce  litre  qu*il  put  attaquer  Fa  terrible  sanc- 
tion des  sacrifices  humains,  accomplis  par  des  prdtres, 
en  expiation  de  pr^tendus  sacrileges  :  il  osa  les  abolir. 
U  abolit  aussi  la  coutume  impie  qui  reservait  Ics  prison- 
niers  de  guerre  pour  etre  immol^s  dans  les  solennites  de 
ridol&trie.  On  se  ferait  Tid^e  du  m^rite  de  pareils  actes , 
SI  Ton  supposait  qu*en  Espagne  Philippe  II,  changeant 
de  nature  et  cessant  de  se  complaire  dans  Timmolation 
de  ses  sujets,  eUt  interdit,  au  nom  de  Dieu  m^me,  ]es 
supplices  ordonn^s  par  Imquisition ,  et  quit  exit  pour 
jamais  ^teint  la  flamme  des  auto-da-f<£. 

Sup^rieur  aux  pr^jug^s  de  sa  terre  natale ,  quoiqu'il  soit 
rest^  jusqu'i  sa  mort  le  protecteur  du  culte  informe  de 
ses  p^res,  il  accueillit  avec  une  faveur  constante  les  mis- 
sionnaires  protestants  :  le^  seuls  qui  de  son  temps  aient 
pen^tr^  dans  ses  Etats.  II  leur  permit  d'ouvrir  des  ^coles 
et  d'^tablir  une  imprimerie  pour  multiplier  ieurs  bibles. 
Gependant  il  leur  opposa  la  force  d*inertie  lorsqu  ils  vou- 
lurent,  non-seulement  ]e  conyertir,  mais  semparer  delui, 
comme  plus  tard  ils  s*empar^rent  de  sa  race. 

L'idolatrie  meme,  au  nom  de  laquelle  il  commandait, 
lui  servait  pour  en  corriger  les  exc^s  et  les  abus  opposes 
k  Tint^rSt  general.  II  employa  la  supr^matie  de  son  auto- 
rite  reUgieuse  i  d^truire  par  degres  les  pratiques  con- 
traires  k  Thumanite;  en  meme  temps,  il  exit  craint  de 
perdre  son  prestige  aux  yeux  de  ses  propres  sujets,  s'il  avait 
abjur^  le  culte  traditionnel  sur  lequel  ^tait  fondle  Tob^is- 
sance  k  son  pouvoir.  II  scmblait  ignorer  combien  ^tait 
grand  le  progr^s  quil  avait  fait  faire  k  la  raison  de  son 
peuple,  et  combien  sa  puissance  etait  profond^ment  en- 
racinec  dans  tous  les  coeurs.  Gc  fut  peut-etre  la  seule 
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erreur  de  son  r^gne,  et  la  seule  gloire  qui  manque  a  sa 
vie.  n  se  contenta  d'avoir  tout  prepare  pour  que  son  fils 
put  accomplir  une  r^g^n^ration  religieuse  dont  il  pres- 
sentait  Timportance.  Revenons  aux  progr^s  d'ordre  civil. 
^  Pour  nous  former  une  juste  id^e  de  I'oeuvre  civilisa- 
tiice  accomplie  par  le  roi  Tam^meah ,  il  faut  nous  les 
figurer,  lui  et  son  peuple,  tels  que  Vancouver  apprit  & 
les  connaitre  dans  son  premier  voyage  avec  le  capitaine 
Cook.  Ses  guerriers  n'avaient  pour  armes  que  la  lance, 
Tare  et  les  filches,  ou  la  fronde  et  les  pierres;  ils  ne 
connaissaient  pas  les  armes  k  feu;  ils  ne  connaissaient  pas 
meme  Y existence  dafer :  du  fer,  sans  lequel  tant  d*arts  sont 
impossibles  et  tant  d  autres  imparfaits.  Sous  le  climat  de 
la  zone  torride,  les  vetements  ne  sont  gahre  un  objet  de 
n^cessit^;  les  cbe&  portaient,  plutot  comme  un  costume 
d*apparat  que  pour  cacher  leur  nudit^,  une  esp^ce  de 
pallium,  convert  de  plumes  brillantes,  et  qui  leur  tenait 
lieu  de  tissus  recherch^s,  dont  ils  ignoraient  Topulence. 
Le  commun  peuple  vivait  mal  abrit^  sous  des  huttes 
grossi^s.  L  usage  ignor^  des  lits  et  des  tentures,  Tab- 
sence  complete  des  tables  et  des  sieges ,  r^duisaient  a  peu 
de  chose  un  mobilier  presque  sans  objet.  On  mangeait  sans 
vaisselle,  sans  couteaux,  sans  fourchettes,  sans  cuillers  et 
sans  mdme  employer  les  petits  batons  imagines  par  les 
Chinois  :  les  doigts  servaient  k  tout,  en  exceptant  la  pro- 
prete. 

Les  insulaires ,  on  le  voit ,  atteignaient  la  perfection  phy- 
sique imaginee  par  Diog^ne.  Pour  completer  la  renais- 
sance de  son  ^cole  du  cynisme,  les  m^res  sabstenaient 
d'expiiquer  k  leurs  filles  la  pudeur,  et  pacfois  la  cbastet^; 
rignorance  de  ces  vertus ,  qui  sont  le  plus  bel  ornement 
d'un  bel  ordre  social ,  tenait  lieu  de  Tinnocence.  La  famille 
elait  sans  lois  saintes.  Le  mai*iage,  aussi  facile  ^rompre  qu'i 
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libre-echanger,  qu*on  me  passe  ce  mot  barbare,  le  manage 
ne  s^levait  pas  meme  au  rang  d un  acte  civil;  car  la  dt^ 
n  avait  point  d*actes.  Quoique  tant  de  choses  utiles  ou  ve- 
nerables  fussent  inconnues  au  peuple  polynesien,  il  n'en 
etait  pas  moins  ^loigne  de  lage  d'or  pur  et  charmant,  ^ 
rev^  des  premiers  poetes.  L'insulaire  s  ^loignait  ^galement 
de  ces  qualites  morales  pret^es  k  la  vie  sauvage  par  les  mo- 
demes  philosopbes ,  quand  ils  voulaient  nous  apprendre 
k  mepriser,  k  d^tester  nos  sciences,  bos  arts,  nos  lois  et 
notre  civilisation.  Quon  imagine  r^unis  Tabus  infini  de  la 
force,  la  violence,  le  meurtre,  la  spoliation  effront^e,  le 
larcin  sous  toutes  les  formes;  Imcontinenoe  afiich^e,  mSme 
par  le  sexe  dont  elle  est  fopprobre;  Tinceste  sans  fletris- 
sure ;  Talliance  permise  entre  fr^re  et  sceur,  et  le  mal  in- 
testin  qui  s  ensuit  dans  la  sant^ ,  la  force  et  les  mceurs  des 
families;  enfin  Tavortement  syst^matique,  et  finfanticide 
sans  remords.  Voili  la  liste  incomplete  des  vices  accoutu- 
m^s ,  ou  des  usages  tol^r^s  au  sein  d  une  society  tomb^e 
dans  rimperfection ,  mais  non  pas  res.tee  dans  Tenfance; 
dune  ^ciit^  vieillie,  caduque  par  le  mal,  et  jeune  seule- 
ment  par  Tignorance  du  bien ,  du  bon  et  du  beau« 

Tel  ^tait  1  etat  des  ties  Sandwich  lorsque  Tam^ameah 
r^solut  d'inlroduire  parmi  son  peuple  la  civilisation  des 
Occidentaux,  oeuvre  a  laquelle  il  consacra  trente  annecs. 

En  1 795,  un  capitaine  am^ricain ,  indigne  d*etre  citoyen 
du  noble  pays  qua  preside  Washington,  vint  aux  iles 
Sandwich  avec  deux  navires  destines  au  commerce  des 
fourrures.  Des  voleurs  insulaires  enlev^rent  un  de  ses 
canots,  comme  ils  avaient  vol6  le  capitaine  Cook,  et 
n'accomplirent  ce  larcin  quen  tuant  un  matelot.  L'Am^ri- 
cain,  au  lieu  de  r^clamer  justice,  attend  froidement  que 
des  pirogues  chargees  d*insulaires ,  innocents  du  d^lit, 
s'approchent  sans  m^fiance  pour  commercer  avec  lui.^  II 
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les  laisse  venir;  puis,  k  bout  portant,  il  tire  sur  elles  tous 
ses  canons  charges  k  mitraille ,  et  fuit  vers  une  autre  ile. 
Bientdt  son  fils  pint  par  repr^sailles :  un  sauvage  l*en- 
gloutit  avec  iui  dans  la  mer.  Quant  au  pere,  impuni,  il 
s*^lo]gne  avec  1ft  14chet£  commune  k  la  cruaut^. 

Les  mattres  d*^quipage  des  deux  navires  am^ricains, 
Young  et  Davis ,  ^taient  tomb^  entre  les  mains  de  Ta* 
m^am^ah,  qui,  non-seulement  leur  sauva  la  vie,  mais 
r^olut  d*en  faire  f  instrument  de  ses  desseins.  II  se  servit 
d'enx  pour  construire  k  Teurop^enne  de  bons  navires  k 
voiles,  et  pour  former  des  Equipages  habiles  k  la  manoeuvre* 
Le  roi  voidut  qu*ils  enseignassent  k  ses  sujets  tout  cc  qu*ils 
pouvaient  avoir  appris  dans  la  pratique  des  arts  utiles.  lis 
ne  furent  pas  seulement  ses  chefs  de  travaux.  Aussitdt  qu'il 
eut  appreci^  leur  bon  sens,  leur  prudence  et  leurs  Ju- 
mitres  naturelles,  il  en  (it  ses  conseillers  et  ses  jninislres; 
ils  deviorent  ses  diplomates,  chaque  fois  qu'il  fallut  traiter 
avec  les  Europeens.  Tous  deux  furent  pour  Iui  ce  qu*avait 
^t^  Lefort  pour  Pierre  le  Grand. 

Le  r^formateur  polynesien  a  fmi  par  vaincre  ses  pas- 
sions avec  plus  d*empire  sur  lui-mSroe  que  le  l^gislateur 
immortel  de  la  Russie^.  Comme  les  premiers  Moscovites 
et  les  peuples  imparfaitement  civilises ,  tent^  par  les  li- 
queurs qu  apportaient  les  Europeans ,  il  eh  usait  avec  in- 
temperance. Alors  il  n'^tait  plus  mattre  de  lui-meme,  et 
commettait  des  acles  de  violence,  dont  il  rougissait  en- 
suite  ,  mais  sans  pour  cela  se  corriger.  Avant  qu*il  arrivat 
au  dernier  terme  de  la  degradation,  ses  deux  ministres. 
Young  et  Davis ,  Iui  d^clarirent  que ,  s  il  voulait  conti- 

^  «DanB  on  de  ces  repas  trop  k  )a  mode  alors,  Pierre  lira  T^p^eoontre 
Lefort. . . .  il  demanda  pardon  h  Lefort  II  disait  qii*il  voulait  reformer  sa 
nation,  el  qn*il  ne  pouvait  pas  encore  se  reformer  lai-mtee.  •  (Volt.  Hist  de 
Pierre  It  Grand,  chap,  ix.  Voyages.) 
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nuer  de  tels  exces,  Tun  et  l*autre  Tallaient  quitter,  pour 
ne  pas  bientdt  p^rir  sous  ses  coups.  Loin  de  s'irriter  contre 
eux,  il  ieur  jura  de  revenir  k  ia  sobri^t^,  regla  lui-meme 
la  dose  de  rhum  dont  il  pourrait  user  chaque  jour,  et  ne 
la d^assa jamais!....  Cela  n*est-il  pas  plus  magnaoime  que 
(lassassiner  Glytus,  sauf  k  le  pleurer,  comme  Alexandre? 
ou  de  verser  le  sang  de  Lefort,  comme  Pierre  I*  au 
milieu  d'orgies  indignes  de  si  grands  hommes? 

Aussit6t  qu  il  eut  compl^t^  la  conquete  des  lies,  Ta- 
meam^ah  compnt  le  seul  moyen  d'assurer  rindependance 
de  ses  Etats  :  c'^tait  d'en  organiser  la  force  militaire  en 
se  conformant  aux  principes  europ^ens.  II  se  procura 
des  instructeurs  pour  enseigner  k  ses  soldats  les  ma* 
noeuvres  des  Ocddentaux.  II  ne  n^ligea  rien  pour  S*ap- 
provisionner  de  poudre,  de  fusils  et  de-bouches  k  feu. 

D^s  180&  Tam^am^ah  comptait  vingt  et  un  navires 
arm^s  et  gr^es  k  Teurop^enne;  il  poss^dait  un  arsenal 
rempli  d*armes,  les  meilleures  qu*il  eut  pu  se  procurer;  il 
attirait  des  ing^nieurs  et  s'en  servait  pour  b&tir  des  forts 
bastionn^s,  pour  ^riger  des  batteries  respectables..  II 
'  voulait  k  tout  prix  pouvoir  d^fendre  Tentr^e  de  ses  ports, 
dont  Texcellence  pouvait  tenter  les  peuples  maritimes,  qui 
d*ordinaire  sont  si  d^sireux  des  lies  d*autrui! 

Afin  de  payer  le  materiel  militaire  accumul^  par  sa 
prevoyance ,  il  avait  mis  en  coupe  r^gl^e  le  bois  pr^cieux 
de  sandal,  dont  abondaient  ses  forets.  II  tirait  parti  de 
tons  les  Strangers  pouvant  enseigner  quelque  chose ;  il  les 
priait  de  conununiquer  k  son  peuple  leurs  arts  et  tons  les 
moyens  de  multiplier  les  objets  d*^change.  II  avait  encore 
un  autre  secret  pour  favoriser  le  commerce;  il  combattait 
par  des  peines  s^v^res  le  penchant  de  ses  sujets  au  larcin. 
En  meme  temps ,  k  la  justice  il  joignait  la  bonte ;  cc  qui 
le  faisait  k  la  fois  cherir  et  r^v^rer  de  ses  sujets. 
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Aussi  d^s  quon  apprit  qu'il  approchait  du  terme  de 
sa  vie,  ce  fut  une  douleuF  iiniverseile  dans  toutes  les  iles. 
Lorsqu'il  mourut,  ia  plupart  de  ses  sujets,  ailiant  la  tra- 
dition du  tatouage  ^  lart  des  Occidentaux,  grav^rent  sur 
leurs  bras ,  avec  nos  lettres  et  nos  chiOres ,  ce  souvenir, 
plus  profond^ment  grav^  dans  leurs  coeurs  :  Tamdamdak, 
noire  roi  grand  et  bon ,  est  mort  le  8  niai  1819^ 

Nous  avons  ddji  parcoum  la  moitie  du  globe,  et  nous 
parcourrons  Tautre  moiti^  sans  trouver,  dans  un  demi- 
siecle,  aucun  autre  peuple  qui,  par  les  efforts  d*un  seul 
homme ,  ait  pass^  de  T^tat  sauvage  k  la  civilisation  mo- 
derne,  en  s*organisant  a  la  fois  pour  la  guerre  et  pour^ 
la  paix.  II  importe  pen  que  les  iles  Sandwich  ne  cons- 
tituent pas  un  vaste  empire;  leur  archipel  surpasse  en 
eteridue,  et  meme  en  population,  des  £tats  h  jamais  il- 
lustres  :  TAttique ,  la  Laconic  et  TEtat  Romain  sous  Numa. 
Soyons  heureux  de  rendre  hommage  k  Tune  des  gloires 
les  plus  rares  et  les  plus  pures  du  xu''  si^cle :  c  est  celle 
d*un  demi-sauvage ! 

Trois  mois,  jour  pour  jour,  apr^s  la  mort  de  ce  roi 
digne  de  m^moire,  et  sous  le  r&gne  de  son  fils  Tamea- 
m^ah  n,  anivait  aux  iles  Sandwich  le  premier  b&timent 
de  guerre  que  la  France  eiit  montr^  dans  cet  arcbipel. 
G'^tait  la  corvette  VUranie,  command^e  par  M.  de  Frey- 
cinet,  qui  depuis  fut  membre  de  llnstitut,  academic  des 
sciences.  Le  commandant  de  Frey  cinet  remplit  une  oeuvrc 
de  pacification  entre  le  nouveau  prince  et  des  chefs  ambi- 
tieux  :  ceux  que  ne  contenait  plus  la  presence  du  souve- 
rain  civilisateur.  U  r^ussit  dans  ce  dessein. 

Telle  fut  la  confiance  inspir^e  par  les  visiteurs  fran^ais, 
que  le  premier  ministre,  quon  sumommait  Pitt,  appa- 
remment  pour  sa  capacite  gouvemementale,  Pitt  se  fit 
baptiser,  k  bord  de  VUranie,  par  le  cousin  de  M*'  de 
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Qu^len,  le  c^l^bre  archeveque  de  Paris.  La  c^r^monie 
s*accoinpUt  sur  la  corvette,  en  presence  du  roi,  des  prin- 
cesses et  de  toute  la  cour.  Pen  de  jours  plus  tard ,  le  bhre 
du  ministre ,  gouvemeur  d'Hawai ,  se  fit  pareillement  admi- 
nistrer  le  bapteme. 

Le  nouveau  roi  ne  se  montra  pas  indigne  de  son  grand 
pr^decesseur;  il  commenca  par  supprimer  les  cinq  jours 
de  tabou,  qui  subsistaient  encore.  Gomme  il  avait  eu 
pour  pr^cepteur  un  ministre  protestant,  il  se  fit  cbretien 
de  la  meme  secte;  et,  comme  il  arrive  aux  peuples  dans 
Tenfance ,  en  peu  de  temps  son  peuple  Timita. 

Les  missionnaires  venus  des  fltats-Unis  d'Am^rique 
acquirent  aiors  une  tr^s-grande  influence  sur  les  habitants, 
sur  le  prince  et  sur  son  gouvernement.  Ces  convertisseurs , 
pleins  de  z^le ,  manifest^rent  un  esprit  de  domination  plus 
profond^ment  calculd'que  celui  des  pr^tres  idolatres. 

Les  apotres  am^ricains  imit^rent  peu  la  simplicity ,  la 
pauvret^  des  premiers  disciples  du  Sauveur.  Sans  eflacer, 
k  Texemple  du  divin  maitre,  leur  ambition  d'ici-bas,  ils 
voulaient  essentiellement  que  leur  royaume  fut  avant  tout 

de  ce  monde.  Ils  se  sont  fait  batir  des  demeures  somp- 
tueuses,  quils  ont,  aux  frais  des  fidMes,  meubl^es  avec 
un  luxe  etudi^.  S*il  faut  en  croire  le  savant  docteur  Meyen , 
temoin  oculaire,  les  dames  des  missionnaires  se  prome- 
naient  en  voitures  decouvertes ,  trainees  par  les  naturels 
du  pays;  ce  qui  rem^diait,  par  la  multiplicite  des  neo- 
phytes, k  la  raret^  des  betes  de  trait. 

Peu  de  temps  apr^s  le  passage  aux  Sandwich  du  savant 
de  Freycinet ,  des  missionnaires  catholiques  entreprirent 
de  continuer  Foeuvre  commenc^e  par  Tabb^  de  Qu^len. 
On  va  voir  comment  la  tentative  fmit  par  Texpulsion  de 
ces  P^res  et  par  la  persecution  de  leurs  neophytes. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  citer  k  ce  sujet  un 
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voyageur  considerable,  aujourd'hui  vice-amirai ,  M.  Laplace, 
commandant  de  la  frigate  VArtimise.  II  venait  d  obtenir, 
en  1 839,  en  ti*aitant  avec  S.  M.  Pomare,  malgr^,  les  nlission- 
naires  anglais ,  que  la  foi  catholique  ne  serait  plus  pers^cu- 
t^e  dans  les  Etats  de  cette  reine ;  puis ,  sans  retard ,  il  s^etait 
dirige  vers  les  iles  Sandwich .  a  Je  venais ,  dit-ii ,  pour  nietti*e 
^galement'un  terme  aux  persecutions  dont  les  mission- 
naires  m^thodistes  americains,  ^tablis  en  maitres  dans  ces 
iles,  accablaient  nos  pr^tres  et  leurs  neophytes.  J'allais 
me  trouver  aux  prises  avec  des  antagonisles  bien  autre- 
ment  fougueux,  bien  autreroent  intol^rants  et  amoureux 
du  pouvoir  temporel  que  ceux  centre  lesquels  jc  venais 
de  lutler.  Ceux-ci,  y  compris  meme  le  r^vireud  Prit- 
chard,  ^talent  des  modules  de  douceur  et  de  charite 
chr^tienne  aupr^s  du  chef  des  m^thodistes  americains 
et  des  nombreux  collogues  qui  Tentouraient  aux  Sand- 
wich, lis  pers^cutaient  les  prStres  catholiques,  dont  ils 
soumettaient  les  neophytes  aux  chatiments  corporels,  k 
la  persecution,  afin  de  leur  faire  abandonner  leur  foi. 
Leur  intraitable  puritanisme  etait  odieux  meme  k  leurs 
concitoyens,  navigateurs  ou  commer9ants  des  Etats-Unis, 
que  la  peche  ou  le  negqce  attiraient  dans  ces  parages. » 

D^s  1 8*1 9 ,  les  Fran9ais  avaient  commence  de  convertir 
au  catholicisme  quelques  habitants  des  iles  Sandwich. 
Bientdt  apr^s  etaient  arrives  les  methodistes  de  la  grande 
confederation  americaine,  et  les  luttes  avec  leura  devan- 
ciers  avaient  aussitot  commence  :  huit  ans  plus  tard,  la 
rivalite  finissait  par  la  persecution  du  plus  faible. 

Attires  dans  les  iles  Sandwich ,  deux  commandants  fran- 
fais,  Vaiilant,  capitaine  de  la  Bonite,  en  1 836,  et  Du  Petit- 
Thouars,  capitaine  de  la  VMas,  en  1837,  ^^^^^^^  stipule 
la  protection  des  catholiques  aupr6s  du  gouvernement 
insulaire ;  mais  ces  stipulations ,  solenneilement  consenties , 

IHTEODCGTIOM.  —  II.  2 
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etaient  violees  aussitdt  que  s*^loignait  le  pavilion  defenseur 
de  la  liberte  des  consciences. 

Par  un  trait^  de  reparation ,  le  capitaine  Laplace  obtint 
du  gouvernement  des  lies  Sandwich  cent  mille  francs 
d'indemnit^,  pour  compenser  les  dommages  qu'avaient 
^prouv^sses  coreligionnaires.  Dans  cc  traite,  la  tolerance 
^tait  noblement  stipul^e,  avec  Fexercice  libre  et  public 
de  tout  culte  chritien. 

Les  Am^ricains  protestants,  mais  non  missiounaires , 
applaudirent  a  ce  succ^.  lis  assist^rent  avec  F^tat-naajor 
et  la  garnison  de  la  frigate  k  Toffice  solennel  que  nos  ma- 
rins  firent  cdl^brer  sur  le  rivage.  Nous  inaugurions  ainsi, 
dans  les  vastes  mers  de  Toc^an  Pacifique ,  cette  liberty  des 
cultes,  Tune  des  gloires  de  la  France  au  xix*  si^cle. 

J*ai  cru  devoir  presenter  Thistorique  de  ces  progr^s 
moraux,  si  remarquables,'*accomplis  depuis  la  derni^re 
moiti^  du  xvni*  si^cle  jusqu'au  milieu  du  XIX^  Faisons 
connaitre  maintenant  la  situation  materielle  et  commer- 
ciale  d  une  contree  vraiment  digne  de  notre  interfet. 

•  Les  principalis  (les  Sandwich. 

Dans  Tile  d*Hawai,  la  plus  grande  des  Sandwich,  sest 
incroyablement multipli^ leb^tailquen  1 798 avaitapporte 
Vancouver.  Aujourd'hui  ce  betail  est  une  ressource  pre- 
cieuse  pour  approvisionner  les  navires  baleiniers. 

L'ile  d'Hawai  est  la  plus  fertile  de  toutes;  on  y  cultive 
la  canne,  et  le  sucre  qu*on  en  retire  est  excellent.  Le 
cafe  s*y  faisait  aussi  remarquer  pour  sa  qualite.  Des  mis- 
siounaires excessifs  auraient,  k  ce  qu'on  pretend,  fait  arra- 
cher  les  cafiers,  pour  dter  aux  indigenes  le  luxe,  bU- 
mable  k  leurs  yeux,  dune  boisson  qui  fait  les  d^lices  de 
rOrient :  ce  fait  me  parait  incroyable. 
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L'ile  d'Oahou ,  moins  grande  que  Hawai ,  poss^de  Yex- 
cellent  port  d'Onoloidou ,  principal  centre  du  commerce. 
C'est  \k  qae  touchent  les  navires  qui  fr^quentent  Toc^an 
Padfique,  avant  de  faire  la  peche  sur  les  c6tes  du  Japon, 
ou  iorsqu  ils  reviennent  vers  le  midi;  cest  \k  qu*au  besoin 
ils  se  radoubent  et  prennent  des  vivres  frais. 

Population, 

Nous  poss^dons  un  recensement  officiei  propre  k  cons- 
tater,  quant  au  nombre  des  habitants,  Timportance  relative 
des  diverses  iles. 

BECEHSBMEHT  DE  LA  POPULATION,  FAIT  EN  DiCEMBRS  l853. 


ILES 
■senisiu. 

SEXE 

uucvun. 

SEXE 

jknnm. 

TOTAUX. 

BTRANGERS. 

Bawai 

12,449 

8.905 

< 

1,700 

517 

9,551 

3,672 

302 

11,750 
8,425 
1,766 
282 
8,264 
3,054 
308 

24,103 

17,420 

3,565 

500 

17,815 

6,726 

700 

250* 

244 

42 

• 
1,311 

> 

264 

llaai 

MM          ■         ■ 

Lanai 

Oakon 

Kana!.,  •  ■ 

Oniiliao.  ..•■.•.• 

TOTAUX. . . 

37,168 

33,039  * 

71,108 

2,140 

Outre  ies  sept  ties  habitues,  dont  nous  venons  de 
donner  la  population,  il  y  a  cinq  Hots  et  des  rocbers 
isol^s  qu*il  faut  plutdt  consid^i'er  comme  des  ^cueils  et 
des  dangers  qu^  comme  des  possessions  utiles. 

En  r^unissant  les  Strangers  aux  indigenes  et  suppliant 
k  quelques  omissions,  on  obtient  un  total  de  73,588  ha- 
bitants. 
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Ddcroissement  de  la  population. 

En  1778  le  capitaine  Cook  estimait,  peut-etre  avec 
exag^ration,  que  les  ties  Sandwich  pr^sentaient  un  total 
de  3 00,000  habitants. 

A  la  fin  de  1829,  on  ny  comptaitplus  que  i3o,3i5 
&mes;  a  la  fin  de  i853,  on  descendait  i  73,888. 

Avant  de  taxer,  comme  on  la  fait,  dexag^ration  le 
nombre  approximatif  donn^  par  le  capitaine  Cook  en 
1778,  supposons  quil  soit  exact,  ainsi  que  les  d^nom- 
brementsposterieurs;  supposonsque,  entre  1 778  et  1 83o, 
la  diminution  se  soit  op^r^e  tous  les  ans  dans  une 
mSme  proportion;  supposons  aussi  que,  entre  i83o  et 
i853,  ily  ait  eu  la  meme  Constance  dans  la  diminution 
d'une  annee  &  la  suivante, 

Nous  calculous  alors  que  la  perte  annuelle  de  la  popu- 
lation s  est  ^levee : 

Entre  1778  et  i83o,  a 17  i/a  pour  mille. 

Entre  i83o  et  i853,  k a5  pour  mille. 

ft. 
On  ne  doit  pas  trouver  exag^r^e  revaluation  de  Cook, 

d  apr^s  laquelle  en  un  demi-si^cle  la  diminution  annuelle 

est  seaiement  de  1 7  i/a  pour  mille  habitants,  loi*sque,  dans 

ie  quart  de  si^cle  qui  suit,  la  diminution  annuelle  s6lh\e 

a  la  proportion  deplorable  de  a  5  pour  mille ! 

Ce  devrait  etre  pour  le  gouvernement  des  iles  Sand- 
ivich  le  sujet  d'^tude  le  plus  s^rieux,  que  cette  diminu- 
tion ,  qui  parait  devenir  de  plu&en  plus  rapide  au  lieu  de 
se  ralentir.  Elle  nest  pas  particuli^re  k  ces  iles;  des  faits 
du  mSme  ordre  sont  constates  dans  les  autres  groupes  de 
la  Polyn^sie. 

On  a  cite  des  causes  nombreuses  :  Tabus  des  liqueurs 
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fortes  apport^es  par  les  navigateurs  occidentaux ;  le  re- 
crutement  trop  considerable  des  navires  baleiniers  au 
moy^n  de  jeunes  insulaires,  qui  souvent  p^rissent  daiis  ces 
peches  dangereuses;  la  petite  verole,  apport^e  d'Europe 
et  d'Ainerique;  certaines  maladies  ^pid^miques  tris-des- 
tnictiTes ,  etc. 

Je  suis  convaincu  qu  en  ^tudiant  chacune  de  ces  causes 
et  les  remides  qu  on  y  peut  apporter,  non-seulement  on 
raettrait  un  terme  k  la  depopulation;  mais  on  replacerait 
un  peuple  vraiment  digne  d'int^r&t  dans  la  situation 
d  accroissement  naturelle  k  Tesp^ce  humaine. 

Aujourd*hui  les  ties  Sandwich ,  dont  le  territoire  sur- 
passe  1 ,200,000  hectares ,  n  ont  qu  un  habitant  par  1 6  hec- 
tares :  dix  fois  moins  qu*en  France.  Le  climat  est  superbe 
et  la  terre  f^conde;  mais  de  vastes  territoires,  cultiv^s  il 
ny  a  quun  deini-si^cle ,  sont  abandonn^s  faute  de  bras. 
Tout  invite  k  la  multiplication  de  Tesp^ce  humaine,  tout 
semble  la  rendre  facile  en  d^pit  de  la  triste  reality. 

La  nature  a  place  les  ties  Sandwich  dans  une  situation 
qui  leur  assure  un  commerce  admirable. 

Heureuse  situation  des  (les  habitdes. 

Htoisph^re  bor^l.  Latitudes : de    19**  a    aa*3o' 

A  focddeot  de  Paris.  Longitudes  : .  •  de  157*"  a  iGa^'So' 

Sous  les  memes  latitudes  quoccupent  les  iles  habitues, 
nous  trouvons  :  a  Test,  le  Mexique  et  Textr^mite  de  la 
presqu'ile  de  la  Gdifornie;  k  Touest,  la  mer  de  Canton, 
Macao,  Hong-Kong,  Formose  et  le  golfe  de  Tonquin.  Ces 
memes  ties  sont  un  interm^diaire  pr^cieux  entre  TAme- 
rique  d'line  part,  et  de  Tautre  le  Japon,  la  Cor^e,  les 
Philippines  et  les  iles  de  la  Sonde. 
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Elies  ont  acquis  une  importance  nouvelle  depuis  la  de- 
couverte  de  Tor  en  Californie;  celte  importance  va  s'ac- 
croitre  par  la  d^couverte  du  meme  genre  faile ,  a  Torient 
de  Tile  Vancouver,  sm*  le  continent  de  TAm^rique  bri- 
tannique.  EnGn,  k  mesure  que  les  Russes  aideront  &  la 
fertilite  de  la  nature,  dans  la  vaste  contr^e  quails  pos- 
sMent  et  que  le  fleuve  Amour  arrose ,  au  nord  de  la  Chine, 
k  Test  du  Japon ,  ^  mesure  aussi  que  se  peuplera  la  pres- 
qu  ile  du  Kamtchatka ,  Ics  navigateurs  trouveront  dans  les 
lies  Sandwich  de  prdcieux  ports  de  rel&che ,  quand  ils  vou- 
dront  communiquer  avec  TAm^rique  occidentale  et  la  mer 
Atlantiqae. 

Ces  lies  sont  ^galement  un  point  commun  de  ravitaiUe- 
ment  et  de  refuge,  soit  pour  Taller,  soitpour  le  retour  des 
na vires  baleiniers  qui  frequentenl  les  trois  gites  princi- 
paux  de  la  peche  du  Grand  Oc^an ,  sur  notre  b^misph^re  : 
1^  dans  la  zone  torride;  a"" dans  les  mersdu  Japon;  3**  dans 
la  mer  de  Behring  et,  par  del&  le  d^troit  de  ce  nom,  jus* 
qu*aux  glaces  perp^tuelles. 

Mais  le  nombre  incroyable  des  baleiniers,  surtout  four- 
nispar  les  Etats-Unis,  d^passe  a  tel  point  les  justes  homes, 
que  la  fecondit^  de  la  nature  est  vaincue  par  I'ayidit^  des 
hommes.  Ghaque  annee,  des  pecheurs  plus  nombrenx 
obtiennent  des  produits  moins  abondants. 

Deux  ports  seulement  sont  consacr^s  a  Tentree  des 
marchandises  ^trang^res  :  ce  sont  les  ports  d*Onoloulou 
et  de  Lahaina.  Les  navires  baleiniers  ont  de  plus  accis 
dans  les  ports  de  Hilo,  Kealakeakua  et  Hanalay ,  pour  se 
ravitailler  et  recruter  des  pecheurs. 

Le  commerce  des  lies  Sandwich  est  deji  considerable , 
surtout  k  regard  des  importations. 
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TABLEAU  DU  COIIIIERCE  TOTAL  DES  ILBS  SANDWICH. 


m 


ANNEES. 


1850. 
1851. 
185S. 
1859. 


IMPORTATIONS 


TOTALU. 


fniie*. 
5,537,210 

9.759,200 

4,057.647 

6,845,620 


EXPORTATIONS. 


noDurrs  raoioiHs. 


franc*. 
9,185,455 

1,640,147 

1,979,724 

1,470.500 


misXPOKTATIOIS. 


fnnct. 
248,420 

2,096,790 

2,095,117 

1,022.069 


Les  habitants  eux-mSmes  reconnaissent  rin£6riorite  de 
leurs  exportations. 

II  est  juste  d*ajouter  que  les  consommations  faites  dans 
les  ports  par  les  nombreux  navires  baleiniers ,  ou  autres , 
ne  font  point  partie  des  exportations ;  eiles  remboursent 
n^anmoins  une  portion  considerable  des  importations. 

Voici  comnient,  pourTann^e  i853,  se  decomposaicnt 
les  importations : 

Objets  eirangers  admis  francs  de  droits, . . .  &a4tOi  i  fr. 

Objets  etrangers  imposes 6,196,^50 

Objets  admis  en  eDtrep6t 86,g48 

Objets  rcdr^  de  la  consommation i38,35& 

6,845,563    ' 


Goavemement  reprdsentatif  et  ses  rapports  avec  le  commerce. 

Ce  n  est  pas  un  des  r^sultats  les  moins  ^tonnants  de  la 
civilisation ,  dans  les  iles  Sandwich,  que  Tinstitution  r^cente 
dun  gouvernement  repr^sentatif, compost  d*un roi,  dune 
chambre  des  nobles  et  d  une  ch^mbre  des  communes. 
Loin  de  regarder  comme  un  jeu  pu^ril  cette  imitation 
sugger^e  par  TAngleterre,  cherchons  plutot  ce  qu*elle 
oflre  de  serieux  et  de  £^cond. 
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PartoiU  oJi  s'^tablit  un  tel  ordre  de  gouvernement,  on 
peut  etre  certain  que  les  intei^ts  commerciaux  seront  en- 
tend  us  avec  habilete  et  d^fendus  avec  energie. 

Aujourd*hui  les  ties  Sandwich  comprennent  combien 
il  importe  de  ne  pas  se  lier  les  mains  par  des  trait^s  qui 
fixent  d  jamais  la  limite  des  droits  d*entr^e  sur  les  prodiiits 
de  r^tranger,  A  cet  egard  nous  les  trouvons  infiniment 
plus  avanc^es  que  la  Turquie  et  beaucoup  d'autres  £tats 
qui  sonl  plus  puissants,  maismoins  ^clair^s. 

L objel  de  la  ioi  douaniire  de  1 855  estde  cr^er  un  tarif 
raisonn^,  suivant  la  nature  des  produits,  chose  queTAngle- 
terre  fait  si  bien  chez  elle;  et  de  remplacer  ainsi  le  droit 
aveugte  dc  5  p.  o/o  sur  toutes  les  marchandises.  Le  tarif 
etablit  quatre  classes  facultatives ,  qui  payeront : 


1"  »• 

z^.     1        5 


3* 

lO 


4' 
1 5  pour  cent. 


Ces  insulaires,  on  le  voit,  sont  bien  plus  mod^resdans 
leur  taxation  que  les  grands  promoteurs  du  libre  ^change 
britannique,  dont  les  taxations  les  plus  elev^s  d^passent 
100  p.  o/o.  Gitons  un  noble  langage  : 

((La  pr^sente  Ioi,  qu*ont  vot^e  les  deux  chambres  des 
nobles  et  des  repr^sentants ,  et  que  le  roi  a  sanctionn^e; 
la  pr^sente  Ioi,  dit  le  ministre  des  finances,  a  pour  objet 
de  faciliter  la  negociation  de  nouveaux  trait^s,  qui  rendront 
notre  legislation  affranchie  et  naiionale.  Jusqu*au  moment 
oil  nous  aurons  obtenu  ce  r^sultat,  nous  ne  serons  pas 
une  nation  independante  et  libre » 

II  est  douteux  que  le  grand  souverain  du  Celeste  Em- 
pire, malgre  ses  lioo  millions  de  sujets  et  ses  3,ooo  ans 
d'exp^rience ,  dans  les  trail^s  quon  va  lui  dieter,  marche 
d'apr^s  d  aussi  savants  et  d  aussi  nobles  principes  que  le 
tr&s-petit,  tr^s-faible  et  tr^s-nouvel  Etat  des  Sandwich. 
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S  2.  Lbs  tLBS  Dangerbuses  bt  lbs  Iles  db  la  Sogikte. 


TAHITI. 


Vers  le  milieu  du  si^cle  dernier,  le  jeune  de  Bougain* 
ville  attirait  Tattention  de  TEurope  savante.  A  vingt-trois 
ans,  dans  la  meme  quinzaine,  it  entrait  aux  mousque- 
taires  du  roi,  et  publiait  un  traits  complet  sur  la  partie 
la  plus  difficile  des  nouveaux  calculs  de  Leibnitz  et  de 
Newton.  Pour  un  esprit  qui  suffisait  k  d'aussi  profondes 
Etudes,  les  applications  61^nientaires  de  la  g^om^trie  a  la 
tactique,  k  la  strategic ,  ne  devaient  plus  sembler  qu*un  jeu. 
Bientot  il  faisait  en  Allemagne  son  premier  apprentissage 
militaire.  Cependant  la  diplomatic  Tempruntait  k  la  guerre ; 
Bougainville,  secretaire  d'ambassade,  ailaiten  Angleterre, 
et  la  Soci^t^  Royale  de  Londres,  la  grande  institution  scien- 
tifique ,  le  pla^ait  au  rang  si  peu  prodigu^  de  ses  associes 
Strangers.  Malgr6  ces  honneurs  pacifiques,  Bougainville  se 
sent  ramen^  par  un  penchant  iiT^sistible  vers  la  carrifere 
des  armes.  La  guerre ,  enflamm^e  dans  les  deux  mondis, 
le  conduit  au  Canada.  Son  instruction  et  sa  vaillance 
font  de  lui  le  major  g^n^ral  de  Th^roique  Montcalm ,  dont 
la  mort  seule  put  entrainer  la  perte  d*une  admirable  co- 
lonic, l&chement  oubli^e.  Bougainville,  en  dirigeant  un 
corps  isole,  avait  obtenu  sur  un  ennemi  double  en  force 
une  victoire  ^clatante ;  il  secondait  son  general  dans  la 
bataille  ou  celui-ci  perdit  la  vie ,  mais  non  la  gloire. 

Apr^s  la  paix  de  1 763 ,  il  con9oit  Tambition  de  procu- 
rer k  sa  patrie  quelque  colonic  nouvelle  qui  puisse  un  jour 
la  consoler  dune  perte;  h^las!  irreparable.  II  s'adresse  aux 
armateurs  de  Saint-Malo,  qui  jadis  confiaient  leurs  navires 
a  Duguay-Trouin.  11  les  decide  k  former,  sous  sa  conduite, 
un  etablissement  dans  une  autre  zone  temper^e  de  TAm^- 
rique ;  Ik  le  climat  n^  combattrait  pas  plus  qu  au  Canada 
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I'^nergie  des  Europ^ens  et  leur  puissance  de  travail.  II 
aborde  k  des  lies  fertiies  quit  appelie  les  Malouines,  du 
nom  des  gencreux  Bretons,  ses  armateurs.  II  d^couvre 
la  beUe  rade  qui  sera  ia  Baie  des  Fmncais;  il  y  pose  ie 
fondemenl  de  sa  colonie.  Mais  fEspagne,  au  bruit  du  sue- 
chs,  revendique  la  possession  des  iles  oil  nous  allions  creer 
la  prosp^rit^.  Toujours  facile  a  prononcer  centre  elle- 
meme ,  la  France  accueillit  cette  reclamation  :  il  fallut  re- 
noncer  a  Tesp^rance  qui  surgissait  de  ce  cot^. 

Bougainville,  alors,  forma  le  projet  d*accomplir  un 
voyage  de  d^couvertes  dans  f  oc6an  Pacifique ,  dont  il  s'6- 
tait  si  fort  approche  :  on  lui  donna  le  rang  de  capi- 
taine  de  vaisseau.  En  1767,  il  entreprit  sa  briliante  et 
savante  expedition.  II  franchit  ie  long  et  perilleux  d^troit 
de  Magellan;  puis,  remontant  vers  T^quateur  jusqu  au  tro- 
pique  austral ,  oil  commence  la  zone  torride ,  il  d^couvrit 
et  traversa  dans  toute  sa  longueur  une  prodigieuse  pleiade 
de.petites  iles :  c  ^taitla  vraie  Polynesie.  EUes  sontenviron- 
nfcs  k  fleur  d'eau  par  des  ceinturesde  corauxquemultiplie 
leur  propagation  sous-marine,  etqui  deviennentdes  rochers 
f^conds  en  naufrages.  Tel  ^taitle  groupe  innombrable  que 
Bougainville  appela  si  justement  les  iips  Dangereuses ;  les 
indigenes  les  avaient  nommees  Pomotoa,  les  iles  des  perles. 

A  Textr^mite  la  plus  eioign^e  de  TAmerique ,  notre  na- 
vigateur  atteignit  une  iie  plus  ^tendue  que  toutes  les  au- 
tres,  plus  belie  d*a^pect,  et  plus  souriante  k  tons  egards  : 
c  etait  Tahiti,  otipeu  de  mois  auparavantWallis  avait  abord^. 

Les  iles  Dangereuses  ^taient  peupl^es  de  sauvages,  assez 
souvent  cannibaies  et  pirates  avec  passion.  A  3  degres  de 
distance  de  ce  groupe,  il  ti*ouva  celui  des  iles  de  la  So- 
ciety ^  qui  comptait  Tahiti  pour  suzeraine ,  et  se  distinguait 
par  des  vertus  contraires.  La  terre  volcanisee  de  cette  iie 
etait  revetue  d*une  vegetation  pleine  de  grandeur  et  de 
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cfaarmes.  Get  endroit  de  TOc^anie,  que  les  Occidentaux 
allaient  bientdt  frequenter  avec  d^lices ,  rappelait  ces  gra- 
cieux  accents  du  cygne  de  Gambrai  :  all  semblait  que  ces 
d^rts  n  eussent  plus  rien  de  sauvage;  tout  y  etait  doux  et 
riant;  ia  politessedes  habitants  semblait  adoucir  la  terre. » 

Apris  une  travers^e  laborieuse  et  pleine  de  perils,  les 
Fran9ais  trouv&rent  un  pays  hospitalier,  dont  les  habitants, 
remarquables  k  la  fois  pour  Tel^gance  des  formes  et  la 
distinction  de  la  figure,  accueillirent  en*freres  les  visiteurs 
europ^ns.  Les  jeunes  Tahitiennes,  tant6t  manoeuvrant  de 
fr^ies  pirogues,  tantot  nageant  au  sein  des  flots  sans  vete- 
ments  importuns^  accueillirent  plus  joyeusement  encore 
le  navire  de  d^couverte ,  et  mont&rent  k  Tabordage. 

On  ^tait  alors  plein  des  souvenirs  de  lantiquit^  das- 
sique.  Bougainville  se  crut  transport^  sur  les  rivagi^s  em- 
bellis  par  la  mythologie  d*Hom^re  et  les  chants  d*Ana- 
cr^on ;  il  appela  Nouvelle-Cythire  Tile  qui  s  oSrait  k  ses  yeux 
comme  la  Gyclade  enchantee  qu  aborda  V^nus  Anadyo- 
m&ne,  en  sortant  du  sein  des  eaux.  On  touchait  aux  der- 
ni^res  annees  du  r^ne  peu  puritain  de  Louis  XV ;  on  fut 
tout  k  coup  ^pris  d  une  lie  ou  le  laisser-aller  de  la  nature 
avait  si  peu  de  limites :  c  ^tait  le  temps  des  abb^s.  Le  plus 
brillant  de  tous,  Tabbe  Delille,  pour  d^corer  par  un  frais 
Episode  son  nouveau  poeme  des  Jardins ,  c^lebra  Tile  de 
Tahiti,  si  riche  en  jardins  naturels,  en  voluptueux  pay  sages ; 
llle  oil  la  beaut^ ,  disait-il  avec  complaisance , 

Pour  dtre  sans  pudeur,  n*esl  par  sans  innocence ! 

Or  Bougainville  et  ses  compagnons  pouvaient  r^v^ler 
ce  qu*6tait  cette  innocence. 

Tahiti,  la  perle  des  iles  des  perles  ct  Thonneur  d*unar 
chipel,  en  ^tait  la  metropole;  son  roi  comptait  sous  son 
autorit^  directe  le  groupe  le  plus  rapproch^ ,  qu  on  nomme 
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les  lies  de  la  Sociiie.  II  exerfait,  je  I'ai  deji  dit,  une  suze- 
rainete  sur  les  ites  Dangereuses. 

L'instinct  du  prosily tisine ,  du  trafic  et  de  la  domina- 
tion fit,  de  bonne  heure,  comprendre  aux  protestants 
d*AngleteiTe  qu  il  fallait  choisir  Tahiti  pour  le  centre  de 
leurs  missions  dans  toute  la  Polyn^sie.  Elles  se  mirent  k 
Tceuvre  trois  ans  avant  la  fin  du  si^cle  dernier. 

Les  succ^s  de  Tentraprise  furent  d^abord  insensibles. 
Ge  nest  gu^re qu apr^s  la  fin  de  la  guerre  g^n^rale ,  vers 
1 8 1 5 ,  que  les  missionnaires  purent  introdiure  la  *conver- 
sion  dans  la  famille  royale.  Aid^s  du  bras  s^culier,  ils  firent 
des  progr^s  marques  chez  les  grands  et  cbez  le  peuple. 

Jamais  on  ne  vit  plus  ^tonnanl  pb^nomine  que  celui 
des  conquetes  op^r^es  sur  les  voluptueux  Polyn^siens 
par  des  predicants  imp^rieux,  moroses,  ennemis  jur^ 
des  plaisirs,  mSme  innocents.  lis  proscrivirent  ces  cos- 
tumes lagers,  ondoyants  et  gracieux,  que  r^clamait  le  cli- 
mat,  sous  la  zone  torride  :  tout  etait  k  la  fois  contrarie, 
combattu,  anatbematis^  par  les  modernes  puritains.  C*eut 
et^  trop  peu  du  circonspect  et  conciliant  Poundtext;  les 
r^v^rends  Habacuc  et  Kettledrum ,  ces  redoutables  predi- 
cants, burin^  sur  les  lieiix  par  Walter  Scott,  n  ^taient  pas 
plus  despotiques,  ni  plus  emport^s,  ni  plus  violents, 
lorsqu'ils  ^piouvaient  la  contradiction  la  plus  leg^re. 

Outre  les  soins  d'un  autre  monde,  les  missionnaires 
envoy^s  d*Aibion  savaient  cbercher  pour  celui-ci  les 
voies  du  commerce,  et  des  sectateurs  pour  les  produits  bri- 
tanniques.  Ils  venaient  k  la  fois  convertir,  trafiquer  et  sur- 
tout  gouverner.  Ils  s*appuyaient  sur  la  double  influence  de 
la  patrie  m^re  et  de  TAustralie;  de  TAustralie,  dont  les  cit^ 
grandissantes  se  consideraient  k  leur  tour  comme  les  m^- 
tropoles  de  la  propagande  religieuse ,  commerciale  et  poli- 
tique, dans  toute  la  Polyn^sie. 


V" 


t  DES  NATIONS.  •  29 

Cependant,  apr^s  1 8 1 5 ,  quelques  na vires  irangais,  atti- 
res sur  les  c6tes  du  Perou  et  du  Chili,  s^aventuraient  dans 
les  ties  de  Toc^an  Pacifique.  Quand  ils  abordaient  celies 
od  d^j^  se  trouvaient  des  missionnaires  britanniques ,  les 
notres  s  y  trouvaient  devanc^s  par  des  pr^jug^  et  des  ca- 
lomnies  contre  les  papistes  et  ies  Fran^ais.  Pourquoi  cette 
haine,  et  Teffroi  qu'elle  revdait? 

A  r^poque  od  les  Anglais,  du  sein  de  leurs  mers  tran- 
quilles,  renversaient  I'admirable  tableau  peint  par  Lucr^ce, 
et  contemplaient  avec  suavit^^  les  tempetes  du  conti- 
nent, ils  envoyaient  leurs  missions  au  bout  du  monde.  Mais 
la  France,  avec  ses  ^glises  devast^es,  ses  pretres  pers^cut^s 
et  Dieu  mis  en  question  par  la  tyrannie  r^volutionnaire,  la 
France  ne  pouvait  pas  songer  i  depareilles  entreprises.  Le 
blocus  de  toutes  les  mers  ies  rendit  impossibles  tant  que 
durirent  les  combats  du  premier  empire  fran9ais. 

Ce  fut  seulem^nt  vers  1820  que  des  missionnaires  fran- 
cais  tournirent  les  yeux  vers  TOc^anie  :  ils  vinrent  d  abord , 
en  tr^s-petit  nombre,  dans  les  iles  les  moins  at  tray  antes, 
mais  les  plus  voisines  de  TAm^rique  du  Sud.  Leur  Constance 
avait  k  lutter  contre  la  barbarie  des  sauvages  et  bientot 
contre  la  jalousie  de  leurs  rivaux  protestants;  cependant 
ils  n  etalaient  rien  qui  put  exciter  la  haine  et  Tenvie. 

Sans  famille,  sans  serviteurs,  ils  n  apportaient  avec  eux 
que  rhumilit^ ,  la  douceur  et  la  pauvret^.  Leur  charit^ ,  dans 
1  mdigence,  n*avait&  donnerque  les  biensdeV^e;  mais  ces 
biens  sont  inipuisables.  Le  protestantisme  parle  avec  d^- 
dain  des  pompes  du  catholicisme ;  il  accuse  d'idoldtrie  la 
majesty  de  nos  fetes,  au  sein  des  cit^s  somptueuses.  Mais, 
dans  les  archipels  de  I'oc^an  Pacifique ,  ces  pompes  se  com- 

• 

'  Soave,  mari  magne,  turban tibus  squora  Tentis, 
E  terra  magnum  alterius  spectare  laborem. 

(Df  nae.  nr.  Kb.  II.) 
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posaient  des  pieds  nus  des  mission naircs  et  de  la  croix  de 
bois,  cctte  croix  qui  recomiDen9ait  h  sauver  un  monde. 
II  y  avaiti  dans  Ics  pretres  qui  la  portaient  enPolynesie, 
un  charme  sympathique  avec  Tesprit  simple  et  naif  des 
indigenes.  Priy^s  des  secours  et  des  recompenses  qui  sem- 
blent  tout  au^  yeux  du  trafiquant  et  de  Tambitieux,  les 
propagateurs  indigents  du  catholicismc  Temportaient  sur 
le  luxe  de  leurs  rivaux;  ces  derniers  s*en  vengeaient  par 
les  mauvais  offices,  le  d^nigrement  et  la  persecution. 

Plus  tard  nos  navires  revenaient  en  France;  ils  redi- 
saient  les  soufirances  dont  ils  avaient  ^t^  les  t^moins,  et  le 
gouvernement  finissait  par  etre  instruit. 

On  ne  pouvait  pas  endurer  toujours  qu  on  prodiguat 
Toutrage  a  des  Fran9ais,  k  des  prStres,  non-seulement 
inoffensifs,  mais  bienfaisants^  et  qui  sexposaient  k  mourir 
chez  les  sauvages  pour  leur  apporter  la  foi  et  la  civilisation. 

Cependant  Tamour  des  sciences  g^ographiques ,  led^sir 
de  conserver  k  la  France  sa  juste  part  des  d^couvcrtes 
qu*elle  avait  commenc^es  par  les  travaux  de  Bougainville , 
de  Lapeyrousse  et  de  dlSntrecasteaux,  qu*elle  avait  con- 
tinu^es  en  1801  par  lexpMition  de  Baudin;  ce  noble 
d^sir  fit  envoy er  successivement  les  Freycinet ,  lesDumont 
d'Urville,  les  Duperre,  les  Vaillant,  les  Du  Petit-Thouars 
et  les  Laplace,  pouraccomplircequ'on  appelledcs  voyages 
autour  du  monde.  En  parcourant  les  archipels  de  la  Poly- 
nesia ces  navigateurs  ^minents  montraient  notre  pavilion 
flottant  sur  des  corvettes  ousur  des  frigates  admirablement 
armies  et  gr^^es,  surtout  les  plus  r^centes.  lis  avaient 
sous  leurs  ordres  d*exceUents  equipages  et  des  officiers  de 
choix,  prompts  quand  il  le  fallait  k  ch^tier  les  insulteurs, 
e^,  dans  tous  les  temps,  habiles  k  se  faire  aimer  des  popula- 
tions :  c  est  le  propre  des  Fran^ais.  Ces  apparitions  brillantes 
firent  changer  en  notre  faveur  les  aborigines.  Quand  notre 
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pavilion  apparaissait,  les  chefs  faisaient  droit  'k  nos  justes 
repr^entations  :  la  persecution  cessait.   Dans  les  lieux  ' 
memes  d'oii  les  preventions  avaient  d  abord  fait  repousser 
nos  missionnaires ,  souvent  leur  retour  ^tait  bien  accueilli , 
et  leur  douce  influence  acqu^rait  tout  son  empire. 

Les  difficultes  furent  plus  graves  k  Tahiti,  oti  des  ^v^- 
nements  considerables  s'^taient  accomplis.  Ut  le  succ^s 
des  missionnaires  anglais  etait  complet.  line  femme  r^gnait 
sons  leur  domination ,  Tun  d*eux  ^tait  son  directeur.  Us  dic- 
taient  les  lois  au  nom  du  culte  et  des  mceurs;  ils  condui- 
saient  a  leur  gr^  le  conseil  repr^sentatif,  qu*ils  avaient 
^tabli,  dans  Papfiti,  le  meilleur  port  et  la  capitale  de  Tile. 
Tout  attestait  leur  supr^matie.  Tandis  que  la  reine  habitait 
une  grande  halle  en  bois,  presque  sans  meubles,  present 
mesquin  de  la  Soci^t^  biblique  de  Londres,  le  principal 
missionnaire  habitait  un  hdtel  qu'on  eikt  pris  plutotpour  le 
palais  de  la  royaut^ ;  hotel  qu  il  s  ^tait  fait  batir  par  ses  neo- 
phytes. Cetait un  vaste b&timent  en  pierres,  precede  dune 
cour  d'honneur et suivi d'un beaujardin  :  1^ residait  letr^s- 
reverend  M.  Pritcbard  avecsa  famille.  Le  premier  etage  of- 
frait  de  spacieux  magasins  pour  les  objets  traficables  dont 
M"*  Pritcbard  dirigeait  le  debit;  le  rez-de-chaussee  eiait 
occupe  par  une  pharmacie  qu  exploitait  le  reverend  m£me. 
II  fallait  considerer  cet  audacieux  vendeur  du  Temple 
comme  un  conseiller  intime  k  la  cour,  un  premier  ministre 
dans  le  gouvernement  de  Tahiti,  et  pour  la  majorite  des 
lies  pdlynesiennes  comme  un  primat  des  Wesleyens :  tout 
cela  se  conciliait  habilement  avec  une  esp^ce  d'agence  au 
nom  du  gouvernement  britaunique. 
'  En  1 838,  deuxpr^tres  fran9ais,  isoies  et  pauvres,  arrives 
sur  une  chetive  goelette ,  adress^rent  leur  pri^re  k  la  reine 
Pomare,  pour  obtenir  de  resider  dans  Tahiti.  Malgre  les 
representations  favorables  du  consul  des  Etats-Unis  et  de 
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plusieurs  grands  chefs,  Vinexorable  Pritcbard  etles  autres 
predicants  obtinrent  qu  on  expulserait  les  humbles  sup- 
pliants, contre  lesquels  on  ameuta  le  commun  peuple. 

Citous  ici  mon  calibre  confrere  il* Academic  des  sciences 
morales  et  politiques  M.  Louis  Reybaud.  Voici  comment  il 
s'exprime  dans  son  int^ressant  ouvrage  sur  la  Poly  n^sie  et  les 
lies  Marquises : «  Le  consul  des  Etats-Unis  sauva  les  mission- 
naires  fran9ais;  mais  le  chef  de  la  mission  anglicane,  Prit- 
cbard, n^tait  pas  homme  k  s  arreter  &  mi-chemin.  Cumu- 
lant  les  fonctions  de  ministre  du  culte  et  celles  dagent 
commercial,  il  reunit  les  hommes  d^voa^s  de  sa  double 
clientele,  fit  entourer  la  maison  danslaquellesetrouvaient 
les  pretres  (rancais,  les  en  arracha  apris  avoir  enfonci  la 
toitare,  et  les  rembarqua  de  vive  force  sur  la  goelette  qui 
les  avait  amends.  )>  Ce  frele  navire,  on  le  fit  partir  avec  vio- 
lence, et  sur-le-champ,  quoiquil  ue  fut  pas  ravitaill^. 

Depuis  plusieurs  ann^es  un  Fran9ais  r^sidait  k  Tahiti; 
il  avait  appuy^  la  demande  des  deux  prgtres  de  son  pays, 
il  fut  sans  retard  banni  comme  eux.  Enfin ,  la  memc  per- 
secution continua  contre  quiconque,  fut-il  au  nombre  des 
grands  chefs ,  avait  montr^  sa  sympathie  ou  sa  simple  com- 
passion pour  les  infortun^s  catholiques.  De  tels  exchs  ne 
pouvaient  pas  rester  impunis. 

En  septembre  i838,  Tun  de  nos  circumnavigateurs, 
qui  portait  dignement  le  nom  des  Du  Petit-Thouars ,  illus- 
tr^  deux  fois,  par  rh^roisme  naval  et  les  sciences  natu- 
relies,  le  commandant  de  la  Vinus  chlitie  ces  9iefait5.  II 
obtient  une  reparation  merit^e  en  faisanl  signer  un  traits 
solennel  k  la  reine  Pomar^ 

Bientot  apr^s ,  au  m^pris  de  cette  convention .  M.  Prit- 
chard  eut  le  credit  de  faire  passer  une  loi  qui  d^fendait 
aux  catholiques  de  s^^tablir  dans  le  pays ,  et  d*y  profptsser 
en  public  leur  religion. 
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Telle  etait  la  loi  que  se  proposa  de  faire  r^voquer 
un  autre  Eminent  navigateur,  cbemin  faisant  autour  du 
monde.  C^tait  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Laplace,  qui 
eoinmandait  la  fregate  VArt^mise. 

II  a  publie  Touvrage  le  plus  remarquable  sur  les  arts, 
les  moeurs  et  T^tat  social  des  pays  quil  a  visit^s^  Je  de- 
clare ici  le  prendre  pour  guide,  sous  sa  responsabiiit^ , 
dans  Texpos^  des  fails  dont  il  Tut  t^moin  oculaire. 

En  mai  1 889  il  arrivait  k  Tahiti ,  accabl^  d  un  plus  grand 
malheur  que  Cook  avant  son  dernier  depart  des  Sandwicb ; 
des  r^cifs  invisibles  avaient  arrach^  son  gouvernail  et 
treize  metres  de  sa  quille,  en  ouvrant  d'enormes  voies 
d'eau.  Par  son  courage  et  sa  presence  d esprit,  il  avait 
sauv^  sa  fregate;  mais  il  eut  besoin  de  Fabattre  en  car^ne 
et  de  la  radouber  dans  le  port  de  Papeiti,  capitale  de 
Tile.  II  eut  ainsi  le  temps  de  bien  ^tudier  les  choses  et  les 
hommes: 

Au  milieu  de  la  bale  de  Pap^iti ,  le  commandant  de 
XArtimise  voyait  la  petite  ile  de  Motou-Roa;  la  se  trouvait 
la  villa  des  souverains,  ou  le  roi  Pomar^  II  se  derobait 
naguire  aux  regards  des  mLssionnaires  pour  s*enivrer  sans 
coDtrole  et  conmiettre  les  exc^s  dont  il  est  mort,  tout 
convert!  qu  il  ^tait  au  puritanisme.  , 

La  grande  ile  de  Tahiti,  si  cel^bre  pour  la  beauts  de 
sa  nombreuse  population,  la  richesse  dc  ses  cultures,  le 
nombre  et  la  force  de  ses  navires  de  guerre  et  de  com> 
merce,  Tahiti,  incroyableraent  d^peupi^e,  n etait  plus 
reconnaissable. 

On  a  taxe*  Cook  d'exageration  lorsquil  avait  attribu^ 
cent  mille  habitants  k  cette  ile,  il  y  a  d^j4  quatre-vingt- 
dix  ans;  Forster,  savant  scrupuleux,  qui  Taccompagnait, 

'  Campagne  de  circumnavigation  de  lafr^yate  TArt^mise,  de  1837  k  i84o. 
Paris,  6  vol.  in-8*. 
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avait  port^  jusqu^  cent  quarante-cinq  mille  ames  cette 
m^me  population. 

Mais,  avant  daborder  llle  principale,  le  commandant 
Laplace  avait  prisconnaissanced'une  des  iies  secondaires, 
Toubouay,  que  Cook  avait  vue  peupl^e  d'habitants  actifs 
et  uombreux;  ils  poss^daient  alors  un  grand  nombre  de 
pirogues,  dont Tillustre  navigateur  avait  admir^  la  perfec- 
tion. Soixante  et  dix  ans  plus  tard,  le  capitaine  fran^ais 
ny  trouvait  plus  ni  pirogues,  ni  meme  d'habitants;  elle 
^tait  d^serte.  Faut-il  s'^tonner  cpih  Tahiti  la  depopulation 
flit  de  venue,  non  pas  to  tale,  mais  eflrayante? 

Les  missionnaires  anglais  ont  fini  par  ne  compter  que 
7  h  8,000  habitants  dans  une  ile  si  f^conde  et  dont  la 
surface  est  de  i5o,ooo  hectares;  c^tait,  proportion  gar- 
d^e,  sept  fois  moins  quen  notre  d^partement  des  Landes, 
ou  la  nature  a  prodigu^  les  sables  et  les  tnarais. 

Oserait-on  dire  que  cette  extinction  de  la  race  hu- 
maine,  qui  saccomplissait  avec  une  eOrayante  i^pidite 
dans  Tahiti  et  dans  beaucoup  d^autres  ties  explorees  par 
les  missionnaires  anglo-saxons,  etait  un  resultat  du  christia- 
nisme  en  lui-meme?  Mais  ie  fait  ^tait  dementi  par  Tadmi- 
rable  spectacle  des  iles  Gambier,  dont  nous  parlerons 
biei^ot  avec  plus  d*^tendue. 

Dans  ces  iles  etaient  arrives,  c etait  le 'debut  de  nos 
modestes  missions,  deux  pretres,  catholiques  il  est  vrai, 
indigents,  sans  appui,  et  nay  ant  pour  eux  que  ieur  d^ 
sinteressement ,  Ieur  z^le  et  Ieur  (oi;  ils  avaient  h  con- 
vertir  des  hommes  fi^roces ,  el  les  femmes  les  plus  dissolues 
de  laPolyn^sierllssouflrirenttous  les  mauxsansmunnurer ; 
malheureux  et  pauvres ,  ils  consol^rent  surtout  les  mal- 
heureux  et  les  pauvres;  les  instruisant,  et,  par  la  voie  de 
Texemple,  Ieur  enseignant  Tob^issance  k  leurs  chefs,  Ton- 
bli  des  injures  et  la  resignation.  A  ce  spectacle  les  chefs  se 
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sentirent  rassures  d*abord ,  et  puis  touches.  Bientdt  apr^.s 
ils  se  rang^rent  au  nombre  des  fiddles.  Alors  oess^rent 
iesguerres  civiles;  Jes  coututnes  sanguinaires  disparurent 
en  meme  temps  que  I'idolatrie.  Nos  prStres  montr^rent 
aux  naturels  du  pays  k  mieux  cultiver  la  terre',  ce  qui 
fit  cesser  les  disettes,  si  frequentes  auparavant;  les  mate- 
lots  Strangers  ne  trouv^rent  plus  les  families  dispos^es  a 
favoriser  leurs  debauches,  nu  risque  de  gagtier  des  ma- 
ladies  infdmes,  chez  un  sexe  qui  sut  enfin  se  d^fendre. 
Par  ces  tnoyens  la  population  des  lies  Gambier,  au  lieu  de 
d^croitre,  a  pris  au  contraire  un  mouvement  progressif, 
symbole  du  bonheor  public. 

Comparons  ces  progr^s  avec  la  decadence  de  Tahiti, 
depuis  la  fin  du  dernier  si^le. 

A  Tahiti,  le  culte  idolatre  etait  beaucoup moins  impar- 
fait  que  dans  les  autres  archipels.  II  ex6r9ait  une  utile  in- 
fluence sur  le  travail  des  champs ,  sur  les  soins  hygi^niques, 
5ur  la  propret^  meme,  si  n^essaire  k  la  sant^  sous  la  zone 
torridc  :  I'exquise  propret^,  si  peu  connue  dans  TOrient, 
qui  restitue  k  la  beaut^  tout  Tattrait  de  la  nature,  et  qui 
rendait  plus  charmantes  les  Tahitiennes  aux  yeux  de  nos 
premiers  navigateurs.  La  gaiete,  les  chants,  et  les  danses 
et  les  fetes  joyeuses,  en  all^geant  le  fardeau  de  Texistence 
sous  un  ciel  accablant ,  tendaient  k  prolonger  la  vie.  Malgre 
I'atrocit^  de  qiielques  rites ,  detestable  erreur  d'un  faux 
culte,  lesmoeurs  ^talent  remarquables  pour  leur  am^nit^. 

Bougainville  et  Cook  avaient  ^te  dans  Tenchantement 
devoir,  eomme  une  ceinture  vivante  et  pixwpfere,  une 
foule  de  villages  maritimes ,  que  rejoignaient  des  chemins 
toujours  praticables.  Dans  rint^rieur  ils  avaient  admir^,  de 
nombreuses  et  vastes  cases,  erigees  au  milieu  des  bois 
d*orangers,  de  citronniers  et  de  bananiers,  entour^es  par 
les  cultures  d^pendantes  et  par  les  tenanciers,  qui  vivaient 

3. 
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dans  le  voisinage  du  chef,  j*ai  presque  dit  du  patriarche. 
Ces  omements  de  la  civilisation  primitive ,  le  navigateur  de 
1889  les  cherchait  en  vain  :  Tile  qu  il  \isitait  ne  contenait 
plus  que  dix  milie  habitants,  qui  bientot  devaient  descendre 
i  sept  ouhuit  mille.  Le  meme  observateur  voyait  les  habi- 
tants en  proie,  ce  sont  ses  termes,  k  la  plus  profonde 
misfere,  aux  plus  horribles  comme  aux  plus  honteuses 
maladies,  suites  de  la  d^bauche  et  de  Toisivet^.  Les  liens 
primitifs  d*ob^issance  et  d'affection ,  enlr6  les  chefe  et  leurs 
vassaux,  ^taient  d^truits.  Ces  derniers  avaient  abandonn^ 
la  culture  des  domaines  ou ,  depuis  des  siicles ,  leurs  p^res 
avaient  v^cu,  pour  courir  k  la  cote  au-devant  des  Strangers, 
et  laisser  sans  secours  leurs  femmes ,  leurs  enfants  et  leurs 
vieux  parents.  Presque  partout,  vers  i8do,  r^gnait  une 
deplorable  solitude  en  des  plaines,  en  des  vallons  oil, 
trente  ann^es  plus  tot,  on  voyait  une  multitude  d'habitations 
situees  au  milieu  de  vastes  champs  cultiv^s;  toute  industrie 
avait  disparu.  Combien  etaient  d^g^ner^s  les  neveux  des 
navigateurs  insulaires,  de  ceux  qui  poss^daient  la  nom- 
breuse  et  belle  flottille  d^nombree  par  Cook  avec  une  si 
noble  complaisance !  lis  ne  poss^daient  plus  que  quelques 
rares  et  mis^rables  pirogues,  bonnes  seulement  au  cabo- 
tage le  plus  r^tr^ci,  le  long  des  coles  de  File,  et  rampant 
h  Tabri  des  r^cifs  cqraliens. 

Suivant  le  meme  t^moin,  (de  changement  qui  s'est 
op^r^  dans  le  caract^re  des  naturels  n'est  pas  moins  frap- 
pant.  Ces  gens  si  gais ,  si  propres  autrefois ,  si  g^n^reux 
avec  les  etrangers,  Etaient  devenus  tristes,  sales,  abrutis, 
fripons  et  menteurs.  Tel  est,  selon  lui,  T^tat  oil  les  mis- 
sionnaires  protestants,  quoique  sans  doute  animus  des 
intentions  les  meilleures,  ont  r^duit  Tahiti.  II  leur  re- 
prochc  de  n  avoir  pas,  comme  I'ont  fait  leurs  rivaux  catho- 
liques,  compris  quilfallait,  au  lieu  de  briser  T^tat  social 
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cxistant,  substituer  avcc  pmdcnce  et  douceur  le  nouveau 
culle  &  TancieD ,  conserver  soigueusement  la  hi^rarchie 
desrangs,  seule  garaotie  de  Fordre  dansles  soci^t^s  vpisines 
de  r-enfance.  Cest  ce  qu'iis  n  ont  pas  entrepris.  D^s  qu*ils 
en  ont  eu  la  force,  ils  ont  an^anti  tout  ce  qui  ne  leur  a 
pas  semble  strictement  conforme  k  ieurs  regies  inflexibles. 
Envoyes  simplement  pour  precher  la  parole  d  un  Dieu  de 
paix  et  de  mansuetude ,  pour  donner  Texemple  du  travail 
etla  connaissance  de  nos  artsproductifs,  its  se  sont  ^rig^s  en 
i^gislateurs ;  ils  ont  abuse  de  Tascendant  qu'ils  devaient  k  la 
religion*  a Tinfluence britannique ,  afin  de  peser  sur  les  Po- 
lynesiens;  ils  ont  fini  par  s*en  faire  les  veritables  despotes. 
Louons-les  pour  Ieurs  ^coles,  pour  leur  z^le  k  propager 
de  sauites  croyances;  mais  Ieurs  neopbytes  itianquent  de 
secours  quand  ils  sont  malades,  et  de  consolations  quand 
ils  sont  malbeureux.  Les  convertis  ont  d^sert^  les  cultures 
de  leurs  anciens  cbefs;  ils  sont  venus  se  mettre  en  contact 
avec  les  marins  de  toutes  les  nations;  ik,  malgr^  les  peines 
s^v^res  port^es  par  Ieurs  pasteurs  contre  Tivrognerie, 
contre  les  oiTenses  aux  bonnes  moeurs ,  ils  se  livrent  a  la 
d^bauche  la  plus  efiren^e.  Leur  avilissement  arrive  k  ce 
point  que,  pour  satisfaire  leurs  penchants  vicieux,  ils 
vendent  ieurs  femmes  et  leurs  fiUes  aux  Europ^ens;  et, 
suivant  Toccasion ,  se  montrent  voleurs  non  inoins  adroits 
qu'effrom^s. » 

* 

La  libirU  religietue  apportee  par  les  Frangak, 

Quand  on  chassait  de  Tahiti  les  pretres  catholiques ,  et 
quand  on  leur. interdisait  tout  culte  ostensible ,  c  ^tait  done 
pour  cooserver  la  pretendue  regeneration  d^un  ^tat  social 
dont  nous  venous  de  copier  le  tableau  dessin^  d'apr^s 
nature !  En  juin  1 839 ,  la  reine  Poniard  convoqua  le  con- 
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seil  cles  grands  chefs.  Elie  voulut  quon  deliberat  sur  la 
liberie  religieuse,  rcclamee,  au  iiom  de  la  France,  par  Ic 
commandant  de  CArt^mise,  La  discussion  eile-meme  tut 
libre,  approfondie,  et  ddra  deux  stances.  En  un  mois  de 
sejour,  notre  Equipage  et  son  ^tat-inajor  avaient  conquis 
la  sympathiedu  peuple  et  des chefs  les  plus  sages,  avaient 
gagn^  le  bon  vouloir  des  femmes  du  commun  et  des  dames 
de  la  cour.  La  reine  elle-njeme ,  rassur^e ,  a vait  cess^  de  fuir 
notre  approche.  EUe  avail  accept^  Toffre  de  visiter  I'Arti- 
mise,  oil  I'urbanit^  nationale  la  fit  jouir  d*uhe  £lte  aussi  res> 
pectueuse  et  cent  fois  plus  enchanteresse  qu  elle  en  ei^t  ja- 
mais re^u  k  bord  d'aucun  navii^e  Stranger  :  elle  fut  d^s 
lors  attiree  vers  une  cause  defendue  par  de  teis  apologistes. 

Quand  Tassembl^e  delib^rante  eut  ^mis  un  vote  favo- 
rable, les  predicants  essay ^rent  de  le  faire  annuler  parun 
eonseil  priv^,  reuni  sous  la  pr^sidence  de  la  reine.  La  ju- 
dicieuse  princesse  leur  demanda  simplement :  «  A  Sydney, 
en  Angleterre,  permet-on  I'exercice  de  toutes  les  reli- 
gions ?  A  II  fallut  bien  r^pondrc ,  oui.  Alors  Sa  Majeste  tahi- 
tienne  declara  qu  elle  imiterait  sa  puissante  sceur  Victoria , 
et  qu'elle  accepterait  pour  ses  Etats  la  nienie  liberte. 

Gitons  maintenant,  comme  un  juste  hommage  &  Tau- 
teur  du  traite,  Tarticle  dont  il  eut  Thonneur  d'obtenir  la 
libre  signature : 

La  reine  Pomar^  el  les  grands  chefs  de  Tahiti,  voulant  donner 
a  la  France  un  t^moignage  de  leur  d^sir  d'entretenir  avec  elle  des  re^ 
ialions  d*amiti6  et  d*alliance ,  et  les  assurer  aux  Frsfn^ais  relenus  dans 
leur  ile  par  le  commerce  ou  par  Tinlention  d*y  r^sider,  onl  decide, 
a  la  demande  du  capitainc  Laplace,  commandant  la  frigate  fran- 
^aise  I'Artdmise,  que  Tarticle  suivant  serait  ajoutd  k  ceux  da  der- 
nier lrail6  conclu ,  en  septembre  1 838 ,  enlre  la  reine  Pomar^  el  le 
capilaine  de  vaisseau  Du  Petit-Thouars,  savoir  :  Le  lihre  exercice 
de  la  religion  calholiqae  est  permis  dans  Vile  TMti  et  dans  toutes  Its 
autres  possessions  de  la  reine  Pomare.  Les  Francois  catlioliqaes  y  jouiront 
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de  taus  les  pnviUges  accordds  aux  protestants,  sans  ijue  powrtant  Us 
puissent  s'immiscer,  sous  nacun  prdtexte,  dans  les  affaires  religieases  da 
pays.  Fait  a  Tahili,  le  ao  juin  iSSq. 

Telle  a  done  ete  rinfluence  des  Francais  dans  les  iles  de 
la'Soci^te  :  ^tablir  par  les  tiaites,  en  faveur  des  etraogers, 
a  quelque  nation  quils  appartiennent ,  la  protection  des 
cuites  opprim^s ,  et  la  parfaite  liberte  des  consciences. 

Ces  conditions ,  qu'en  Europe  on  n  oserait  pas  combattre 
ouvertement  saBs  rougir,  parurent  insupportables  aux  mis- 
sionnaires  dirig^s  par  le  reverend  Pritcbard,  et  bientot  ils 
les  violirent* 

Coup  sur  coup  y  depuis  le  traite  Du  Petit-Thouars ,  trois 
navigateurs  eminents  apparaissent  k  Tahiti ;  cbacun  d*eux 
obtient  la  reparation  de  quelque  nouvelle  injustice. 

Les  grands  chefs  et  le  mari  meme  de  la  reine  Pomar^ 
ccHDprirent  eafin  qu'un  pareil  ^tat  de  choses  ne  pouvait 
pas  subsister.  Dhs  iSlii,  ils  avaient  pris  la  resolution  de 
reclamer  le  protectorat  de  la  Fiance;  ils  le  choisissaient 
parce  quil  leur  semblait  le  p^us  rassurant  de  tous. 

Un  an  plus  tard,  le  commandant  de  notre  station  des 
mers  du  Sud ,  M.  Du  Petit-Thouars ,  yient  une  nouvelle  fois 
reclamer  des  garanties  contre  la  violation  incessante  de  son 
traite,  complete  par  celui  du  commandant  Laplace.  Alors 
est  reprise  et  confirmee  par  la  reine  la  resolution  des  chefs 
pour  redamer  le  protectorat  de  la  France;  M.  Du  Pelit- 
Thouars  y  consent,  sauf  Tacceptation  de  son  GouVerne- 
ment.  Les  consuls  d'Angleterre  et  des  Etats-Unis  applau- 
dissent  aux  conditions  qui  reservaient  k  la  reine  la  pleni- 
tude de  ses  droits  sur  ses  sujets,  et  qui  confirmaient  la 
liberie  religieuse,  conquise  par  nos  efforts. 

Quelque  temps  apris,  M.  Pritcbard  revient  monte  sur 
un  batiment  bien  nomme,  la  Vindicative;  il  ose  precher 
contre  les  Francais  la  revolte.  Sur  ces  entrefaites ,  Taccep- 
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tatioii  du  protectorat  par  la  France  est  notifiee.  Les  iles 
re^oiveiU  pour  premier  goa\  erneur  Th^roique  Broat,  un 
de  ces  guerriers  de  rare  ^nergie ,  qui  devait  montrer  sa  vail- 
lauce  it  cot^  des  vaisseaux  anglais  k  S^bastopol,  et  mourir 
amiral  de  France.  Tel  ^tait  TadYersaire  qu'allait  brarer 
le  predicant  passionn^,  cr^ateur  de  la  sedition.  Celui-ci, 
raattrisant  le  iaible  esprit  de  la  reine:  Poinar6 ,  ia  poosse 
a  m^onnaitre  le  protectorat  dont  elle  a  sign6  la  demande 
et  pris  Tengagement  solennel ;  il  la  refoit  en  transfuge  dans 
son  presbyt^e  pharmacenitique  et  commerdaL  li  failut 
entourer  la  maison  du  fauteur  de  Tanarchie,  et  deploy er 
d  autorite  le  pavilion  du  protectorat  sur  le  foyer  meme 
de  la  revoke. 

Le  gouv^neur  Bruat  aila  trop  loin  lorsqu*il  declara.d^- 
chue  de  sou  tr&ne  la  princessc  qui  reniait  son  propre  traits. 
C*6tait  agir,  il  est  vrai,  comme  un  gouverneur  anglais  dans 
rinde,  et  le  module  etait  grandiose ;  mais  FAngleterre  aioie  . 
qu*on  admire  ses  exemples,  et  n  aime  pas  quon  les  imite. 

Le  Gouvemement  fran9ais,  fiddle  4  Tengagement  que 
violait  une  princesse  rgar^e,  ordonna  quon  maintiendrait 
purement  et  simplement  le  protectorat  en  sa  favour. 

Au  milieu  de  ces  conflita,  les  vobux  du  &uteur  de  di- 
sordre  ^taient  satisfaits*  La  guerre  civile  ^clatait ;  elle  fut 
^touff^e  par  des  faits  d*armes  qui  montr^ent  k  notre 
marine  ce  qu  elle  avait  droit  d*esperer  de  yaiUance  et  de 
capacity  dans  le  gouverneur  Bruat.  Avant  la  fin  de  i&Uh , 
la  paix  regnait  partout,  et  le  protectorat  fran^ais  exercait 
sans  obstacle  son  autorit^  bienfaisante. 

Depuis  quatorze  ans,  dans  tout  Farchipel  de  la  Soci^le, 
les  Anglais,  les  Am^ricains  et  les  Strangers  de  toute  autre 
origine,  sont  prot^g^s  a  I'^gal  des  Fran9ais  quant  k  lours 
personnes,  leurs  biens,  leur  commerce  et  leur  culte. 

Un  etTet*  autrement  grave  que  d*obscurs  combats  dans 
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uiie  lie  qui  ue  comptait  pas  un  grand  noxnbre  (Inhabitants, 
se  produisait  en  Angleterre.  Pritchard ,  l^auteur  insidieux 
de  tous  les  troubles,  se  pr^sentait  k  son  pays  oomme  une 
viclime  innocente;  il  affirmait  qu* on  avait  vioi^  dans  son 
individu  )a  fbi  protestaiHe ,  dont  ii  ^taitle  ministre,  at  la 
majestd  de  TAnglelerre !  II  inroquait  k  grands  oris  la  per- 
sooBalil^  de  oet  £tFe  sup&iieur  qui  doit' avoir,  quoi  quil 
base^  raison  partout,  raison  toujoui*s»  le  citoyen  des  Irois 
royaumes,  le  nouveau  civis  ramanns. 

11  nous  su£&t  de  rappeler  les  discussions  violentes  des 
reunions  protestantes ,  et  celles  du  pariement  britannique 
et  celles  des  cbambres  frangaises :  discussions  enveiiim^es , 
suivant  Tusage ,  par  une  presse  alter^e  de  scandale  et  de 
discorde.  Une  implacable  guerre  de  r(iligion  faillit  ^clater, 
en  pdein  milieu  du  xix'  sitele,  entre  les  deux  peuples  les 
plus  eclair^s  de  la  terre ,  pour  chatier  les  Fran9ais  d'avoir 

^bli quoi?  dans  TOc^nie,  un   respect  ^gal  pour 

toutes  les  religions ! 

En  France,  Topinion  publique  et  la  fiert6  nationale, 
inttees  depuis  le  trait^  de  juillet  i8&o\  auraient  voulu 
quon  ne fit  aucune  concession ,  meme  au  piix  de  la  guerre. 
On  vit  k  regret  qu  uue  indemnite  serait  sold^e  au  turbu- 
lent Pritchard ,  pour  des  dommages  si  volontairement,  si 
Tiolemmept  cherches.  Le  Gouvernemcnt  crut  devoir  aller 
jusque-}&  par  amour  de  la  paix.  Ge  fut  un  grave  ^chec  k 

u 

sa  populsffit^;  les  passions  en  profit^rent,  et  T^branlement 
d*un  grand  trdnecompta,  parmi  ses  causes  mis^rables,  le 
fanatisme  insolent  d  un  Pritchard ,  et  ses  m^faits  r^oom- 
poss^s  au  fond  de  TOceanie  I 

La  di^opulation  de  Tahiti,  enormejusquau  dernier  jour 
oil  les  missiomiaires  etrangers  exerc^rent  le  pouvoir  r^i- 
gieux  et  politique,  semble  aujourd'hui  s'etre  arr^t^e.  Le 
dernier  recensement  montre  un  accroissement  d*un  hui- 
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ti^me  pendant  les  quatorze  ans  que  notre  protectorat  a 
repandu  ses  bienfaits.  Esp^rons  que  ce  mouvement  de 
prosperity  continuera;  it  nous  fera  trouver  lagers  les  sa- 
crifices qu  exige  un  pays  on^reux  pour  notre  tr^sor.  Sous 
le  protectorat  desinteresse  de  ia  France,  montrer  k  la 
Poiyn^sie,  Tahiti  florissante  et  ioUrante,  telle  doit  etre 
notre  juste  et  noble  ambition. 

Commerce  de  Tahiti. 

Nous  terminerons  cet  bistorique  des  graves  cbangements 
^prouves  dans  Tahiti  depuis  Tongine  du  si^cle,  paries  ta- 
bleaux instructifs  qui  suivent : 

Mottvemtnt  namd  du  port  dt  PapeiU  m  i856» 

Entrocs.         2>ortiw« 

Bdtimcnts  fran^ais 65  65 

Anglais i5  i6 

SuMois  et  Bremois a  3 

Yankies  (iltats-Unis] i5  i6 

Nouveile-Grenade  et  Chili 7  5 

lies  Polyn^siennes Sg  Sy 

ToTAOX... ih^         i4o 

A  ce  mouvement  ii  convient  d^ajouter  1 6  navires  ba* 
leiniers  qui,  dans  Tannee  i856,  sont  venus  se  ravitailler 
a  Pap^iti. 

Valour  du  importations  et  des  exportations  en  i856. 

ImporUtioDB.  ExpwUuoBs. 

Par  navires  Francis i,i5g,334'  848,gap' 

Par  navires  Strangers i,6o8,Ai3  678,375 

Caboteurs  de  la  Polyn^ie . . .       iA&,585  ^QQiSgo 

ToTAOX 3,gi2,33a        1,726,885 
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On  peut  expliquer  la  superiorite  de  rimportation  comme 
representanl  une  partie  des  d^penses  qu  exige  le  protec- 
torat  fran9ais.  Un  fait  analogue,  est  manifest^  par  notre 
commerce  en  Algericw 

S  3.  Lss  tiES  Marquises. 

Les  lies  Marquises,  devenues  possession  fran9aise  en 
i84i,  nont  ete  jugees  susceptibles  d'aucun  avenir  au 
point  de  vue  des  cultures  et  du  commerce.  On  na  pas 
meme  pers^v^r^  dans  la  pens^e  d'en  faire  un  lieu  de 
deportation  :  nous  n'entrerons  k  leur  sujet  dans  aucun 
detail. 

S  &.  Ilbs  Basses  :  grocpb  des  Iles  Gambier. 

I 

i 

Si  1  on  part  de  Cobija,  le  port  extreme  de  la  cote  p^ru- 
vienne,  en  suivant  le  cercle  2  3''  de  latitude  australe;  si 
Ton  navigue  ainsi  presque  sur  le  parallMe  qui  s^pare  la 
zone  torride  aiLstrale  et  la  zone  temp^r^e,  apr^s  avoir 
parcouru  6,588  kilometres  (16&7  lieues),  on  aborde  a 
Mangar^va,  la  principale  des  onze  iles  Gambler. 

Ici  commence  un  tr^s-nombreux  arcbipel  de  petites  iles, 
qui  justiiient  yraiment  le  nom  de  Pofynhie:  c*est  le  groupe 
general  des  iles  Pomatoa.  On  les  appelle  aussi  les  iles  Basses , 
k  raison  du  peu  de  hauteur  qu*elles  ont  au-dessus  de  la 
mer.  Ce  grand  arcbipel  s^avance  du  sud-est  vers  le  nord- 
ouest,  dans  une  longueur  qui  d^passe  5 00  lieues,  et  sur 
une  largeur  de  a 00. 

Parmi  les  iles  Basses  consid^rons  plus  particuli^rement 
le  groupe  des  iles  Gambler.  Montrons  ce  qua  fait,  en  cet 
humble  coin  de  la  terre  et  dans  un  quart  de  sifecle  seule- 
ment,  le  zhle  ^claire  des  missionnaires  frau^ais. 
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Tandis  que  Ics  habitants  des  autrcs  lies  Pomatou  res- 
teut  plonges  dans  une  idol^trie  stupide,  et  quils  se  de- 
tiiiisent  les  uns  les  autres  par  des  guerros  acharnees,  en 
immolant  ieurs  prisonniers ,  dont  ik  font  d'odieux  festins, 
voici  les  habitants  des  iles  Gambier,  convertis  au  cadioli- 
cisme,  ayanl  adopte  les  moeurs  chreticnnes,  la  vie  de  fa- 
mille  et  la  loi  sacr6e  de  la  monogamie.  Afin  d  mstruire  Ic 
peuple,  les  missionnaires  francais  ont  ouvert  des  ^coles 
^l^mentairea,  destinies  i  Tenfance;  pour  Tage  plus  avanc^ , 
deux  de  ces  p^es  ont  cree  Tenseignement  d*un  college. 
Deji  les  adolescents  say  en  t  paiier,  lire,  ^crire  le  fianfaLs; 
lis  possMent  des  notions  de  calcul,  de  g^om^trie  et  de 
geographie.  Les  apdtres  catholiques  les  ont  par  degres 
soumis  k  la  regularite  d*un  trarail  manuel  quotidien. 

Les  mSmes  pr^cepteurs  ont.appris  aux  habitants  k 
construire  des  maisons  en  pierre,  k  mieux  cidtiver  la 
terre,  h  d^truire  les  mauvais  buissons  pour  ies  remplacer 
par  des  arbres  utiles  et  surtout  par  le  cacaotier.  Jls  babi- 
tuent  rinsulaire  k  proteger  ses  cultures  en  les  abritant,  par 
des  cl6tures  hautes  et  viyaces,  contre  les  vents  de  la  mer. 

A  Mangar^va  prosp^re  un  atelier  de  filature  et  de  tissage 
ou  Ton  fabrique  de  bons  tissus,  formes  les  uns  avec  la 
laine  des  moutons  naturalises,  Ips  autres  avec  le  coton 
indigene.  Les  missionnaires  dirigent  ce  travail,  accompli 
par  de  jeunes  insulaires  qui  vivent  en  commun  et  qui  pre- 
parent  les  tissus  necessaires  aux  vStements  de  tons :  ce 
sont  les  hommes  faits  qui  cultiveiit  la  terre. 

Les  missionnaires  catholiques,  pauvres  et  d^sinteress^, 
sttivent  Texemple  des  premiers  apdtres;  ils  vivent  de  sacri- 
fices. Leur  abn^tion  et  leur  d^voitement  font  partie  de 
leur  prestige. 

Un  roi  gouverne  les  iles  Gambler;  les  missionnaires  at- 
tendent  quit  r^elame  Ieurs  conseils  sans  convoiter  son 
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ind^pendance.  lis  ont  adotici  les  m(Burs  de  ses  sujets«  Us 
ont  pr^erv^  ]es  habitants  du  vice  de  Tivrognerie,  vice 
trop  r^pandu  dans  les  lies  de  Toc^an  Paoifiqae  par  ies 
grossiers  p^cbenrs  qui  viennent  d'Europe  et  des  ktats- 
Unis  :  vice  funeste  entre  tons,  qui  conttibue^  d^peuplev 
les  lies  encore  idoldtres ,  comme  ii  a  fait  disparattre  du 
continent  am^ricain  tant  de  tiibns  aborigines. 

Dans  ies  divers  groupes  de  la  Polyn^sie ,  que  je  be  puis 
pas  enum^rer,  et  qui  pour  nous  n  auraient  pas  d*impor- 
lance ,  T^glise  anglicane  et  les  metbodistes  ont  aussi  leurs 
missionnaires ,  recommandables  pour  leur  z^le  et  la  pu- 
ret^  de  leurs  mceurs;  mais  il  leur  faut  une  femme,  et  des 
enfants  presque  toujours  nombreux.  lis  sont  habitues  aux 
aisances  de  ia  vie.  Quand  ils  s'^tabiissent  dans  une  ile 
plus  pu  moins  sauvage ,  c  est  pour  y  transporter  les  habi- 
tudes et  Taisance  britanniques  avec  les  conforts  du  m^- 
nage.  Leurs  habitations  sont  b&ties,  meubl^es  au  dedans 
et  decor^es  au  dehors,  autant  qu*il  se  pent,  comme 
pourrait  Tfetre,  sur  leur  terre  natale,  un  cottage  orni,  an 
ornamented  cottage.  II  leur  faut  des  espaliers  et  des  plantes 
d'omement  qui  grimpent  le  long  des  murs,  et  les  cor- 
beilles  de  fleurs  et  la  pelouse  veloutee  pour  reposer  la 
vue  en  avant  du  portique  et  de  la  veranda;  iis  pfofitent 
avec  bonheur  de  quelque  rnisscau  rafraichissant  qui  leixr 
rappelle,  par  la  verdure  quit  fait  naitre,  la  beaut^  cham-^ 
pStre  de  leur  patrie. 

Aux  aborigines,  que  les  missionnaires  angle ^^saxons 
emploient  k  h&tiv  pour  eux,  k  planter  et  cultiver  pour 
eux ,  ils  enseignent  de  front  les  principes  de  leur  cuite  et 
les  maximes  du  commerce,  soit  avec  la  Grande-Bretagne, 
soit  avec  les  Anglo-Saxons  des  Etats-Unis. 

Souvent  ils  se  font  donner  un  titre  de  consul  pour  pou* 
voir  an   besoin   s'autoriser  dHm  pavilion  et  parler  en 
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maitres;  Us  apprennent  aux  neophytes  le  plaisir  de  porter 
Jes  tissus  voyants  de  Manchester,  de  chasser  avec  les  ftisils 
de  Birmingham,  de  couper,  d'ouvrer  le  bois  avec  les  ou- 
lils  de  Sheffield;  de  faire,  en  un  mot,  cet  emploi  des  pro- 
duits  manufacturiprs  que  les  commis  voyageurs,  predicants 
ou  non ,  designent  sous  le  nom  m^taphoriquede  civilisation, 

S  5.  Nouvelle-Calbdonib  et  ses  dependanges. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  pas  trailer  avec  tout  le 
d^veloppemeat  d^irable  un  groupe  dlles  qui  sont  au- 
jourd'hui  soumises  k  )a  France.  L*immense  difficult^  que 
nous  ^prouverons  sera  d'y  propager  une  population  natio- 
nale,  avec  un  gout  aussi  pea  prononc^  que  celui  de  nos 
concitoyens  pour  imigrer  en  des  conlrees  loinlaines. 

Voici  dans  quelles  limites  geographiques  est  enferm^  le 
groupe  caledonien. 

Latitude  australe.  Longitude  orieatale. 

Du  ao',io'  au  a2',!i6'.  Du  i6i%35'  an  i64%35'. 

L'lle  principale  a  la  forme  d'une  ellipse  tris-allongee, 
dont  le  grand  axe  est  dirig^  du  nord-est  au  sud-ouest;  son 
territoire  est  considerable,  il  surpasse  un  million  d'hec- 
tares. 

La  Nouvelle-Cal^donie  est  i  3oo  lieues  de  i'Auslralie; 
distance  qui  doit  suffire  pour  qu'en  i'occupant  les  Fran- 
cois n*aient  pas  semble  s'^tablir  aux  pbrtes  de  la  grande 
possession  britannique ,  et  la  gener  par  leur  voisinage. 

Cest  depuis  i853  que  le*  Frangais  ont  pris  possession 
du  groupe  caledonien ;  Cook  Tavait  explore  le  premier. 
Cinquante  ans  plus  tard  les  Etudes  hydrographiques  du 
m^me  groupe  furent  entreprises  par  le  capitaine  Dumont- 
Durville.  Ce  celfebre  navigateur,  pour  rendre  hommage  k 


DES  NATIONS.  47 

Tun  de  nos  plus  sages  ministi^es  de  la  marine,  a  donne 
le  nom  de  Chabrol  k  Tune  des  lies  dont  cfst  entour^e  la 
Nouvelle-Caledonie. 

En  i8A3  nos  missionnaires  catholiques,  devan9ant  les 
forces  navales,  viorent  s'etablir  au  mouillage  de  la  Balade, 
afin  d*essayer  la  conversion  de  la  race  papoue,  qui  peuple 
cette  grande  tie.  C'est  une  race  sauvage  et,  qui  pis  est, 
cannibale.  Les  protestants  avaient  tente,  mais  en  vain,  de 
les  soumettre  k  leurs  croyances  :  leurs  successeurs  n  ont 
obtenu  que  des  succ^s  jusqu*ici  tr^s-restreints. 

La  Nouvelle-Cal^donie  est  distingu^e  tr^s-natureile- 
ment  en  deux  parties.  Celle  ou  les  eaux  coulent  vers 
f orient  ofTre  de  grandes  plaines  bien  arros^es,  et  con- 
tient  des  terres  facilement  cultivables ;  celle  ou  les  eaux 
coulent  vers  Toccident  pr^ente  des  pentes  abruptes,  des 
torrents  moins  favorables  k  Tagriculture;  mais  elle  ren- 
ferme ,  assure-t-on ,  des  richesses  minerales. 

Cette  lie,  comme  la  plupart  des  ties  polyn^siennes,  est 
entouree  de  recifs  k  fleur  d'eau  produits  par  lexhausse- 
ment  progressif  des  coraux. 

Parmi  les  ties  secondaires  qui  forment  les  d^pendances 
de  la  Nouvelle-Cal^donie,  ^ignalons :  i^Tardaipel  d*£ntre- 
casteaux,  voisin  du  R^cif-de^-Franfais;  2"*  les  Ues  la 
Loyaute,  Halgan,  Britannia,  et  file  Chabrol,  d6]k  men- 
lionnee. 

Les  volcans  k  rint6rieur  et  les  madrepores  k  la  circon- 
ference  sont  les  cr^ateurs  de  la  Nouyelle-Cal^donie. 

Toutes  les  cultures  tropicales  doivent  r^ussir  en  des 
plaines  qu'ecl^uffe  le  soleil  de  la  zone  torride;  Jes  parties 
les  moins  basses  pourront  servir  aux  cultures  de  la  zone 
temp^r^e. 

On  evalue  la  population  aborigine  du  groupe  caledo- 
nien  k  60,000  habitants;  c est  ^  peine  un  habitant  par 
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vingt  hectares.  II  faut  tout  tenter  pour  civilisercessauvages 
et  leur  faire  aimer  le  travaii. 

On  *troiivdra  dans  la  plaine  un  ahondant  et  riche  mi- 
nerai  de  fer.  On  espfere  y  dicouvrir  de  Tor :  on  a  trouv^, 
dit-on ,  des  ((uartz  auriferes  aux  environs  de  Balade. 

Un  cabotage  important  et  sur  pourra  setablir  entre 
Tile  et  les  r^cifs  longitudinaux  qui  I'entourent. 

Du  recif  du  sud  au  r^^cif  d'Entrecasteaux  il  y  a 
120  iieues;  cest  la  plus  grande  longueur  qu'offre  Far- 
chipel  de  la  Nouvelle-Cal^donie.  Du  c6t^  de  T^quateur  et 
de  Toccident,  on  est  separ^  de  la  Nouvelle-Guinee  et  de 
TAustralie  par  la  raer  de  Corail. 

Droit  en  marchant  vers  Tequateur,  on  aborde  aux  iles 
Salomon,  prolong^es  4  Torient  par  les  Nouvelles-H^- 
brides,  011^ Bougainville  a  decouverl  le  d^troit  qui  porte 
son  nom;  enfin  &  aSo  Iieues  vers  Test  sont  les  iles  Viti, 
qui  terminent  les  regions  peupl^es  par  la  race  noire. 

C6ie  orientaU, 


1* 


Bahde.  Parcourons  rapidement  la  cote  et  le^  ports 
de  la  Nouvelle-Cal^donie. 

En  venant  du  c6t^  de  T^quateur  et  longeant  la  cdte 
orientale,  le  premier  port  que  nous  trouvons  est  celui 
de  la  Balade,  form^  par  une  enceinte  de  coraux.  Cest 
le  port  de  refuge  ou  d'attente  pour  communiquer  de  lest 
de  Tile  avec  TAustralie,  les  Iles  hoUandaises,  la  Chine  et 
les  Indes  britanniques ;  mais,  pour  entrer  ou  sortir,  il 
faut  traverser  des  defiles  entre  les  r^cifs  madr^poriens , 
qui  sont  la  difficult6  g(^n^rale  aux  abords  de  llle.  Le  port 
de  Balade  est  sur  pendant  neuf  mois  de  Tann^e. 

Les  montagnes  voisines  ont  ofiert  des  ^chantillons  de 
fer,  de  plomb ,  de  cuivre.  Le  chef  de  la  Iribu  qui 
peuple  ce  district  est  devenu  catholique.  La  tribu  qu'il 


DES  NATIONS.  49 

commande,  la  plussauvage  deFile,  est  compos^ed'hommes 
de  haute  stature ,  au  teint  couleur  de  chocolat :  c  est  un 
croisement  de  llndien  et  du  n^gre  d'Afrique ,  dont  il  con- 
serve la  figure  et  les  cheveux  cr^pus.  Anthropophage  par 
goiit ,  il  estd'ailleursplein  d  mtelligence ,  definesse  et  meme 
d'astuce ,  qualit^s  et  defauts  qu*on  retrouve  att^nu^s  dans 
les  autres  parties  de  Tile.  Paresseux  avec  ddices,  c'est  sa 
compagne  qui  fait  les  travaux  tatigants ,  entre  autres  ceux 
de  culture.  A  la  guerre,  elle  porte  les  vivres  et  rapporte  le 
butin.  Par  malheur  pour  les  femmes  de  cette  race ,  elles  de- 
viennent  hideuses  apr^s  leur  douzi^me  annee,  d^s  qu  elles 
ont  eu  des  enfants;  elles  passent  alors  h  T^tat  complet  de 
betes  de  somme,  et  leurs  maris  les  tuent  sous  les  plus  fri- 
voles  pretextes.  La  polygamic  aggrave  leur  sort;  elle  op- 
pose un  des  plus  grands  obstacles  aux  conversions  reli- 
gieuses.  Malgre  le  z^le  infatigable  des  missionnaires,  iU 
n'ont  converti  que  600  ames  au  milieu  d'un  peuple  de 
609000  personnes. 

Les  habitants  aiment  tr^s-peu  le  travail ;  cependant  iis 
peuvent  travailler,  et  travaill^r  k  merveille.  lis  raLsonnent 
leurs  operations  et  savent  les  perfectionner  k  mesure  qulls 
les  rep^tent;  mais  on  doit  chercher  tous  les  moyens  de 
tenter  leurs  d^sirs  pour  vaincre  leur  apathie. 

Chose  heureusement  rare  sur  la  terre,  ces  peuples  ne 
professent  aucune  religion;  iis  n  ont  pas  meme  de  fetiches. 
A  mesure  qu  on  d^veloppera  leur  intelligence  et  qu  on 
les  rapprochera  de  nos  moeurs,  iis  adopteront  naturelle- 
ment  la  foi  catholique. 

Etrange  inconsequence!  Ces  hommes,  qui  nont  pas 
rid^e  d'un  bienfaiteur  de  Tunivers,  croient  k  des  esprits 
malfaisants.  lis  ont  des  sorciers  qui  sont  medecins  empi- 
riques;  mais  ces  charlatans  payent  souvent  de  leur  vie 
1  msucces  de  leurs  propheties  et  de  leurs  medicaments. 

INTRODUCTION.  —  II.  '       /| 
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Le  tabou,  cette  interdiction  dont  ies  chefs  couvrent 
les  objets  que  le  peuple  doit  respecter,  est  purement 
command^  par  le  pouvoir  mondain  des  superieurs.  Ges 
chefs,  au  sein  de  leurs  cases,  sont  absolus;  au  dehors,  il$ 
disposent  a  leur  gre  des  biens  et  des  personnes.  lis 
exercent  sans  controle  le  pouvoir  de  vie  et  de  mort.  Au 
moindre  geste ,  leurs  ordres  Ies  plus  cruels  sont  executes 
san&delai,  sans  murmure. 

2**  Pudbo,.  En  suivant  la  c6te  k  partir  de  Balade,  on  ar- 
rive k  ce  poit,  dans  une  valine  oji  Ton  a  trouv^  de  belles 
p^pites  d  or.  D  ne  faut  pas  s  en  etonner,  car  les'terres  sont 
de  meme  nature  que  dans  la  Nouvelle-HoUande;  Ies  ^chan- 
tiilons,  examine  k  Sydney,  ont  6t6  trouv^s  pareils  k  ceux 
de  la  grande  possession  australienne.  ' 

3*^  Le  port  de  Hienguen  est  mediocre  comme  le  pr6- 
cedent.  Son  voisinage  est  habits  par  une  tribu  d*bommes 
superbes  et  mdins  sauvages  que  ceux  dont  nous  avons 
d^ja  parl^.  Le  sol,  plus  riche  el  mieux  cultiv6,  est  con- 
vert de  bananiers,  de  cocotiers  et  de  Cannes  k  sucre.  Le 
tabac  y  crott  comrae  une  plante  parasite,  ainsi  que  le 
cotonnier  et  le  cbanvre  des  Philippines;  on  doity  joindre 
Tolivier  sauvage. 

&**  Kouahoua,  bien  abrit^  centre  Ies  vents  du  nord  et 
du  nord-ouest ,  Ies  plus  dai^ereux  iors  de  la  mauvaise  sai- 
son.  De  hautes  raontagnes,  riches  en  miDerai  de  fer,  en- 
tourentce  port;  elles  sont  couvertes  de  bois  de  sandal, 
qu'on  vient  chercher  d'Australie. 

Entre  la  c6te  et  Ies  r^ifs  on  conununique  par  m^ 
jusqu'4  Kanaia ,  qui  s  en  trouve  ^loigne  de  quatre  lieues. 

5°  Kanaia  :  c  est  le  plus  grand ,  le  plus  sUt  et  le  plus 
beau  port  de  Tile.  On  ose  comparer  sa  rade  avjsc  la  rade 
de  Toulon;  le  meilleur  mouillage  a  regu  le  noble  nom  de 
Port'DurviUe.  Ici  Ton  se  trouve  au  centre  de  la  c6le  orien- 
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tale.  Les  valines  circonvoisines  sont  couvertes  de  ia  v^g^- 
lation  natnrelle  la  plus  vigoufeuse  *,  on  y  voit  des  Cannes  k 
Sucre  gigant^ques ;  on  y  trouve  Hndigotier  k  T^tat  sau- 
vage,  et  des  arbres  qui  portent  des  fruits  precieux. 

Un  vaste  amphith^&tre  de  montagnes  richeinent  boisees 
prot^e  ces  beaux  vallons  et  verse  en  abondance  des  eaux 
pores  et  fertilisantes.  Dans  les  eaux  marines  du  voisinage 
on  trouve  des  tortues  dont  T^caille  est  recherch^e  en 
Australie;  on  y  trouve  aussi  le  tripang,  la  biche  de  mer, 
gros  ver  qui  se  tient  sur  le  sable  au  fond  de  Teau  sal^e; 
les  Ghinois  en  sont  tr^s-friands.  G'est  en  salant  le  tripang 
quV>n  parvient  &  le  conserver. 

Tout  i  fait  k  la  pointe  australe  de  la  Nouvelle-Galedo- 
nie ,  est  Tile  des  Pins ,  environn^e  d^ilots  ombrag^s  comme 
elle  par  les  beaux  arbres  auxquels  elle  doit  son  nom. 

CSte  occidentdle* 

R^trogradons  vers  T^qnateur  en  longeant  la  cote  occi- 
dental. Nous  trouvgns  d'abord  le.  port  Saint-Vincent  U 
estform^  par  de  vraies  lagunes  que  d^fendent,  du  cdt^ 
du  large ,  des  r^cifs  madr^poriques.  II  odre  des  profon- 
deurs  deau  de  lo  &  i5  metres,  qui  peuvent  recevoir  les 
plus  grands  navires ;  niais  le  mouillage  est  beaucoup  trop 
^oign^  de  la  grande  c6te.  Les  naturels  des  montagnes 
avoisinantes  sont  d^une  fdrocit^  que  rien  jusqu  ici  ne  pent 
adoncir. 

Le  port  de  Nou,  dans  la  baie  Noumea,  pr^sente  une 
rade  vaste  et  superbe.  On  la  nomm^  Port-4e-France ;  il 
est  d*un  facile  acp^s  et  bien  abrit^.  LUe  de  Nou  forme 
le  brise-lame  naturel  de  ce  port,  dans  lequel  reside  aujour- 
d*hui  le  commandant  de  rtle..Il  y  faut  amcner  feau  po- 
table. Ge  port  fait  face  k  Sydney,  la  cajHtale  de  la  Nou- 
veHe-Galles  du  Sud. 

•  4. 
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Bate  de  Morare.  On  Iroiive  au  contraire  Teau  douce  en 
nbondance  sur  le  littoral  de^fette  baie,  qui  deviendra  pre- 
cieuse  parce  que  sa  cote  n'est  qu  une  immense  mine  de  fer 
et  de  houiile.  On  corapte  autour  de  la  baie  quinze  monti- 
cules, hauts  de  3o  k  ko  metres,  composes  dun  excellent 
charbon  fossile.  On  voit  au  milieu  de  la  baie  un  ilot  qui 
s  el^ve  h  60  mitres  de  hauteur  et  qui ,  de  la  base  au 
sommet ,  n  est  qu  un  massif  de  houiile ,  bonne  encore ,  mais 
moins  parfaite  que  ccHe  de  la  cote.  De  li  le  charbon  peut 
else  conduit  tris-facilement ,  par  mer  ou  par  eau,  jusqudu 
Port-de-France. 

Un  jour,  lorsque  ITiydrographie  aura  fait  T^tude  com- 
plete des  recifs  de  coraux  et  des  passes  quils  pr^sentent 
dans  tout  Tarchipel  neo-cal^donien ,  nous  pourrons  ^ta- 
blir  un  cabotage  aussi  sur  quavantageux.  Si  Ton  profile 
de  la  houiile  pour  multiplier  les  navires  i  vapeur,  que  les 
noirs  de  file  seront  tres-proprcs  k  chauffer,  on  aura  la 
navigation  la  plus  commode  et  la  plus  active.  Les  memes 
batiments  pdurront  rayonner  jusqu'en  Australie. 

CHAPITRE  11. 

L*A'T>STRALIE. 

Nous  venous  d'oflrir  un  triste  abr^ge  des  changemenls 
qui  s  operent  au  milieu  des  iles  de  la  Polyn^sie.  One  race 
oil  rindividu  r^unit  la  Ibrce  k  la  beaute,  une  race  jntelli- 
gentc ,  hospitaliire  ou  sauvage ,  disparait  au  contact  de  la  ci- 
vilisation occidentale,  et  de  ce  qu  on  appelle  ses  bienfnits. 
Cest  i  peine  si,  dans  quelques  rares  cndroits,  le  protec- 
torat  de  la  France,  d^sint^resse ,  tol6rant,  humain,  a  sus- 
pendu  cette  effrayante  depopulation.  Dans  une  infinite 
d*iles,  les  Occidentaux  ont  aide  bcaucoup  k  d6truire,  ^t 
jusqu  i  ce  jour  ils  n  ont  rien  edifie. 
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Un  autre  spectacle  nous  est  oOei^  sur  le  vaste  conti- 
nent de  TAustralie  et  de  quelques  iles  adjacentes  :  1^  le 
peuple  anglais  commence  la  troisi^me  de  ses  grandes 
creations.  Apris  avoir  fonde,  puis  perdu  ses  treize  belles 
colonies,  noyau  des  Etats-Unis;  aprfes  avoir  d^veloppeS  et, 
jusqu  &  ce  jour,  conserve  les  deux  Ganadas ,  de  concert  avec 
les  provinces  qui  contournent  ie  lac  de  Saint-Laurent,  il 
est  entr^  dans  TOc^anie  pomr  y  former  un  ^tablissement 
dont  les  progr^s  etonnent  Tobservateur,  par  la  continuity, 
la  rapidity,  la  sagesse  et  d^j^  la  grandeur.    • 

£ssayons  de  suivre  ces  progris,  en  comparant  les  difli- 
cultes  h  vaincre  avec  les  succ^s  obtenus. 

Dans  la  premiere  raoilie  du  xvu*  si^cle,  lorsque  les 
HoUandais  pr^dominaient  sur  les  mers  de  Tlnde,  ils  d^- 
couvrirent  larchipel  qui  dcpuis  a  re^u  le  nom  ^Australiejiy 
parce  quil  est  situ6  dans  Th^misph^re  austral. 

L'ile  principale  de  cet  archipel  est  la  plus  vaste  du 
iDonde.  Dans  le  principe  elle  a  re^u  le  nom  de  Nouvelle- 
Hollande;  cest  YAustralie  proprement  dite.  On  pent  en 
estimer  par  aper9U  la  contenance  k  six  cents  millions 
d'hectares ,  contenance  ^gale  h  vingt-six  fois  celle  de  TAn- 
gleterre  et  de  fficosse  riunies.  Une  seronde  ile ,  beaucoup 
moins  grande,  un  peu  plus  rapproch^c  du  pole  austral,  est 
appelee  la  Terre  de  Van-Diemen.  Trois  autres  iles,  qui  se 
toucbent  presque,  plus  avancies  vers  Torient,  ont  re^u 
le  nom  de  Noavelle-ZSlande,  Des  ilots  nombreux,  peu  re- 
roarquables  d  ailleurs ,  sont  diss^mines^  alentour. 

Dans  ce  magnifique  archipel  australien ,  dont  le  terri- 
toire  est  plus  vaste  que  trois  fois  THindostan  britannique , 
les  HoUandais  nont  pas  fonde  le  moindre  ^tablissemenl ; 
leurs  conquetes  et  leurs  travaux  de  colonisation  sont  con- 
centres sur  dautres  iles  plus  rapprochees  de  TOrient. 

L'Angleterre ,  au  milieu  du  xviii*  siecle ,  va  creer  ub 
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nouvel  empire  en  ces  vastes  centres ,  que  d^daignait  la 
Hollande. 

Nowoelle-HoUanie :  Botanj-Bay. 

En  1 769  le  c^I&bre  capitaine  Cook  a  visits  la  cote  orien- 
tale  de  la  Nouvelle-Hollande;  il  avait  avec  lui  des«bota- 
nistes  ^minents ,  les  Brown ,  les  Forster,  et  Topulent  Joseph 
Banks  au  milieu  d*eux :  Joseph  Banks,  qui  devint  le  digne 
ami  du  roi  George  III,  et  qui,  pendant  pr^s  d'un  demi- 
si^cle ,  pr^sida  la  Soci^t^  roy ale  de  Londres.  Afin  d'hono- 
rer  une  science  ainsi  representee ,  le  capitaine  Cook  appela 
Boiany-Bay  (la  baie  botanique)  un  mouillage  qui,  vingt  ans 
plus  tard ,  allait  fixer  Tattention  des  deux  mondes. 

Colonisation,  par  les  ddportds,  d  Botany-Bay. 

Les  Anglais  se  demand^rent  comment  ils  prendraient 
possession  du  vaste  pays  oil  la  nature  ^talait  des  richesses 
v^g^tales  dont  leurs  c^l^bres  voyageurs  faisaient  des  r^cits 
merveilleux.  lis  11  avaient  plus «  comme  au  siecle  pr^c^-, 
dent,  d'^migrations  occasionn^es  par  lintol^rance  reli- 
gieuse  et  par  la  fureur  de3  gui^rres  civiles.  Les  trois  royaumes 
ne  comptaient  gahve  que  le  tiers  de  la  population  actuelle, 
et  le  sol  de  la  m^re  patiie  suffisait  largement  k  nourrir  ses 
habitants;  aussi TAngletenre ,  au xviii*  siecle ,  exportait-elle 
encore  le  superflu  de  ses  bles  au  lieu  d  en  importer,  comme 
aujourd'hui ,  d*immenses  quantites  pour  suffire  i  sa  subsis- 
tance.  Pour  ces  motifs,  peud' Anglais  alors  emigraient 

A  cette  ^poque,  les  cijoyens  de  la  Grande -Bretagne 
auraient  cru  poi1;er  atteinte  h  leur  liberte  la  plus  ch^re 
s'ils  avaient  permis  r^tablissement  d*une  police,  mSme 
sans  armes,  aux  ordres  du  Gouvernement*  Les  malfei* 
teurs ,  enhardis ,  se  faisaient  un  rempart  impudent  de  cette 
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liberie  san3  bornes.  Tout  acte  de  surveillance  officielle  etant 
interdit,  et  i*autoriti,  nayaut  aucun  moyen  d*etre  prl^- 
ventive,  n*atteignait  les  ceupables  qu&  la  longue,  apr^s  la 
perpetration  de  d^lits  et  de  crimes  qui  m^ritaient  les  ch^i-. 
timents  les  plus  s^v&res.  Les  prisons  n  ^taient  pas  •assez 
bien  gardees  pour  empecher  de  nombreuses  evasions; 
enfin  les  redoutables  dchapp^s  de  la  gedle ,  pareils  k  nos 
recidivistes »  ^taient  k  la  fois,  pour  les  novices,  des  pro* 
fesseurs  de  perversity,  et,  pour  la  societe,  les  plus  dan- 
gereux  des  criminels. 

Le  gouvemement  obtint  un  acte  du  parlement  afin 
d'envoyer  a  Botany-Bay  les  malfaiteurs  auxquels  on  faisait 
grdee  de  la  vie,  ceux  dont  les  forfaits  .^taient  dans  la 
metropole  im  fatal  exemple,  souvent  mSme  un  jp^ril. 
Dans  le  dessein  d*atteindre  ces  coupabies ,  on  institua  la 
peine  legale  de  la  deportation.^  Le  premier  envoi  des  con- 
damnes  date  delann^e  17S7,  et  ce  genre  de  chfttiment 
a  dur^  sans  alteration  jusqu'en  18&0. 

S  l**.  Nouybllb-Gallbs  du  Sud. 

La  colonic  p^nitentiaire  fiit  appel^e  la  Noavelle-Galles 
du  Sud,  en  Tbonneur  du  prince  de  Galley,  fils  ain^  de 
George  III. 

U  peut  paraitre  singulier  que  la  Nouvelle-Galles  du 
Sud  soit  pr^cis^ment  la  partie  septentrionale  de  la  Nou- 
velle-IIollande ;  de  meme  que  la  mer  du  Sud  est  en  r^a- 
lite,  par  rapport  k  iOcean  de  T^quateur  et  des  tropiques, 
une  mer  du  Nord.  C'est  ici  le  lieu  de  r^p^ter  les  observa- 
tions que  nous  avoos  presentees  dans  la  premiere  partie. 
Les  navigateurs  europeens,  quand  ils  font  voile  en  seioi- 
gnaBt  du  pole  boreal,  vont  vers  le  pays  du  sud*  En  con- 
sequence, lorsquils  abordent  un  pays,  la  partie  du  nord 
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est  k  leurs  yeux  la  plus  voisine  de  leur  propre  pole,  et 
la  partie  du  sud  en  est  ia  plus  eloign^e.  Ces  denomina- 
tions relatives  sont  vraies  tant  qu'on  reste  sur  notre  he- 
misphere; mais  d^s  quon  franchit  T^quateur,  elles  de- 
viennent  inexades*  Ainsi  TAustralie  dite  du  Nord,  la  plus 
voisine  du  pole  boreal ,  et  par  cons(^quent  la  plus  ^loi- 
gnee  du  pole  oppos^,  se  trouve  situ^e  50us  la  zone  torride, 
et  FAustralie  du  Sud  appartient  a  la  zone  tempirie. 

Lorsque  les  populations  de  rh^misph^re  austral  seront 
assez  puissantes  pour  presider  k  lappellation  de  leurs 
territoires,  elles  rectifieront  un  syst^me  qui  fait  d  elles, 
au  m^pris  de  Tequateur,  une  esp^ce  de  prolongeoient , 
d*appendice  a  Themisph^re  de  Tancien  monde. 

Premier  gouvemeur,  le  capitaine  Phillip. 

Un  Ordre  en  Gonseil,  dat^  du  6  noverahre  i-ySG, 
nomme  Arthur  Phillip  gouverneur  du  tcrritoire  designe 
sous  le  nom  de  Nouvelte-Galles.  Get  Ordre  conf^re  k  la 
colonie  des  limites  qui  furent  longtemps  tenues  secretes. 
Elles  comprenaient,  dans  une  profondem^  ind^finie,  la 
contree  australe  ({ue  bordait  le  Grand  Oc^an,  depuis  le 

10*  degre  87'  de  latitude  jusquau  43*  degr^  39';  cetait 
une  ^tendue  m^ridienne  de  presque  mille  lieues.  On  ad- 
joignait  k  la  possession  un  grand  nombre  dlles  secondaires 
situ^es  k  Torient  de  cette  fronti^re  maritime. 

L' expedition  navale  qui  transportait  les  premiers  con- 
damn^s  et  tons  les  moyens  de  colonisation ,  commandee 
par  le  gouverneur  Phillip,  partit  de  Plymouth  le  1 3  mai 

1 787.  En  s  arretant  un  mois  seulement  au  cap  de  Bonne- 
Esp^rance,  elle  jeta  lancre,  k  Botany-Bay,  le  18  Janvier 

1788;  la  travers^e  effective  avait  dure  huit  mois  et  six 
jours.  Tels  seront  les  progres  de  la  navigation,  qu  on  verra 
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dcs  navlres  h  voiles  faire  le  meme  voyage  en  r^duisant 
des  deux  tiers  le  temps  de  la  travers^e. 

Botany-Bay  ne  r^pondit  nuUement  aux  promesses  bril- 
lantes  des  naturalistes.  On  trouva  qu*elle  ^tait  obstruee 
par  de  vastes  bancs  de  vase ;  on  y  cherchait  en  vain  un 
port  naturel  oil  des  navires  de  grand  tonnage  pourraient 
accoster  la  terre.  Une  rade,  k  ce  point  imparfaite,  ^tait 
entour^e  de  marecages ;  en  cherchant  des  eaux  plus  ou 
moins  courantes,  qui  vinssentj usque  dans  la  baie,  onles 
trouvait  saumeitres;  enfin  le  sol  circonvoisin ,  de  nature 
sablonneuse,  ofiGrait  dans  la  belle  saison  ces  plantes  fleuries 
et  CCS  arbu^es  varies  qui  charm^rent  les'botanistes,  mais 
qui  promettaient  peu  les  riches  recoltes  n^cessaires  k  des 
colons  agricoles. 

■ 

D^couverte  de  Port-Jackson. 

D^courag^  par  cet  examen  plus  attentif  et  plus  severe, 
Arthur  Phillip  prit  sous  sa  responsabilit^  de  ^hercher  un 
autre  port,  un  autre  centre  de  colonisation. 

La  nature  avaitcach^,  non  loin  de  Botany-Bay,  la  posi- 
tion la  plus  admirable,  et  dont  le  capitaine  Cook  navait 
pas  connu  Timportance.  Lorsque  Fillustre  navigateur  cut 
quitti  cette  baie  pour  faire  voile  en  remontant  vers 
r^quateur,  apr^s  quelques  lieues  de  parcours,  son  gabier 
Jackson,  en  vigie  dans  la  grande  hune,  annonce  une  anse 
profonde;  Cook,  sans  la  visiter,  en  determine  la  latitude, 
etfappelle  Port-Jackson.Sil  avait  pusupposer  qu  il  d^signait 
ainsi  Tentree  d'ime  rade  incomparable,  de  la  plus  vastc 
etendue,  capable  de  recevoir  des  vaisseaux  sans  nombre 
et  de  toutes  grandeurs,  il  ne  Taurait  pas  designee  sous  le 
n6m  d*un  obscur  matelot. 

Lorsque  le  capitaine  Phillip,  suivant  la  route  de  Cook, 
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mais  pour  examiner  de  pr^  le  littoral «  arrive  a  Tentr^e 
de  Port-Jackson,  et  quii  y  p^nilre,  il  reconnait  du  pre- 
mier coup  d'oeil  la  position  propre  sous  tous  les  rapports 
k  recevoir  le  berceau  de  sa  colonic.  Un  examen  plus  ap- 
profondi  lui  fait  admirer  une  mer  int^rieure,  vaste, 
profonde »  parfaitement  abrit^e ,  avec  une  foule  de  ports 
naturels  ct  quelques-uns  magnifiques :  tout  r^pond  k  ses 
voeux.  G^est  dans  la  partie  la  mieux  abrit^e  de  cette  rade 
.  qull  va  fonder  sa  premiere  ville ,  metropole  future  de  six 
vastes  colonies.  II  donne  k  cette  ville  ie  nom  de  Sydney, 
premier  lord  de  Tamiraut^.  Plus  tard ,  nous.d^crirons  avec 
soin  PortJackson  et  Sydney. 

La  Peyrouse  a  Botany-Bay. 

Quelles  bizarres  rencontres  la  fortune  m^nageait  aux 
grands  navigateurs  europ^ens ! . .  •  La  Peyrouse,  arrivant 
du  Kamscbatka,  passait  en  vue  de  Port-Jackson,  donjt  il 
ignorait  Texistence ,  et  faisait  son  entree  dans  Botany-Bay, 
le  jour  mSme  oii  Phillip  prenait  possession  du  premier 
et  plus  beau  mouillage.  La  Peyrouse  venait,  sur  la  foi 
des  r^cits  de  Cook,  se  ravitailler  et  construire,  dans  un'e 
baie  d^ja  c^l^bre,  deux  grandes  chaloupes  qu'il  avait  k 
remplacer.  Ge(te  t^iche  accomplie,  il  remit  k  la  voile,  et 
la  France  ne  re^ut  plus  aucune  nouvelle  des  lieux  qu!dliait 
visiter  son  illustre  et  malheureux  navigateur. 

La  derni^re  lettre  que  La  Peyrouse  ait  ecrite  ^  dat^e  de 
Botany-Bay,  contient  le  jugement  le  pliis  sain  qu  on  ait 
port^  sur  les  indigenes  de  la  Nouvelle-HoUande;  sur  ces 
barbares  qui  Tavaient  bless^  d'un  coup  de  lance,  malgre 
son  bumanit^.  II  avait  sainqment  jug^  les  races  sauvages 
qui  devaient  bientot  lassassiner. 

>  A  M.  de  Flearieu: 


DES  NATIONS  59 

CI  J'ai  £iit  h  terre  une  espi^ce  de  retranchement  palisfiad^ , 
pour  y  coostruire  en  sAret^  de  nouvelles  chaloapes.  Cette 
precaulion  ^tait  n^essaire  ^contre  les  Indiens  de  la  Nou- 
velle-Hoilaode ,  qui,  quoique  tr^s-faibleset  peu nombreux, 
sent,  comme  tous  les  sauvages ,  tr^s^m^chants,  et  brule- 
raient  nos  embarcations ,  sils  avaient  les  moyens  de  le 
faire  et  s*ils  en  trouvaient  une  occasion  favorable.  Us  nous 
ont  lanc^  des  zagaies ,  apris  avoir  refu  nos  presents  et  nos 
caresses.  Mon  opinion  sur  les  peuples  incivilis^  6tait  fix^e 
depuis  longtemps ;  mon  voyage  n*a  pu  que  my  affermir. 

J*ai  trop ,  k  mes  p^riU ,  appri^  k  les  connattre !, 

cJe  sm's  cependant  mille  fois  plus  en  colore  contre 
les  philosophes ,  qui  exaltent  tant  les  sauvages ,  que  contre 
les  sauvages  eux-mSmes  (7  ft^vrier  1788).)) 

La  colonisation  de  TAustralie  par  les  Anglais  a  trop 
veng^  la  mort  de  La  Peyrouse  et  de  Cook  sur  les  races 
aborigines  de  TOceanie.  Les  habitants  primitifs  de  la  Nou- 
velle-HoUande  sont  aujourd'hui  presque  tous  extermines, 
ou  morts  de  misire  et  de  civitisation ,  comme  on  Tosedire. 
Plus  tard,  nous  aborderons  ce  sombre  sujet. 

Revenons  au  gouvemeur  Phillip.  Pour  fonder  et  faire 
subsisier  un  premier  ^tabKssement ,  il  fallait  vaincre  des 
difficult^s  infiniesfll  en  a  dignement  triomph^,  malgr^  la 
negligence  incroyable  et  Timpr^voyance  de  la  m^tropole. 

A  la  fin  de  Fannee  179^,  Arthur  Phillip  revenait  en 
Angleterre,  apris  avoir  d^ploy^  des  talents  et  rendu  des 
services  dont  TAustralie  doit  etre  ^ternellement  recon- 
naissante. 

M.  le  marquis  de  Blosseville  a  fait  paraltre  un  ouvrage 
plein  d^int^ret  et  dict^  par  les  plus  nobles  sentiiAents; 
cest  YHistoire  de  la  cohnisaiion  pdaale  et  des  itabUssements 
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de  lAngleterre  en  Ausiralie.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur 
quivoudra juger,  d'apr^s  les  faits  bien observe, une  grande 
et  longue  experience,  commenccc  par  Pbillip et  poursuivio 
pendant  un  demi-si^cle  :,  ellc  avait  pour  but  de  moraliser 
Jes  deport^s  en  les  appelant  a  cultiver  un  pays  qui  ieur 
offrait,  par  Texploitation  du  sol,  tous  les  degr^s  de  bien- 
etre  et  de  fortune  que  pent  procurer  le  travail. 

Le  gouvemear  King  :  premiers  soins  poor  Venseignemeni  popuiaire, 

Apr^s  le  fondateur  de  la  colonic,  je  ne  citerai  plus  que 
deux  gouverneurs.  Le  premier,  Gidley-King,  etablit  une 
ecole  pensionnee  pour  60  orphelines  ou  jeunes  fiUes  in- 
digentes ,  qu'il  ioiportait  de  soustraire  aux  mauvais  exem- 
ples  de  leurs  parents.  C  est  h  Paramatta ,  ville  situ^e  k  sept 
lieues  de  Sydney,  que  ce  pensionnat  est  fond^. 

La  dotation  de  T^tablissement  consistait  en  5, 000  hec- 
tares de  terre,  auxquels  etaient  ajout^s  les  animaux  ne- 
cessaires  pour  une  grande  exploitation.  Dans  la  pens^e  du 
gouverneur,  T^ducation  termin^e,  les  jeunes  fiUes  de- 
vaient  etre  marines,  en  recevant  quelques  troupeaux avec 
un  fonds  de  terre.  Voil& certainement  une  noble  creation, 
qui  pouvait  aider  k  inoraliser  une  colonic  p^nale. 

A  cette  epoque,  on  ^valuait  presque  au  quart  du  re- 
venu  colonial  la  somme  destinee  k  Tinstruction  publique. 
Si  Ton  avait  fait  un  usage  intelligent  de  semblables  se- 
cours,  il  en  serait  result^  des  biens  infinis  pour  la  colonic. 
Mais  on  ^tait  encore  loin  de  Tepoque  oil  les  creations 
dun  syst^me  raisonn6  pouvaient  etre  accom plies. 

Le  gouverneur  Macqnarie, 
L*administration  du  colonel  Macquarie  est  k  mes  yeux 
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une  des  plus  ^clairees  et  des  plus  bienfaisantes.  Com- 
mencee  d^s  1810,  elle  dura  jusqiren  1822;  ce  fut  h  la 
fois  la  plus  longue  et  la  plus  f^conde  en  bons  r^sultats. 

Jusqu*^  Fannie  1810,  la  capitale  n*^tait  quun  grand 
village  en  d^sordre.  Macquarie  en  rectifia  ies  aligne* 
ments  et  rendit  la  voie  publique  praticable;  il  ^tablit  un 
marche  quotidien ,  en  procurant  aux  habitants  un  appro- 
visionnement  regulier  de  comestibles.  II  ^rigea  le  premier 
hdpital  considerable  qu*ait  poss^d^  la  colonie.  En  memo 
temps,  lady  Macquarie  dessinait  avec  gout  Ies  prome- 
nades publiques  de  la  capitale. 

Sous  I'administration  que  je  signale,  le  huiti^me  des 
revenus  coloniaux ,  encore  bien  faibles ,  ^tait  r^serv^  pour 
Imsf ruction  populaire.  Dans  la  seulc  ann^e  1820,  le  gou- 
vemeiu*  instituait  une  ^cole  qui  pouvait  reoevoir  5oo  ^Ifeves. 
C'est  k  lui  que  la  Nouvelle-Galles  doit  Tintroduction  de 
fenseignement  muiuel,  suivant  la  m^thode  lancasirienne. 

D'apr^  ses  instances  ladministration  m^tropolitaine 
accordait  le  passage  gratuit  aux  femmes ,  aux  enfants  des 
d6port^s  quon  ^mancipait  pour  leur  bonne  conduite.  On 
retenait  ainsi  dans  TAustralie  des  hommes  acclimates  et 
donnant  de  s^rieuses  garanties  :  la  mesure  ^tait  excellente. 

En  1820  une  caisse  d'^pargne  fut  ouverte  k  tous  Ies 
depots  superieurs  i  3  francs.  D^s  que  la  sonime  confiee 
par  un  d^posant  s*eievait  k^b  francs,  on  accordait  un  in- 
t^ret  de  7  1/2  p.  0/0.  Pareille institution,  dans  une  colonie 
de  d^port^s,  etait  un  bienfait  immense;  elle  cnseignait  k 
cette  classe  de  colons  r^conomie  fructueuse ,  et  conservait 
k  Tabri  de  toute  spoliation  le  modeste  avoir  de  leurs  fa- 
milies. 

Sous  Macquarie  se  forme  la  premiere  banque  austra- 
lienne ,  d*apr^s  le  plan  des  banques  ^cpssaises.  A  peine  ^ta- 
blie,  elle  met  en  circulation  des  billets  de  1  2  fr.  5o  cent. 
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de  6  fr.  76  cent,  et  de  3  fr.  7  5  cent.  Ces  billets  rendent 
&  la'  coionie  les  services  les  plus  importants. 

Grkce  aux  ameliorations  de  toute  nature  appliqu^es  k 
ragrieulture ,  aux  travaux  publics,  au  commerce,  un  ^cri- 
vain,  M.  Wentworth,  pouvait presenter ie r^sum6 sfdvant 
des  revenus,  en  comparant  les  deux  classes  de  colons. 

Sitaation  <b  la  Nouvelh-Galles  en  1820, 

Classes  productives les  ^mancip^.  les  emigres  volontaires. 

Produitsannads (francs)..  a8,090,ooofr.         i3,i53,4oorr. 

Macquarie  n  accordait  pas  ses  soins  aux  seuls  colons 
d*origiae  europ^nne.  II  aurait  voulu  porter  rem^e  aux 
maux  in&nis  qu'induraientles  aborigines.  II  avait,  comme 
essai,  fond^  sur  un  des  promontoires  de  PortJackson  un 
village  peupie  de  families  indigenes;  il  leur  prodiguait  aes 
soins  ct  ses  secours.  Apr^s  iui ,  ce  faible  ^tablissement  n*a 
pas  it&  soutenu ,  et  rien  n  a  ralenti  Textinction  des  pre- 
miers possesseurs  de  la  terre  australienne. 
•  Les  Anglais,  pendant  longtemps,  n'ont  connu  qu'une 
portion  tr^s-minime  du  grand  territoire  dont  iis  s^^taient 
arrog^  lempire.  Lc  gouvernem*  Macquarie  favorisait  les 
voyages  de  d^couvertes  qui  devaient  r^v^ler  les  contr^es 
favorables  A  la  colonisation. 

Une  riviere,  un  port,  i  quatre-vingts  lieues  de  Sydney, 
perp^tueront  sa  m^moire  et  portent  son  nom. 

Jusqu'i  Macquarie,  les  montagnes  Bleues  etaient  res* 
lees  comme  un  obstacle  infra nchissabie.  Elles  amtaient 
Texpansion  des  ^tablissements  k  trent6-deux  iieues  de  Syd^ 
ney,  en  remontant  vers  le  nord-ouest.  On  regarda  comme 
un  ^v^nement  la  d^ouyerte  d'un  premier  passage  k  tra- 
vers  ces  montagnes ,  apris  un  quart  d^  si^cle  de  colonisa- 
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tion.  Deux  ans  plus  tard ,  par  Taction  energique  du  gou- 
verneur,  une  route  voiturable  ^tait  ex^cut^e  depuis  Syd- 
ney jusqu*au  deiJi  de  cette  chaine;  elle  descendait  dans 
an  immense  bassin  ofirant  ses  prairies  naturelies  aux 
prochaines  entreprises.  Pour  accomplir  ces  travaux ,  Tha- 
bile  administrateur  avait  promis  la  liberty  anx  condam- 
nes  qui  suppor(eraient  jusqu  au  bout  un  si  rude  labeur. 
Lentreprise  achev^e^  pour  Tinaugurer,  il  conduisit  en 
voiture  lady  Macquarie  jusquaux  grandes  plaines  con- 
quises.  Li,  le  7  mai  181 5,  il  posa  la  premiere  pierre  de 
la  ville  de  BaOiurst,  ainsi  nomm^e  pour  honorer  le  mi- 
nistre  des  colonies  de  cette  ^poque. 

Lea  eflforts  du  gouTeraeur  venaient  tour  &  tour  en  aide 
aux  diverses  dUisses  de  la  populatioii,  qui  provenait  de 
trois  sources  diverses :  la  premiere  comprenait  les  malfai- 
teurs  pour  les  d^lils  et  les  crimes  communs;  la  seconde 
comprenait  les  condamn^  politiques,  en  tr^s-grand  nombre 
irlandais;  la  troisi&me,  qui  devait  finir  par  Temporter  sur 
les  deux  autres,  comprenait  les  colons  libres,  attires  peu 
4  peu  par  le  d^sir  de  marcher  k  la  fortune  en  exploitant 
les  richesses  naturelies  d'une  contr^e  qu  on  apprenait  a 
ndeux  connailre. 

Quoique  la  colonic  obtint  les  r^sultats  les  plus  remar- 
quables,  grice  k  Texcellente  administration  dont  j*^ 
num^re  les  bienfaits ,  elle  n*en  ^tait  pas  moins  d^pr^- 
ci^e  dans  la  mire  patrie.  On  Tattaquait  avec  injustice, 
comme  natteignant  qu'imparfaitement  son  but,  et  sur- 
tout  comme  ruineuse. 

Macquarie  sut  r^pondre  par  dis  fails.  D'aprte  des  cal- 
culs officiels ,de  1788^  1821, pour  tous les frais des con- 
damn&  depuis  le  depart  d*Angleterre  et  poiu*  le  s^jour  dans 
la  Nouvelle-Galles ,  la  d^ense  ^tait  de  1 3 3,5 a 5, 000  fr. 
apfdiqu^  a  33,i5o  d^port^s.  Ges  mSmes  hommes  au- 
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raient  coute  407,746,625  francs,  sils  ^laient  resles  dans 
la  metrapole.  L*dpargne  pour  le  tresor  selevait,  par  con- 
sequent ,  4  270,221,525  francs.  A  cette  ^conomie  si 
grande,  on  devait  ajout^r  la  valeur  d*une  colonic  qui 
deyk  faisait  entrevoir  son  incomparable  avenir. 

II  ne  faut  pas  croire.  que  tant  d*ameliorations  et  d*im- 
portants  r^sultats  aient  ^te  produits  par  des  soins  faciles , 
au  sein  d'une  society  paisible ,  b^nevole  et  reconnaissante. 
Jamais  colonic  compos^e  d'^lements  plus  divers  et  plus 
opposes  n'avait  encore  et^  fondee.  Des  passions,  des  cu- 
pidit^s,  des  haines  infmies  fermentaient  au  milieu  d'un 
tel  peuple.  Uautorit^  publique ,  charg^e  de  les  contenir 
en  de  justes  bornes,  se  trouvait  en  lutte  perp^tueile  avec 
les  vanites,  les  interets  et  les  inimili^s. 

L*avidit^  commerciale ,  Tesprit  de  monopole  et  la  soif 
de  la  contrebande,  irrit^s  quon  s'opposat  a  leurs  exc^s, 
avaient  ite  jusqu  4  F^meute  pour  renverser  et  deposer  le 
gouvemeiu*  qui  pr^c^da  Macquarie.  Celui-ci,  plus  res- 
pect^, defendu  longteraps  par  ses  bienfaits,  recommande 
par  les  progr^s  menies  qui  decoulaient  de  sa  sagesse  et  de 
ses  Jumi^res ,  avait  fini  par  etre  d^nonce  dans  la  mitro- 
pole,  et  repr^sent^  sous  des  traits  odieux.* 

Le  parlement  d'Anglelerre  ne  pouvait  manquer  de  re- 
tentir  de  ces  plaintes.  L'administrateur,  qui  meritait  d  etre 
recompensed,  fut  attaqu^  par  des  orateurs  plus  amis  du 
bruit  et  du  scandale  que  de  la  froide  v^rite.  Une  enquete 
sur  les  lieux  fut  ordonnee  par  la  chambre  des  Communes , 
ef  cet  ordre  ^tail  une  iletrissure  anticip^e.  On  fit  plus: 
on  envoya  pour  commi^saire  un  parent  du  plus  passipnne 
des  d^clamateurs;  de  celui  qui,  dans  la  chambre  popu- 
laire ,  avait  denonce  Macquarie  avec  une  incroyable  vio- 
lence. Est-il  besoin  dajouter  que  ,cette  enquete  ne  pou- 
vait tourner  qu4  la  confusion  de  ses  instigateursl^  Mais, 
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Tenquetefinie,  Tadministration  du  gouverneurjustifi^tou- 
ehait  k  son  terme,  et  le  depart  de  Thomme  Eminent  con- 
solait  la  baine  de  ses  d^tracteurs. 

Saperfieie  et  peuplement  progresiif 

La  Nouvelle-Galles  du  Sud ,  meme  apr^s  les  d^mem- 
brements  que  nous  ferons  plus  tard  connaitre,  compte 
encore  aujourd'hui  t3o  millions  dliectares  :  deux  fois  et 
demie  le  territoire  de  la  France.  EUe  s  etend  du  a  6*  au 
38*  degr^  de  Th^mispb^re  austral.  Dans  Tint^rieur'  des 
terres  elle  est  teroiin^e,  suivant  des  directions  astrono- 
miques,  a  la  mani^re  des  colonies  qui  devinrent  les  Etats- 
Unis;  au  nord,  par  le  cercle  parall^le  du  26*  degr^;  k 
Toccident,  par  le  cercle  m^ridien  qui  niarque  i43"  3o' 
k  Test  de  Paris.  Du  c6t^  de  Torient ,  la  colonic  n*est  limit^e 
que  par  la  mer. 


Premiers  progrhs  de  la  Noavelle-Galles  du  Sad. 


Annies I    1788 

Popalation.)  i,o3o 


1792    I    1810    I    iSai 


3,76a   I  8,3g3  199,783    36,598 


1838 


Ainsi  quon  le  voit  par  ce  tableau,  en  quarante  ans 
la  population  s*est  accrue  dans  T^norme  rapport  de  un 
k  trente-six! 

n  (aut  remarquer  ici  deux  choses :  premi^rement  le  faibie 
d^but  de  la  colonisation;  ensuite  une  progression  si  rapide 
dabord,  longtemps  croissante  et  finalement  ralentie. 

Progres  ddcennaax  mesar^  iapres  les  nombres  qui  pricidenU 


Cntr^i788  el  1810.  I  Eotra  1810  et  i8ai. 


Entre  1831  et  1838. 


i,58i  ponrmiUe.  |  2,197 pourmille.        34^ poar mille. 

Lorsquon  arrivait  a  ce  degr^  de  ralentissement,  une 
autre  source  de  colonisation  etait  sur  le  point  de  se  d^ve- 
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lopper;bienl6t  elle  allait  produireun  changement  essen- 
tiel  dans  T^tat  social  de  ia  colonie. 

Par  degr^s,  k  cot^  des  condamn^s,  la  Nouvelle-Gailes 
du  Sud  avait  commence  a  recevoir  des  colons  honnetes 
et  libres;  les  ims  pom^  sm^eiller  la  population  p^niten- 
tiaire,  les  autres  pour  entreprendre  des  travaux  ind^pen- 
dants  ou  d'agriculture  ou  dlndustrie  urbaine.  On  avait 
imaging »  pour  les  d^port^s,  des  positions  graduees,  de- 
puis  le  moment  qui  suit  le  jugement  primitif  jusqui  Fex- 
piration  de  la  peine  ou  la  commutation  progressive  etia 
grice  finale.  Un  premier  adoucissement  consistait  k  per- 
mettre  au  condamn^  de  travailler  chez  un  maitre  particu- 
lier,  moyennant  certains  assigettissements.  Si  la  bonne 
conduite  justifiait  cette  premiere  faveur,  on  accordait  une 
complete  liberty  d*emploi,  soit  k  la  vilie,  soit  k  la  cam- 
pagne ,  moyennant  ce  qu'on  appelait  an  congd  de  confiance  ^ 
Ges  situations  diSerentes  sont  indiqu^es  dans  le  tableau 
qui  va  suivre ;  il  m^rite  une  attention  particuii^re. 

DiNOMBREMElIT  DE  LA  NOUVELLE-GALLBS  DU  SUD,  iSho  X  l84l. 


CLASSES. 

HOMMES, 

FEMllES. 

TOTAUX. 

PopnUtm  lUn. 

Arriv^  libm  daoB  It  coIoBie. 

N^  dant  k  ooloiu** ••• ..• 

30,745 
14,810 
15,760 

33,158 

14,092 

3,637 

53,003 
25,441 
10,307 

LtUr&  OS  iraei^t.  ....■ 

CM^omiUt  noil  UJMi. 

Condamn^,  aTaecoog^B  da  eoBfiaaea. 
GondaiaiUa  appoiaUa  ckaa  laa  eilojana. 
GoBdama^aaffacUaaia  travaux  (oro^. . 

PopuUuiom  eomplktt. . . . 

61,3S4 

40,417 

101,741 

5,843  j 

6,658  1  24,844 
11,343) 

316 

070     3,138 
1,838 

6,150 } 

7,637  1 27,077 
13,181  ) 

85,168 

46,550 

128,718 

On  remarquera,  dans  le  tableau  qui  pr^de,  la  grande 

*  Cest  le  ticket  of  leca>e ,  i  U  lettre,  permit  d' absence. 
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megalith  des  deux  sexes;  cette  in^galit^  ne  devient  consi- 
derable qak  V&ge  de  1 1  ans. 

Entre  les  ann^es  1828  et  18/io,  le  progr^s  d^cennal 
de  la  population  s^I^ve  h5^S  pour  mille.  Nous  en  avons 
indique  la  cause,  qui  tient  k  Tinfluence,  d^j^  sensible,  de 
I'im  migration  volontalre. 

H«mm6S.  Femnw. 

Habitants  au-dessous  de  21  ans. .      32,691  ai,3g4 
au-dessu8  de  ai  ans...   62,477         22,356 

Cest  parmi  les  condamn^s  et  parmi  les  lib^r^s  qu*avait 
lieu  Textr^me  in^galit^.  Les  femmes,  moins  robustes  que 
les  homm^s  et  moins  andacieuses,  ne  commettent  gu^re 
de  crimes  &  force  ouverte;  aussi  leurs  m^faits  m^ritentils, 
pour  le  plus  plus  grand  nombre  d*entre  elies,  des  cbHti- 
ments  corrcctionnels  plutdt  que  des  peines  infamantes, 
et  la  deportation,  que  ces  peines  comportent. 

On  explique  ainsi  comment  le  nombre  des  adultes  du 
sexe  masculin  est,  proportion  gard^e,  plus  considerable 
dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  que  dans  les  societ^s  r^- 
gulierement  etablies.  U  en  r^sulte  plus  de  travail  accom- 
pli pour  une  meme  population  totale.  Mais  le  nombre 
des  femmes  nubiles  etant  beaucoup  moindre ,  Tesp^ce  est 
plus  lente  k  s*accrottre.  EUe  aurait  pu  diminuer  sans  la 
Constance  et  la  grandeur  des  inbmigrations. 

On  pent  connaitre  &  fort  peu  pr^s,  par  la  diversity  des 
cultes,  les  colons  envoy^s  de  la  Grande-Bretagne  et  de 
llrlande.  En  i84i  Ton  avait  d^nombre  1 29,426  pro- 
testantset  56,262  catboliques. 

Les  citoyens  d*origine  libre  augmentant  de  plus  en  plus 
dans  TAustralie,  ils  firent  entendre  des  reclamations  si 
puissantes,  qulls  obtinrent  finalement,  en  i84o,  que  la 
metropole  n'eoverrait  plus  ses  deportes  dans  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud. 

5. 
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Le  premier  recensement  quinquennal  apr^s  cette  reso- 
lution moDtre  d^a  les  bons  effets  (fune  telle  cessation. 


BBGENSBMBflT  DB  1 845-1 8d6. 


GLASSES. 


Arriv^  lihrm  dans  It  eolonic. 


JMb  dans  la  colonia.. 

LiUr^  oa  gmdit. 

ComIojmi^  lum  UbirU, 

QauA»mn4»    graiifi^  d'lm    congi  d« 
eonfiancc '. 

Condamn^i  alEBcUa  au  IraTau  pmblict. 

Condamn^  affteUa  au  iravanx  parti- 
enlian  da  eolona  d^gnca 

PopnltUion.  eomplku. . . . 


HOMMES. 


48,899 
31,216 
M,537 


108,652 


7,116 
3,074 

731 


9,321 


112,573 


FEMMES. 


38,216 
31,220 

4,487 


402 
238 

217 


73,923 


917 


74,840 


TOTAUX. 


87,115 
62,436 
27,024 


176,575 


7,578 1 
2,372! 

948 


10,838 


187,413 


On  reconnait  ici  les  r^sultats  produits  en  cinq  ann^es, 
depuis  qu'on  a  cess^  d'envoyer  de  la  Grande-Bretagne  les 
criminels  condamnes  k  la  deportation. 

Les  condamnes  des  deux  derni^res  classes  qui  n'ont 
encore  obtenu  ni  pardon  ni  cong^  de  confiance  sont 
presque  diminu^  des  huit  neuvi^mes  pour  les  hommes , 
et  des  cinq  sixiemes  pour  les  femmes. 

Aujourd*hui  le  nombre  des  condamnes  dont  les  degr^s 
de  pardon  ne  sont  pas  ^puises  est  devenu  tout  k  fait  insi- 
gnifiant. 

11  ne  reste  plus  que  les  stigmates  imprimis  par  le  sou- 
venir des  peines  infamantes.  Mkis,  ausujet  de  telles 
peines ,  on  pent  dire  qu  elles  ne  laissent ,  en  Australie ,  ni 
ces  traces  ind(^lebiles  ni  cette  aversion  insurmontable  qui 
poursuivent ,  aux  Etats-Unis ,  les  gens  de  couleur  les  plus 
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innocents  appel^s  ^  la  liberty.  Dans  ce  dernier  pays,  une 
odieuse  infamie,  sorte  de  stigmate  physique,  est  imprimee 
sur  la  face  dn  lib^r^,  et  Test  ineffagablement  par  la  nature 
de  sa  peau.  Sur  la  terre  australienne ,  une  autre  infamie ,  k 
la  fois  l^ale  et  morale,  s^afifaiblit  avec  le  temps  et  par  la 
bonne  conduitc ;  elle  disparait  tout  k  fait  d&s  la  seconde 
g^n^nition ,  quand  le  souvenir  n'en  est  pas  raviv^  par  de 
nouveaux  m^faits. 

Emigrations  vohntairet. 

Pendant  le  premier  tiers  de  si^cle  qui  s* ^coula  depuis 
la  fondation  de  la  colonie,  les  Anglais  n^prouv^rent  pas 
le  besoin  d*activer  la  colonisation  d&  Timmense  contr^e 
dont  iis  n^occupaient  qu  un  recoin  presque  imperceptible. 

Cest  seulement  k  partir  de  i8a5  qu'ils  ont  d^nombr^ 
les  Emigrants  volontaires ,  et  Ton  en  comptait  k  peine  mille 
par  ann^e  dans  les  premiers  temps.  On  va  voir  avec 
quelle  rapidity  toujours  croissante  cette  Emigration  s*est 
d^veloppEe. 


iMIGBATIOHS  VOLONTAIRBS ,  PAB  piRIODBS  QQIHQDEimALES ,  DD  ROYAUMB-Ulil 
DAHS  L^AOSTRALIB  ET  ADTBBS  LIBUX,  EMTRE  iSaS  ET  l855. 


Apoques. 

■«  AVSTMU.IB. 

X  vienAMm. 

Ammkatioii 
toUlo. 

D*  1825  k  1829 ♦ 

5,175 
18,429 
59.845 
02,710 
04,223 
270,068 

55,055 
145,300 
149,152 
221,500 
090,914 
1,158,040 

105,911 
581,955 
287,558 
405,57 
1,029,200 
1.438,947 

D«  1850 1,1854 

Da  1855  &  1859 

Do  184011844 

Do  1845  1 1849 

De  1850  A 1864 

TOTAVX 

455,475 

2,410,195 

3.700,058 
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Telle  est  done  la  marche  de  1*6  migration  :  sur  le  total 
ded  personnes  parties  de  la  m^tropole ,  dans  les  dix  pre- 
mieres ann^es,  181 5  &  i835,  moins  de  quatre  pour  cent 
arriyent  en  Australie;  dans  les  dix  ann^es  suivantes,  i835 
k  1845,  ii  en  arrive  pr^  de  sepi  pour  cent;  dans  les  dix 
ann^es  subs^quentes ,  i8d5  k  i855,  plus  de  treize  pour 
cent,  et  maintenant  plus  de  vingt  pour  cent.  Nous  assi- 
gnerons  la  cause  de  ces  derniers  et  vastes  accroisse- 
ments. 

Ge  doit  etre  pour  TAngleterre  le  sujet  d'un  profond 
regret  qu*une  si  grande  partie  de  ses  Emigrants,  malgr^ 
toutes  ies  facilit^s ,  tous  les  secours  offerts  par  le  gouver- 
nemeut  m^tropolitain ,  soient  incomparablement  plus 
nombreux  pour  passer  k  r^trasgei:  cpe  pour  passer  dans 
'  les  colonies  britanniques.  Les  Etats-Unis  re9oivent  quatre 
Emigrants  du  Royaume-Uni  qpiand  VAustralie  n*en  re^oit 
quun.  U  y  a  1&  quatre  rivaux  hereditaires,  et  trop  souvent 
quatre  ennemis  achara^s,  au  lieu  de  quatre  sujets  loyaux 
et  fiddles,  quils  auraient  ^t^,  si  Ton  avait  eu  Fart  de  les 
attirer  dans  une  colonie  du  Royaume-Uni. 

Les  Chinois  en  Australie. 

• 

Pour  avoir  une  id^e  complete  de  la  population  nou- 
velle  d*Australie,  il  faudrait  connaitre  les  ^migr^s  des 
pays  autres  que  les  trois  royaumes.  II  y  a  peu  d*Europ^ens 
Strangers ;  mais  les  Chinois ,  dont  le  nombre  nous  a  frappi 
dans  la  Californie,  nont  pas  mis  moins  d'empressement 
k  passer  en  Anstralie.  La  recherche  de  Tor  est  pour  eux 
d*un  meme  appat  dans  les  deux  contr^es  :  plus  tard  nous 
ferons  de  leur  sort  Tobjet  d'un  examen  approfondi. 

Passons  maintenant  de  Fetude  du  peuple  k  la  descrip- 
tion des  cit6s. 
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Ville  (b  Sydney. 

La  capitale  de  la  Nouydle-Gaiies  du  Sud  est  en  m^me 
temps  la  cit^  m^re  des  possessions  britanniques  dans  Tar* 
chipel  d'Aostralie :  c*est  la  ville  de  Sydney,  qui  poss^de  un 
port  magnifiqoe,  et  qui  joue  ce  grand  rdle. 

Pour  arriver  k  Sydney,  lorsqu'on  vient  de  la  mer,  on 
fait  voile  d'orient  en  Occident.  Si  Ton  est  en  plein.  midi , 
Ton  trouve  d*abord  k  droite,  du  cot^  du  soleil,  le  cap  du 
Nord  (Norlb-head);  du  cot^  du  pdle  austral,  cest  le  cap 
du  Midi.  Apr^  avoir  franchi  la  passe,  large  de  trois  kilo- 
mitres,  on  trouve,  toujours  du  cot^  du  soleil  a  midi,  le 
havre  du  Nord,  profond  de  deux  kilometres.  On  a  devant 
soi  le  havre  du  Milieu  (Middle-barbour),  tris-sinueux  et 
tris-avanc^  dans  ies  terres.  On  tourne  k  gauche  et  Ton 
penitre  dans  Fadmirablepartie  int^rieure  de  Port^fackson, 
partie  dont  I'axe,  un  peu  courbe,  se  diploic  dans  une  ^ten- 
due  d'environ  trois  lieueff.  Le  grandiose  est  comparable  k 
celui  de  Constantinople  et  de  sa  mer  int^rieure;  mais  ici 
la  Gorne  d*or  est  Timmense  nappe  des  eaux. 

Vers  le  milieu  du  grand  arc  de  Port -Jackson,  et  sur  ia 
oote  rentrante,  s'avance  hardiment  la  cit^  de  Sydney.  Le 
rivage  de  la  mer,  incroyablement  accident^,  contournc 
la  ville  et  la  p^nitre ,  jusque  vers  son  centre ,  par  quatre 
bales  inhales;  elles  forment  en  sa  faveur  autant  de  bassins 
naturels,  oil  viennent  mouiiler  des  navires. 

A  la  capitale  s  ajoutent  der  longs  fauboui^s,  en  grande 
partie  maritimes;  lei  est  celui  de  Pyrmont,  bSti  sur  une 
presquile  qui  s*avance  k  deux  kilometres  dans  Ies  eaux, 
comme  pour  ajouter  trois  ports  de  plus  k  tons  ceux  que 
la  mer  forme  dans  Sydney.  Cette  cit^,  par  ses  nombreux 
et  beaux  mouillages,  est  k  mes  yeux  plus  maritime  que 
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Venise  par  ses  canaux.  Elle  ouvre  pour  ainsi  dire  ses 
entrailles ,  afin  de  recevoir  un  nombre  illlmit^  de  na- 
vires,  et  d un  tirant  d'eau  beaucoup  plus  considerable  que 
ceux  qui  peuvent  entrer  dans  les  lagunes,  au  fond  dei'A- 
driatique.* 

Ge  n  est  pas  seulement  la  p^riph^rie  de  Sydney  qui 
pr^sente  cette  figure  accident^e  avec  tant  de  bonheur. 
Les  deux  rives  de  Port  Jackson ,  dans  leur  vaste  ^tendue , 
offirent  une  succession  continue  de  langues  de  terre  tris- 
pro^oiinentes,  d'iles  protectrices  et  de  bassins  propres  au 
refuge :  ce  sont  en  quelque  sorte  des  nids  destines  k  rece- 
voir des  couv4es  de  navires.  Ces  ports ,  auxquels  les  Anglais 
donnent  le  nom  pittoresque  et  gracieux  de  coves,  peuvent 
admettre  des  b&timents  de  di verses  grandeurs,  avec  des 
abris  propres  au  carenage  de  ces  b&timents,  k  Thabitation 
des  pecbeurs,  des  caboteurs,  etc. 

En  definitive,  lorsque,  par  un  beau  jour  det^,  par  un 
soleil  dont  Televation^  la  latitude,  est  celle  d*Aiexandrie , 
et  sous  uh  ciel  aussi  resplendissant  que  celui  de  TEgypte , 
le  voyageur  parcourt  les  belles  eaux  de  Port-Jackson 
dans  leur  magnifique  ^tendue,  en  contemplant  des  deux 
cot^s  une  telle  succession  de  bales ,  de  coves  et  de  promon- 
toires,  11  est  frappe  d*un  des  spectacles  les  plus  imposants 
que  puissent  ofirir  les  grandes  scenes  maritimes. 

n  y  a  soixante  et  dix  ans,  mille  for9ats  arrivaient  dans 
ces  lieux  pour  y  commencer  bumblement  un  Botany-Bay 
transfer^*  Aujourd'hui  cent  mille  citoyens,  heureux  et 
libres,  k  Tabri  de  toute  guerre  et  nageant  dans  Topulence, 
ajoutent  les  grandeurs  de  la  civilisation  aux  grandeurs 
de  la  nature.  Leurs  monuments  montrent  k  Tautre  ke- 
mispli^re  la  plus  r^cente  capitaie  des  trois  empires  qua 
fond^s  la  race  anglo-normande  et  saxonne  en  Europe, 
en  Am^rique,  en  Ocianie. 
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D^s  fann^e  iSlii,  Sydney  poss^dait  ^,5 16  maisons^ 
peupl^es  d  environ  3o,ooo  habitants.  Cinq  ans  plus  tard, 
elle  comptait  ^5,190  ames;  elle  en  compte  aujourd^hui 
pr^sde  100,000.  Cettegrande  cit^,  si^e  de  deux  arche- 
v^ch^s,  Tun  catholique  et  Tautre  an^ican,  poss^de  plusieurs 
etabiissements  qui  caract^risent  la  civilisation  avanc^e  des 
races  europ^ennes.  Les  cath^draies,  les  ^^ises  et  les  temples 
^livent  vers  le  ciel  leurs  clocbers  et  leurs  tours.  Cest  h 
Sydney  qu*est  ^tablie  Tuniversit^  centrale ,  nomm^e  college 
d'AusiraUe,  oil  sont  entretenus  de  nombreux  professeurs 
pour  les  sciences  et  les  iettres,  avec  des  droits  ^gaux  a 
ceux  d'Oxford  et  de  Cambridge  pour  confiirer  des  degr^s. 
Des  musses  sont  pr^par^s  k  cot^  des  amphitheatres.  Afin 
de  sufiBre  h  la  construction  de  ces  derniers  Edifices,  le 
parlement  de  la  Nouvelle-Galles  a  vot^  1  ,a5o,ooo  francs, 
et  Qoo,ooo  francs  pour  hkiir  une  ^cole  secondaire.  Nous 
citeroQs  aussi  T^cole  des  arts  et  metiers,  I'^cole  du 
commerce,  les  societ^s  des  sciences  naturelles  et  d*agri- 
culture. 

Dans  le  beau  jardin  des  plantes  de  Sydney,  un  botaniste 
Eminent,  M.  Fraser,  a  naturalist  la  plupart  des  v6getaux 
utiles  de  TEurope  :  service  immense  pour  une  contr^e 
dont  les  plantes,  ainsi  que  les  animaux,  diffi^rent  compl^- 
tement  des  animaux  et  des  plantes  de  Tancien  monde. 

Les  travaux  entrepris  pour  foumir  d*eau  potable  la 
grande  ville  de  Sydney  m6ritent  d*etre  remarqu^.  A  trois 
lieues  de  la  ville  on  r^unit  dans  un  reservoir  les  eaux 

^  Le  goavemear  de  U  colonic  fait  remarquer  que,  de  i85o  k  i856,  le 
Bombre  dta  maisons  construites  dans  la  colonie  n*a  pas  suivi  le  progr^  de 
la  population  -,  ce  qu'il  attribne  justement  k  Textrdnie  cherts  des  constrac- 
tioos,  d*oi!i  s'ensnit  aussi  la  cherts  des  loyers.  Lo  peuple  est,  par  conse- 
quent, log^  plus  k  r^troit,  et  sa  sant^,  ses  babiludes  dordre  et  de  propret^ 
doivent  en  souffirir  :  cela  deviendra  plus  sensible  quand  nous  parlerons  de 
Victoria. 
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qui  proviennent  dun  spacieux  terrain  qu'on  a  drain^; 
Teaa  qu*on  a  recueiilie  traverse  un  vaste  banc  de  sabie , 
qui  la  filtre  natureUement.  Les  eaux  rassembl^es  dans  le 
reservoir  g^n^ral  doivent  6tre  ^lev^es  dans  d*autres  reser- 
voirs aussi  hauts  que  Texigeront  les  plus  hautes  maisons. 
de  Sydney.  L*on  emploiera  pour  cela  trois  puissantes 
machines  a  vapeur. 

Sydney  n  a  pour  gamison  qu*an  regiment  d'infanterie , 
avee  une  compagnie  d'artillerie  :  probablement  en  tout 
moins  de  mille  bommes.  La  m^e  patrie  £aiit  payer  en 
entier  par  la  colonie  ce  miUier  de  soldats  et  les  forts  et 
les  batteries,  et  jusqu*aux  canons  protecteurs. 

Lors  de  la  derni^re  guerre  ccfntre  la  Russie,  la  Nou- 
velle-Gaiies  avait  form^ » pour  sa  defense ,  des  corps  de  vo- 
lontaires,  infanterie,  artiUerie  et  cavalerie;  apr^s  la  paix, 
ils  se  sont  dissous  sans  consulter  la  m^tropole. 

Les  Anglais  ont  construit  un  arsenal  pour  la  marine 
militaire  dans  une  belle  position  de  file  de  Banks. 

Pour  le  service  du  mSrae  arsenal,  ils  ont,  en  ces 
derniers  temps ,  construit  une  grande  forme  de  radoub ; 
sa  longueur  est  de  96  mitres  et  sa  largeur  est  de  1 8  mi- 
tres 3/1  o. 

Viltes  d$  Paramatta  et  du  Nouveaa-Newcastle. 

A  trois  lieues  de  Sydney  s  iiive  la  petite  ville  de  Para- 
matta, pris  de  laquelle  le  savant  g^niral  Brisbane  a  fait 
construire  un  observatoire  pr^cieux  pour  f^tude  stellaire 
de  fhemispbire  austral.  Deux  astronomes  calibres,  feu 
Rumker  et  M.  Daniop ,  ont  illustr^  cet  observatoire  par 
leurs  importantes  et  nombreuses  observations. 

Sur  la  cote  orientate  qu  occupe  la  Nouvelle-Galle^  du 
Sud ,  faisons  remarquer  le  Nouveau-Newcastlc  :  c*est  un 
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port  de  mer  important  par  le  voisinage  de  vastes  mines 
de  houille,  voisinage  auquel  la  ville  mSme  a  du  son  nom. 
II  faut  remarquer  aussi  la  bale  de  Moreton ,  d'oii  Ton 
exp^e  directement  en  Angleterre  les  laines  du  pays  cir- 
convoisin,  I'un  de  ceux  ou  les  troupeaiix  sont  les  plus 
nombreux.  On  discute  en  ce  moment  pour  savoir  s*il  ne 
convient  pas  d'^riger  en  colonie  ind^pendante  ie  district 
tr^»4pacieux  de  Moreton-Bay. 

Progris  agricoh  et  pastoral, 

11  est  temps  de  parler  des  progris  agricoles  et  pasto- 
raux  qui  pendant  longtemps  furent  p^nibles  et  lents. 

Vers  la  fin  du  dernier  siicle ,  la  colonie  avait  perdu  le 
troupeau  de  race  bovine  poss^d^  par  le  gouvernement : 
ces  animaux  s*^taient  sauv^s,  et,  pendant  un  certain 
nombre  d'ann^es,  on  n'en  avait  pas  eu  la  moindre  nou- 
velle.  Plus  tard  on  les  retrouva ,  au  milieu  des  bois ,  dans 
line  r^on  fertile ;  il  y  en  avait  pr^  de  cent.  On  pr^fi^ra 
les  laisser  libres ,  afin  qu'ils  pr^parassent  k  la  colonie  des 
ressources  pr^cieuses  et  qui  ne  coiiteraient  aucun  sacrifice. 

Pmssant$  influsnce  du  colon  Mao-Arthur, 

II  se  trouvait  alors  k  la  Nouvelle-GaUes  un  officier  de 
rare  intelligence ,  le  capitaine  Mac-Arthur.  II  con9ut  que 
la  contr^e  od  le  troupeau  du  gouvernement  avait  pu 
prosp^rer  de  lui-m^me  devait  6tre  ^minemmeut  propre 
an  p&turage  ainsi  qu*&  Tagriculture.  II  obtint  une  conces- 
sion tris-^tendue ,  dans  le  voisinage  de  Tendroit  oil  Ton 
avait  retrouv6  ces  animaux;  puis,  avec  une  activity  infa- 
tigable,  il  s'occupa  d*en  drer  parti.  Loin  de  trouver  des 
imitateurs,  on  le  taxait  de  folic  k  saventurer  si  loin;  et 
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pourtant,  il  s'agissait  seulement  de  se  transporter  k  seize 
Ueues  de  la  capitale. 

On  doit  h  Mac-Arthur  Tinitiative  d*une  mesure  4  la- 
quelle  il  faut  attribuer  la  fortune  de  ia  colonie.  D^s  le 
commencement  du  si^cle ,  il  obtint  quun  navire  irait 
prendre  au  cap  de  Bonne-Esperance  vingt  m^nos  de 
race  pure,  tir^s  de  la  bergerie  du  colonel  Gordon,  un 
Ecossais  mort  au  service  de  la  HoUande.  II  eut  pour  lui  le 
quart  de  ces  animaux ,  et  seul  il  en  tira  grand  parti.  Voiia 
le  premier  ^l^ment  des  magnifiques  troupeaux  de  race 
am^lior^e  dans  TAustralie.  Pour  ajouter  k  ces  moyens  de 
perfectionnement,  Mac-Arthur  obtint  encore  des  animaux 
reproducteurs ,  aussi  d'origine  espagnole ;  ils  lui  furent 
donnas  par  la  bergerie  royale  de  George  m. 

Enfin  la  prise  d*un  navire  espagnol,  k  bord  duquel  on 
trouva  de  beaux  moutons  merinos,  acc^l^ra  la  multipli- 
cation des  troupeaux  d*espice  amelior^e. 

Lmfatigable  Mac-Arthur  obtint  une  concession  addi- 
tionnelle  de  a,ooo  hectares,  gratuite  comme  on  les  avait 
jusqu*alors  accord^es  :  nul  ne  poss^dait  mieux  que  lui  ie 
moyen  de  la  rendre  productive.  Le  gouvemement  m^tro- 
politain  mettait  en  outre  k  sa  disposition  les  bergers  dont 
il  avait  besoin,  et  qu'il  pouvait  choisir  parmi  les  prison- 
niers  da  gouvememerU;  cest  ainsi  que,  par  management, 
sont  appel^s  les  d^port^s  encore  condamnes  ^ux  travaux 
publics. 

Veut-on  connaitre  maintenant  avec  quelle  merveilleuse 
rapidite  Ton  a  propag^  les  grands  animaux  utiles?  Nous 
nous  contenterons  de  citer  le  parali&le  suivant ,  pr^ente 
par  M.  Wentworth,  d6]k  dii  pt  6a. 


DES  NATIONS. 


77 


ADDLTES  PRODUGTBUIIS,  TBRRES  EMPLOYEES,  ET  ORAIIDS  ANIMAUX  UTILES, 

EN  1820. 
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238.145 
30,704 

123,830 
77.480 

Eyidemment  la  Nouvelle-Galles  prenait  rang  parmi  les 
peuples  pasteurs.  Des  i8ao,  elle  envoy  ait  en  Angleterre 
45,093  kilogrammes  de  laine;  dansTann^e  suivante,  elle 
en  envoyait  84,/ioo  kilogrammes. 

Mac-Arthur  donnait  aussi  Timpulsion  poxir  varier  et 
pour  am^liorer  les  cultures.  U  d^sirait  beaucoup  donner 
k  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  la  culture  de  la  vigne.  II 
demanda  qu*on  fit  venir  une  colonic  de  vignerons  em-, 
pruntis  k'  la  France  ainsi  qu*aux  bords  du  Rhin  :  il 
r^amait  pour  son  compte  vingt  hommes  mari^s,  qui 
fussent  habiles  k  Texploitation  des  vignobles  les  plus 
estimds. 


^  En  ne  compUint  pas  les  oondamn^  non  lib^r^-,  les  fonctionnaires  m 
ies  gamisoDs. 
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Progr^  ultSriewrs  da  systetM  pattoraL 

Jusqu*^  ce  jour,  ies  colonies  de  Tarchipel  australien 
nont  pas  meme  esp^r^  de  se  cr^er  une  industrie  manu- 
facturi^re.  Un  long  temps  doit  s'^couler  avant  qu'elles 
puissent  y  parvenir,  vu  Texcessive  cherts  de  la  main- 
d*oeuvre.  Ce  qui  caracterise  en  premier  lieu  rAustralie, 
c*est  la  richesse  pastorale ,  celle  qui  doit  pr^c^der  toutes  Ies 
autres;  cell^,  en  eflfet,  qui,  pour  etre  d^veloppie,  de- 
mande  le  moins  de  bras  et  de  capitaux;  celle,  enfin,  qui 
doit  marcher  i  pas  de  g^ant  dans  un  pays  immense,  oil 
la  terre  a  cent  fois  plus  d*6tendue  que  ses  habitants  n*en 
pourraient  labourer,  fussent-ils  tons  agriculteurs. 

D&s  1810,  on  voit  Ies  premiers  et  faibles  d^veloppe- 
ments  de  I'^levage  des  animaux  domestiques.  Un  tiers  de 
si^cle  plus  tard,  on  arrive  k  la  plus  grande  proportion  entre 
le  nombre  de  ces  animaux  et  la  population  humaine. 

DftROMBREHBlCT  COMPAR^  DBS  ARIMACX  DOMESTIQDBS  EN  18 10  ST  iS^S. 


ANNIES 


COHPAnfas. 


1810. 

IS45. 


POPULATION 


■raini. 


8,S0S 

187,A18 


nrDIYIDUS  DE  L'ESPECE 


cnvAUH. 


1,114 
71,169 
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11,S7« 
1,0&0,432 
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S4,5S0 
5,604,644 


Proportions  pour  mille  habitanU. 


Annies. . 

Esp^ce  chevalise. 

E$p^e  bovine. 

E«p^ce  ovine. 

^810,  . . 

i34 

1,359 

4,166 

1845... 

38o 

5,653 

39.90^ 
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Mist  enfermage  des  terres  de  la  couronne,  ponr  Velevage 

des  troapeaux. 

Les  colons  aventureux  qui  voulaient  s^eniichir  par  le- 
levage  des  troupeaux  s  ^taient  empar^s  de  vastes  terrains , 
inhabit^,  incuites,  mais  propres  au  paturage.  JBs  deman- 
daient  vivement  qu  on  les  leur  conc^dat  k  des  conditions 
qui  leur  permissent  de  les  am^liorer.  En  i846,  un  acte 
du  parlement  autorisa  la  couronne  a  faire  des  concessions 
de  pacages  pour  un  temps  qui  n  exc^derait  pas  quatorze 
ann^es. 

Dans  la  colonic  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  les  terres 
fiirent  divis^es  en  trois  classes,  suivant  qu'elles  apparte- 
naient  &  des  districts ,  i**  d^jk  regularises,  a^  non  regulari- 
ses, 3°  en  voie  de  regularisation.  Dans  les  districts  de  la 
premiere  categoric,  le  fermage  fut  annuel  et  reserve  pour 
les  champs  libres  encore  et  contigus  aux  terres  possedees 
par  des  colons.  Dans,  la  deuxi^me  classe,  la  rente  des 
pacages  etait  conoedee  pour  quatorse  ans.  Si  FEtat  vendait 
les  terres  ^Fexpiration  des  quatorze  ans,  il  remboursait  la 
yaleur  des  ameliorations.  A  regard  de  la  troisi^me  classe , 
les  concessions  de  pacage  pouvaient  varier  entre  un  an 
et  quatorze  ans. 

Plus  tard  on  a  pris  les  memes  mesures  pour  les  pdtu- 
rages  des  colonies  de  Sud*Australie  et  d'Ouest-Australie. 

II  est  &ciie  de  justifier  le  syst^me  suivi  par  le  gouver- 
nement  k  regard  de  terrains  vierges  encore  et  d*une  si 
vaste  etendue. 

En  aSermant  d^immenses  pftturages ,  on  evite  Tincon- 
venient  de  vendre  prematurement ,  k  trop  vil  prix,  des 
terrains  eioignes  encore  de  toute  colonisation. 

Dans  retat  primitif  des  terres ,  leurs  herbages  ne  peu« 
vent  nourrir  qu'un  tris-petit  nombre  d  animaux.  Si  Ton 
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voulait  les  vendre  en  cet  ^tat,  le  prix  de  vente  serait 
presque  nul.  U  valait  mieux  se  contenter,  en  premiec  lieu , 
dun  fermage  extremement  mod^r^;  Ton  nexigeait  qu*ari 
schellin^y  c'est-a-dire  i  fr.  a5  cent,  par  hectare. 

L'am^lioration  premiere  consiste  k  cuitivet  une  petite 
portion  pour  nourrir  les  pasteurs  loin  des  terres  coloni- 
s^es;  k  faire  quelques  clotures  et  k  construire  des  huttes 
pour  loger  les  personnes ;  k  creuser  des  puits ,  k  preparer 
des  retenues  d  eau  potable  pour  les  hommes  et  pour  les 
animaux.  Ceux-ci  par  degr^  engraissent  la  terre. 

AlUnation  successive  des  terns  de  la  couronne. 

Nous  venons  dexpliquer  le  syst^me  de  fermage  des 
terres  de  la  couronne  et  ses  effets  favorables  k  T^levage 
des  troupeaux,  k  la  fecondite  du  sol.  Nous  compl^terons 
ce  sujet  en  expliquant  les  mesures  adoptees  pour  la  vente 
des  memes  terres  que,  dans  le  principe ,  on  donnait  gratis. 

Eji  i83i  ,  pour  la  premiere  fois,  fautorisation  fut  don- 
n^e  de  vendre  k  I'ench^re  les  teiTes  appartenant  k  la  cou- 
ronne en  Australie  et  dans  file  de  Van-Di^men.  Cest  k 
dater  de  ce  moment  que  k  colonisation  a  fait  les  plus 
grands  progr^s. 

Lorsque  Ton  commen^a  de  suivre  le  syst^me  que  nous 
venons  d'indiquer,  le  moindre  prix  de  vente  fut  seulement 
de  5  schellings  par  acre,  cest-4-dire  i5  fr.  60  cent,  par 
hectare.  On  a  par  degr^s  ^lev^  ce  prix  minimum  k  Sy  fr. 
5o  cent,  et  finalement  k  62  francs  par  hectare  :  ce  qui 
signifie  qu*en  un  quart  de  si^cle  la  valeur  de  la  terre  non 
ficond^e,  mais  pouvant  Fdtre,  a  quadrapU. 

L'acte  du  parlement  de  i8&a,  qui  permettait  d'^lever 
ainsi  par  degres  le  prix  minimum  des  terres  a  vendre , 
offre  une  disposition  pleine  de  sagesse.  Defense  est  Jailed, 
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V administration  de  revenir  d  de  moindres  prix  Ugaax  que  ceux 
auxqueb  on  s'est  nne  fois  ilevi.  Par  \k  les  premiers  acqu6- 
reurs  n'ont  jamais  k  craindre  que  les  nouveaux  venus 
obtiennent  sur  eux,  quant  h  ravilissement  du  prix  de  ]a 
terre,  un  avantage  qui  serait  contraire  k  T^quite. 

Sage  application  du  prodait  de  la  vente  des  terres, 

Les  Espagnols  n'ont  sembl^  fonder  leurs  colonies  que 
pour  en  tirer  des  millions ,  prix  odieux  de  la  sueur  et  de  la 
vie  des  vaincus.  L'Angleteire  s*^live  k  de  plus  hautes  pen- 
s^es  dans  ses  colonies,  oh  les  travailleurs  sont  ses  propres 
enfants.  Tout  ce  qu  elle  poxurait  tirer  de  tels  ^tablisse- 
ments,  k  titre  de  revenu  public,  elle  pr^f&re  Temployer 
pour  les  rendre  plus  peupl^s,  plus  productifs  et  plus  com- 
mer^ants.  Cest  un  moyen  k  la  fois  ing^nieux  el  g^n^reux 
d  accroitre  la  richesse  et  Tempire  de  la  m^tropole  par  la  ri- 
chesse  et  le  bonheur  procures  k  ses  possessions  ext^rieures. 

En  Australie,  la  moiti^  du  produit  des  fermages  et  de 
la  vente  des  terres  est  employee  pour  defrayer  une  grande 
immigration ;  Tautre  moiti^  sert  aux  travaux  d  utilite  pu- 
blique  et  pour  defrayer  le  cadastre  progressif  des  super- 
ficies k  mettre  en  valeur. 

A  Londres,  d^s  i83i.  Ton  avait  institu^  la  premiere 
commission  charg^e  de  subventionner  et  de  diriger  ren- 
voi des  travailleurs  demand^s  au  Royaume-Uni  pour^les 
colonies  austi^aliennes.  A  cette  epoque,  le  passage  le  moins 
dispendieux  coiitait  de  SyS  k  1,000  francs;  ce  qui  le 
rendait  impossible  pour  des  ouvriers  sans  capitid.  B  fallait 
porter  remMe  k  ce  grave  inconvenient  p^r  des  secours 
distribu^s  avec  intelligence. 

On  a  permis  que  les  acqu^reurs  de  terres  d^signassent , 
dans  la  metropole,  les  Emigrants  qu'ils  d^sireraient  obte- 
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nir  pour  leui's  travaux  et  dont  le  passage  serait  paye  sar 
la  moitii  du  prix  des  terres  achetdes. 

La  revolution  de  f^vrier  1848  avait  priv^  d'occupation 
un  nombre,  bdas!  trop  considerable  d*ouvriers  fran9ais 
qui  travaillaient  dans  le  voisinage  de  Calais.  Avec  leurs 
families,  ils  se  rendirent  en  Angleterre,  et  demand^rent 
passage  pour  Ja  Nouvelle-Galles  du  Sud.  Une  souscription , 
g^n&*eusement  ouverte  par  les  Anglais,  fournit  k  ces  in- 
fortunes  le  quantum  exige  de  tout  emigrant ;  leur  coura- 
geux  travail  a  pay^  ce  bienfait  avec  usure. 

De  i832  k  i85i,  en  dix-neuf  ann^es,  le  nombre  des 
immigrants  dc  toute  origine  a  depass^  1 23, 000  4mes,  et 
la  d^pense  coloniale  pour  faciliter  Timmigration  na  pas 
et^  moindre  de  Sy  1/2  millions  de  francs. 

Quest-il  r^sult^  de  ces  sages  mesures?  En  i83i  la 
population  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  n  excedait  pas 
5o,ooo  habitants;  d^s  1 85 0  ellc  s  ^levait  k  2  5o,ooo  ames. 
Dans  le  court  espace  de  du-neuf  annees,  elle  avait  qain- 
tapU. 

Dernier  rec^nseaunt  de  la  Nouvelle-Galles  duSad,  apres  la  separation 

de  trois  noavelles  colonies. 

Hommes 1 47,000  ) 

-Femmes 119,000!   ^^^'^^^ 

En  faisant  connaitre  a  quelle  cause  est  due  la  grandeur 
de  rimmigration  aux  Etats>Unis,  nous  avons  indique  les 
sommes  importantes  envoy^es,  par  les  immigrants  qui 
prosp^rent ,  aux  membres  de  leur  famille  rest^s  en  Europe. 
Nous  avons  eu  plaisir  k  citer  les  Irlandais. 

Le  gouvernement  britannique  autorise  les  caisses  pu- 
bliques  d'Australie  k  recevoir  de  scmblables  remises  de 
fonds   pour  favoriser  Timmigration  des  parents  et  des 
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amis  qu'ont  laiss^s  dans  la  m^re  palrie  les  colons  plus  ou 
moins  enricbis. 

Caisses  (tSpargne,  et  lean  rapports  avec  la  t^ente  des  ierres. 

Les  caisses  d'epargne  d*Anglelerre  accordent  un  petit 
surplus  d'int^rfet  pour  favoriser  les  Emigrants  qui  S*en- 
gagent  A  nitre  remhoursis  quen  terres  australiennes.  On  en- 
courage de  la  sorte  k  Tacquisitioh  des  terres  les  ouvriers  k 
la  fois  ranges,  actifs,  ^conomes.  De  plus,  la  moitii  de  tears 
iparqnes  devieiit  applicable  d  payer  lear  passage  en  Aastralie. 

Aussi  loogtemps  que  le  gouvernement  m^tropolitain 
continuera d'appliquer la  politique,  si  digne  d'^loges,  dont 
nous  venons  dV^numerer  les  actes  bienfaisants,  il  sera 
digne  de  conserver  et  conservera  le  magnifique  territoire 
oil  grandit  sous  ses  auspices  la  civilisation  la  plus  rapide. 

(institution  reprHsentative  en  Australie. 

L*ann^e  i85o  est  memorable  dans  Thistoire  del*  Aus- 
tralie; elle  a  vu  reformer  la  constitution  bizarre  et  pr^- 
caire  donn^e  on  iS^^  i  la  Nouvelle-Galles.  Lord  Grey, 
pendant  son  minist^re  agit^,  avait  eu  Tid^e  dangereuse 
de  r^unir  dans  une  seule  cbambre  representative  un 
tiers  des  membres  nomm^s  par  le  pouvoir  ex^cutif  et 
deux  tiers  choisis  par  les  ^lecteurs  censitaires;  il  est  ais^ 
de  concevoir  quels  froissements  et  quelles  resistances  de- 
vaient  rdsulter  d'un  melange  aussi  discordant.  En  i85o 
on  a  profite  de  rexp^rience  et  constitu^  deux  cbambres 
pour  la  Nouvelle-Galles,  suivant  I'exemple  de  TAngleterre 
et  celui  des  Etats-Unis.  On  a  donn^  le  meme  gouverne- 
ment representatif  a  trois  autres  provinces,  Victoria, 
f  Australie  du  Sud  et  TAustralie  de  TOuest. 

6. 
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La  Grande-Bretagne  proc^dait  k  la  constitution  gra- 
duelle  de  ses  colonies  australiennes  k  mesure  qu*elles  ac- 
qu^raient  un  certain  degr^  d*importance ;  elle  agissait 
comme  la  conf(M^ration  am^ricaine,  lorsque  celle-ci  cons- 
titue  ses  nouveaux  Etats.  * 

Redisons-le  :  depuis  le  commencement  du  xii*  si^cle, 
TAngleterre  a  fait  preuve  d'un  esprit  ^clair^,  liberal  et  con- 
ciliant  en  feveur  de  ses  colonies ,  et  surtont  de  f  Australie. 

Beaa  tableau  da  gdidt  britannUiue  dans  se$  colonisations, 

par  Af.  Gladstone. 

L'ancien  chancelier  de  T^chiquier,  M.  Gladstone,  a 
noblement  exprim^  le  principe  modeme  des  colonisations 
britanniques.  aNous  rassemblons,  a-t-il  dit  au  sein  de  la 
Chambre  des  Commmies ,  nous  rassemblons  un  certain 
nombre  dliommes  libres ,  pour  former,  dans  le  nouveau 
monde ,  des  populations  qui  jouissent  d^institutions  libres 
comme  les  ndtres.  Un  Etat  ainsi  pr^par^  se  d^veloppera 
par  le  principe  d  accroissement  qu  il  porte  en  lui;  le  pouvoir 
imperial  de  la  mkve  patrie  le  pr^erve  amplement  centre 
toute  agression  ^trangk*e.  Ainsi  se  propagent  avec  le  temps 
notre  langue,  nos  moeurs,  nos  institutions  et  notre  reli- 
gion ,  port^es  par  la  colonisation  jusqu'aux  parties  les  plus 
lointaines  de  la  terre.  Les  Emigrants  anglais  emportent  avec 
eux  leur  liberty,  comme  ils  emportent  leurs  instruments 
aratoires  et  tout  autre  ustensile  n^cessaire  k  T^tablisse- 
ment  de  leurs  demeures :  liberty  quils  transmettront  k 
leur  post^rit^  i  Voili  le  secret,  voili  Tinfaillible  moyen  par 
lequel  nos  condtoyens,  loin  de  la  m^re  patrie ,  triomphent 
de  tons  les  obstacles  dans  Tceuvre  ardue  de  la  coloni- 
sation, n 

Longtemps  apr^ ,  M.  Gladstone  a  beaucoup  plus  d^ve- 
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lopp^ ,  dans  un  enseignement  oral  fait  k  ]a  classe  ouvriire , 
les  meilleures  id^es  de  son  pays  sur  ce  beau  sujet  de  la 
colonisation;  ii  na  rien  dit  de  plus  gdn^reux,  de  plus  pro- 
fond  et  de  plus  vrai. 

Ddcoaeerie  de  Vor  dans  la  Noavetle-GaUes  da  Sad, 

Le  cdm)re  Sir  Roderick  Murchison,  president  de  la 
soci^t^  g^ologique  de  Londres ,  en  comparant  la  structure^ 
des  monts  Oural ,  riches  en  mines  d*or,  avec  les  monts  de 
la  Nouvelle-Gdles  du  Sud ,  avait  annonc^  que  ces  derniers 
devaient  aussi  renfermer  des  richesses  aurif%res.  Les  cupi- 
dit^s  ^taieqt  excitees  par  les  d^couvertes  r^centes  et 
merveilleuses  que  les  habitants  des  Etats-Unis  avaient 
&ites  en  Galifornie.  On  op^ra  des  recherches  sur  les 
lieux  qu'avait  signal^s  le  savant  g^ologue,  et  Ton  d^cou- 
vrit,  dans  la  meme  ann^e,  les  gisements  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud ,  bientdt  surpasses  en  produits  par  ceux  de 
la  nouvel]e  colonic  de  Victoria. 

Au  lieu  de  laisser  les  chercheurs  d*or  effleurer  k  Taven- 
ture  et  souvent  gaspiller  la  surface  de  ces  gisements,  Tad- 
ministration  britannique  ne  tarda  pas  k  soumettre  ces 
chercheurs  aux  regies  d'une  police  financi^re  efficace.  On 
les  obligea,  i^  de  prendre  et  de  payer  une  licence  de  i  a  fr.  ^ 
5o  cent,  par  mois  ou  1 5o  francs  par  ann^e ,  pour  avoir 
la  faculty  d*extraire  Tor  en  des  terrains  faisant  parde  du 
domaine  public;  12^  de  payer  une  somme  ^gaie  s*ils  ^ri- 
geaient  sur  ces  terrains  des  constructions  temporaires; 
3*  de  payer  seulement  moiti^  des  1 2  fir.  5  o  cent,  par  mois, 
pour  qu'on  leur  permit  Texploitation  de  Tor  sur  des 
champs  poss^d^s  par  des  habitants. 

Les  travailleurs ,  attires  par  I'appat  du  m6tal  pr^cieux, 
trouv&rent  exorbitant  que  FEtat  en  demand^t  une  par- 
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celle,  destin^e  pourtant  i  concourir  au  progr^s  de  la 
colonisation;  ils  se  soulev^rent  en  refusant  de  payer  ces 
contributions.  Mais,  dans  les  pays  qui  font  partie  de  Tern- 
pire  britannique,  la  force  finittoujours  par  rester  k  la  loi : 
ies  rebelles  furent  soumis,  punis,  et  payirent. 

Jai  pu  calculer,  pour  Tannic  i856,  le  rapport  des 
droits  per9us  k  celui  de  Tor  produit. 

Ptthittkh  ie  Vor  iransporte  des  gites  euaifirU  h  Sydney 

avec  ks  droits  pergus, 

Poids  total  de  Tor  transport^ 4,g&3  kilogr. 

Valeur  dans  la  colonie i5,933,9Ao  francs. 

Dans  la  memc  annie  i856,  on  comptait  en  moyenne 
i4,6og  patentes  renouvelies  quatre  fois;  le  produit  de 
ces  iropdts  s'ilevait  k  776,806  francs. 

Le  total  des  licences  repr^ente  seulement  48,687  fr. 
par  million  d*or  eifectivement  transporU;  celui-ci,  dail- 
leurs ,  n  est  pas  tout  For  recueilli. 

Absence  d'exploitalion  des  qaartz  auriferes. 

II  est  k  remarquer  que,  dans  les  etats  officiels  de  1 856 , 
on  trouve  une  colonne  pour  les  licences  relatives  k  Tex- 
ploitation  des  quartz  aurif^res;  or  cette  colonne  est  en 
blanc.  Ainsi,  pendant  i856,  Texploitation  de  ces  quartz 
n  aurait  pas  encore  iti  conimencie  dans  la  Nouvelle-Gailes 
du  Sud.  Nous  verrons  cette  colonic  devancie  par  le  nou- 
vel  Etat  de  Victoria. 

S'il  faut  en  juger  d'apr^s  Tor  transport^  des  mines  de  la 
Nouvelle-Gailes  dans  la  ville  de  Sydney,  la  production 
de  ce  mital  serait  peu  considerable  pour  cette  colonic. 
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HdtMrdet  monnaies  de  Sydney, 

Sydney,  qui  poss^de  le  seul  hotel  des  monnaies  de 
TAustraliq,  est  un  p^t  qui  nest  pas  sans  importance  k 
regard  d^  Tor  quon  y  fait  passer  et  qu'on  r^exporte. 

1  • 

Or  monnay^  daju  Sydney  depuis  la  creation  de  cet  hdtel,  18  mai  1855, 
i  jasqa^lajin  de  Vannde  1856, 


Monnaies-^or  frapp^es  ei^Mnois  i  a  jours  de  1 85  5. .    1 3 ,8 1  o,5oo  fr. 
Monnaies  A|r  frapp^es  en^B56 39,060,000 

Ainsi roFmonnay^  b  Sydney,  dans  iann^e  i856,  ofTre 
presque  unt^  valeur  double  de  Tor  transport^  des  mines 
de  la  coloni^|)ar  la  voie  officielle  de  la  malle-poste  ou  des 
convois.  (Voyez  page  pr^cedente,  ligne  11.) 

NOCVEAU  DISfRIGT  DE  PORT-PUILIPPE. 

Dis  fann^  i835,  lorsque  la  Nouvelle-Galles  du  Sud 
itait  en  pleine  voie  de  prosp^rit^ ,  lorsque  son  industrie 
pastorale  couvrait  de  troupeaux  un  vaste  territoire  ayant 
pour  centre  civil  et  commercial  Port-Jackson  et  Sydney, 
Ton  con^ut  la  pens^e  d'^teiidre  la  colonisation  dans  la 
partie  la  plus  temp^r^e,  du  coti^  du  p6le  austral. 

Embarquons-nous  avec  les  nqbyeaux  colonisateurs.  En 
naviguant  sur  la  direction  qui  viifed*etre  indiqu^e,  nous 
longeons  d*abord  la  cdte  oriental«jkns  une  6tendue  de 
i5o  lieues.  Nous  arrivoirie  au  cap  K^MP,  au  deli  duquel 
le  littoral  incline  tout  ^4Soup  vers  IWdident.  Ici  com- 
mencera  T^tablissement  ncA^^eau  qu'on  qjlgf  propose  de 
former.  %; 

En  continuant  notre  route  Hti  dett  du  cap  fittofp,  apr^s 
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un  parcours  de  ilio  lieues ,  nous  atteignons  le  cap  Wilson , 

le  plus  avanc^  de  tous  vers  le  pole  austral.  Ensuite  la  cote 
remonte  un  peu  vers  T^quatcur. 

Nous  suivons  pendant  70  lieues  cette  demiire  direc- 
tion ,  et  nous  parvenons  au  fond  d*un  vaste  golfe. 

'    Description  da  lac  ou  golfe  nomme  Pori-Philippe. 

Ici  nous  trouvons  la  plus  belle  position  maritime  que 
TAustralie  puisse  o£&ir  apr^s  Sydney  :  c*est  celle  de  Port- 
Philippe.  On  a  consacr^  par  ce  nom  le  souvenir  du  premier 
gouvemeur  qu  ait  eu  1* Australie ;  de  Thomme  de  mer  dont 
Tinstinct  sup^rieur  avait  d^couvert,  et  je  dirais  presque 
invent^  Sydney!  Port-Philippe  est  devenu  le  centre  com- 
mercial du  nouveau  district  i  coloniser. 

Depuis  loogtemps  on  avait  reconnu  Timportance  de 
cette  admirable  position ,  mais  sans  y  cr^er  le  moindre  4ta- 
blissement.  Seulement  que) que  temps  avant  1 835 ,  un  tr&s* 
petit  nombre  d'Anglais,  colons  de  Van-Di^men,  avaient 
profit^  du  voisinage ;  on  leur  devait  quelques  essais  isol^s 
de  vie  pastorale  sur  la  partie  du  continent  australien  qui 
faisait  face  k  leur  ile. 

Ge  qu'on  appelle  Port-Philippe  est  un  grand  lac  mari- 
time, ayant  ensuperficie  a 36, 000  hectares,  pr^s  de  quatre 
fois  le  lac  de  Geneve.  Ge  magnifique  bassin  communique 
avec  la  mer  par  une  entree  large  seulement  d'une  demi- 
lieue ;  elle  est  assez  resserr^e  pour  emp^cher  que  TOc^an 
ne  propage,  dans  les  eaux  int^rieures,  ses  grandes  agi- 
tations. 

Les  explorateurs  du  nouveau  district  trouv^rentd*abord, 
k  Tentr^e  du  lac  appel6  Port-Philippe ,  une  bale  spacieuse 
et  bien  ferm^e ,  qu'on  nomma  la  bale  du  Gygne ,  Swojbbay. 
Bien  qu'elle  fut  plus  vaste  que  notre  rade  de  Toulon,  les* 
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investigateurs  passirent  outre.  En  tournaot  k  I'ouest,  ils 
cotoy^rent  une  grabde  presquile,  et,  poussant  toujours 
vers  Toccident,  ils  entr^rent  dans  la  large  baie  de  G^elong; 
ils  avaient  suivi  d&jk  i  a  lieues  de  littoral  dans  Tint^rieur 
de  Port-Philippe. 

Fondation  de  Gdebng  et  is  Williamstown. 

Au  fond  de  cette  baie  ils  ^rig^rent  une  premiire  hutte, 
dans  le  litu  qui  sera  la  ville  de  Gdelony ,  ville  qui  s*61^ve 
k  present  entre  le  port  du  m^me  nom  et  la  rivifere  Bar- 
won.  Gette  riviire  descend  en  plein  Oc^an,  apris  un 
parcours  de  Ii  lieues,  k  pareille  distance  de  Tentr^e  du  lac 
Philippe. 

G^elong  fut  le  premier  centre  conunercial  du  nouveau 
district,  dont  la  creation  ne  remonte  qak  i835.  Ses 
accroissements  ^taient  certains,  gr&ce  k  f excellence  de 
sa  position  pour  recevoir  les  produits  du  territoire  occi- 
dental. Gette  ville,  qui  n'avait  pas  au  delk  de  liSti  habi- 
tants en  i8iii,  dix  ans  aprfes  en.comptait  8,297;  elle 
devait  prencbre  plus  tard  des  ddveloppements  beaucoup 
plus  considerables. 

Apr&s  avoir  indiqu^  G^elong,  les  colonisateurs  conti- 
nu^rent  d^explorer  la  cete  occidentale  du  lac  Philippe » 
en  remontant  vers  T^quateur.  A  Textr^mit^  de  cette  cote, 
ils  trouv^rent  un  beau  port  nature!  qui  pent  recevoir  les 
plus  grands  navires  de  commerce  ainsi  que  de  guerre ;  ils 
y  batirent  quelques  maisons ,  qui  furent  le  noyau  de  iVil- 
liamstown.  Les  Australiens  voulaient ,  par  ce  nom ,  rendre 
hommage  k  Guiilaume  IV,  alors  souverain  des  trois 
royaumes. 

Fondation  de  Melhowme,  capitate  da  district, 

Imm^diateinent  au  delk  de  Williamstown ,  on  trouve 
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rembouchure  d*une  riviere  que  ies  naturels  du  pays  ap- 
pellent  Yarra-Yarra.  En  la  remontant  k  lo  ou  12  kilome- 
tres, on  est  arrdt^  par  une  haute  cataracte,  comparable 
aux  cataractes  qu*on  rencontre  iorsqu'on  remonte ,  k  courte 
distance »  Ies  rivieres  occidentales  dc  la  NouTelie-Angle- 
terre.  D^s  iSSy,  en  aval  de  cette  cataracte,  on  a  com- 
mence de  b^tir  la  ville  de  Melbourne,  nom  du  premier 
ministre,  peu  marquant,  de  cette  ^poque. 

Melbourne ,  fond^  deux  ans  plus  tard  que  "G^elong , 
eut  dcs  progr^s  encore  plus  rapides;  elle  devint  le  chef- 
lieu  du  district  de  Port-Philippe ,  et  plus  tardf  la  capitale 
d*une  colonic  nouvelle,  dont  Tavenir  est  magnifique. 

Industrie  pastorale  da  district  de  Port-Philippe, 

Tout  appetait  Ies  colons  vers  Tindustric  pastorale.  lis 
avaient  sous  Ies  yeux  Ies  progr^s  d^j^  si  considerables 
qu*avait  faits  r^levage  des  betes  k  laine  dans  la  partie 
colonis^e  de  la  Nouveile-Gallcs.  La  contree  occidentale 
du  district  Philippe  leur  offrait  des  plaines  immenses, 
d'un  niveau  tr^s-remarquable,  propres  au  labour  et  sur- 
tout  apr^s  le  pdturage.  lis  ont  beureusement  second^  la 
nature.  Us  ont  perfectionn^  leurs  laines  en  m^me  temps 
qu*ils  multipliaient  leurs  troupeaux.  Us  ont,  k  lexemple 
des  colons  de  la  NouveUe-Galies ,  demand^  des  animaux 
reproducteurs  aux  races  Ies  plus  choisies.  Leurs  succ^s 
sont  dignes  d  admiration. 

Les  colonies  qui  s*adonnent  au  labour  ne  peuvent  etre 
f^cond^es  quen  proportion  du  nombre  des  bras;  aussi, 
le  cas  except^  d'^migrations  considerables,  raccroisse- 
ment  des  cultures  est  borne  par  la  Jenteur  d'accroissement 
propre  k  la  race  humaine. 

Mais  quand  les  habitants  sadonncnt  a  lelevage  du 
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b^tail,  et  surtout  k  celui  des  betes  ovines,  la  multipli- 
cation naturelle  des  troupeaux  peut  tres-facilement  dou- 
bier  tous  les  deux  ou  trois  ans ,  et  meme  avec  plus  de 
promptitude.  Si  des  immigrations  d'animaux  viennent  au 
secours,  le  progr^s ,  d^j^  si  rapide ,  devient  plus  rapide  en- 
core. On  trouve  facile,  au  moyen  d'un  appel  aux  habitants 
de  la  m^tropole,  de  faire  suivre  ce  progr^s^  la  population 
humaine.  II  suffit  de  se  procurer  un  nombre  de  pasteurs 
comparativement  tr^s-peu  considerable ,  puisqu  a  chacun 
d'eux  on  confie  parfois  jusqu'^  miUe  moutons. 

Tel  est  le  secret  de  la  multiplication  prodigieuse  des 
bStes  k  laine  dans  les  vastes  plaines  du  district  de  Port- 
Philippe.  On  jugera  de  cette  multiplication  par  Taccrois- 
sement  de  la  quantity  des  laines  envoy^es  de  ce  district 
k  la  m^tropole. 

Progris  des  lainet  €xportdes,  de  1831  k  1851, 

« 

Anneas.  KilogrtiMiiM. 

1887 791^78 

1844 .'. 1,957,710 

i85i 7,833,a5o 

* 

Si  nous  calculous  Taccroissement,  suppose  r^gulier  de 
1867  k  iSkUn  nous  trouYons  que  le  poids  total  de  la 
laine,  et  par  consequent  en  g^n^ral  le  nombre  des  ani- 
maux,  adoabU  tous  les  dix-huit  mois. 

Mais,  si  nous  op^rons  le  mSme  calcul  entre  iSUU  et 
1 85 1 ,  nous  trouverons  que  le  nombre  des  animaux  n*a 
plus  double  que  tous  les  deux  ans  et  trots  mois. 

Ge  raientissement  est  d*une  facile  jexplication.  Aussi 
longtemps  que  le  nombre  des  bStes  k  laine,  dansle  dis- 
trict de  Port-Philippe,  nitait  qu*une  petite  portion  du 
nombre  total  de  ces  animaux  possedes  par  TAustralie,  peu 
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d'efforts  et  de  capitaux  suffisaient  pour  aj  outer  beaucoup, 
par  la  transmigration ,  k  la  production  naturelle  du  district. 
Mais  dans  la  seconde  p^riode  de  sept  ans,  lorsque  le 
nombre  des  b^tes  a  laine  du  nouveau  district  sapproche 
du  nombre  des  m^mes  animaux  dans  tout  le  reste  de 
TAustralic,  les  secours  de  la  transmigration  deviennent 
comparativement  moindres ;  en  meme  temps ,  Port-Pbi- 
lippe  foumit  k  son  tour  des  troupeaiix  k  des  ^tablisse- 
ments  plus  nouveaux  encore.  Ges  deux  causes  expliquent 
le  ralentissement  du  progr^s,  mais  sans  que  I'^nergie ,  Tin* 
telligence  et  T^conomie  des  colons  aient  pour  cela  diminu^. 
•Tai  pens^  qu*il  y  aurait  autanl  d'utilit^  que  d*int^r£t  k 
mesurer  ce  mouvementprogressif  de  la  richesse  pastorale, 
lorsqu'elle  arrive  au  plus  grand  degr^  d'acc^l^ration  que 
Imdustrie  bumaine  puisse  atteindre. 

Progres  da  nombre  des  habitants;  leur  esprit  d'inddpendance. 

Au  3i  d^cembre  i85o,  avant  que  la  colonie  fut 
separ^e  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  celle-ci  comptait 
2  65,5o3  babitants;  deux  mois  plus  tard,  le  district  de 
Port-Pbilippe  offrait  d^j4  77,345  habitants.  On  verra 
bient6t  grossir  merveiileusement  ce  noyau  primitif  d*une 
colonie  qui  va  conqu^rir  Tind^pendance. 

Les  babitants  du  district,  peupl^  seulement  depuis 
quinze  ans ,  sans  communications  par  voie  de  terre ,  ^taient 
s^par^s  de  Sydney  par  un  littoral  dau  moins  3oo  lieues. 
Us  se  plaignaient  avec  Anergic  d*une  centralisation  admi-- 
nistrative  qui  pla9ait  si  loin  d'eux  le  cbef-lieu  de  leurs 
affaires.  Leur  impatience  exprimait  les  voeux  les  plus  pres- 
sants  pour  de venir  un  Etat  distinct ;  en  derniferc  instance , 
ils  rejnsaient  Jtenvoyer  des  dipuiis  d  tassembUe  Ugislative, 
dont  ils  voalaient  se  siparer. 


I 
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Erection  du  district  ie  Pcrt-PhiUppe  en  coboia  tiparee. 

S  2.  Victoria. 

Afin  de  faire  droit  &  des  d^sirs  irr^sistibles ,  dis  Tann^e 
de  TExposition  universelle,  et  lorsque  nous  ^tions  ^ 
Londres,  on  distrayait  de  la  Nouveile-Galles  du  Sud  le 
grand  district  de  Port-Philippe ,  dont  nous  venons  de  faire 
connaitre  les  heureux  coinmeiicements.  On  le  dotait 
d'une  existence  autonome ,  avec  son  gouverneur  special , 
son  gouvemement  repr^sentatif  et  ses  lois  particuli^res. 
LfOrsque  la  m^tropole  sanctionnait  cette  mesure  impor- 
tante,  elle  ignorait  la  d^couverte  de  Tor,  faite  dans  le 
second  semestre  de  Tann^e  i85i ;  d^couverte  qui  devait 
imprimer  un  incroyable  essor  k  TEtat  qu^on  organisait  sur 
ces  nobles  bases. 

En  donnant  k  la  colonie  le  nom  de  Victoria^  Yon  rendit 
hommage  k  la  souveraine ,  aussi  cherie  que  v^n^r^e ,  du 
grand  empire  britannique. 

Limites  gdoditiques  de  Victoria, 

H^niiBph^re  austral.  Latitude S^""        k    3g* 

Longitude  orientale i38*  ho'  k  147*  ho* 

Frontieres  de  la  colonie. 

La  colonie  de  Victoria ,  comme  autrefois  le  district  de 
Port-Philippe,  commence  au  cap  Howe.  Sa  fronti^re  ma- 
ritime se  d^veloppe  dans  une  ^tendue  d*environ  4oo  lieues, 
jusqu'au  cerde  m^ridien  marqu^  par  1 38^  &o'  de  lon- 
gitude orientale.  Ge  m^ridien ,  prolong^  jusqu'i  la  riviere 
Murray,  s^pare  les  deux  colonies  de  Victoria  et  de  Sud- 
Australie ,  laquelle  est  k  I'occident. 
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Supetjicie  et  population. 

On  evalue  approximativement  la  sup^rficie  du  territoire 
a  a5,38 1 ,000  hectares;  eile  surpasse  enetendue  la  Grande- 
Bretagne,  aujourd^hui  peuplee  de  ai  millions  d'babitant&. 

SuperGcie a5,38 1,000  hectares. 

Population,  en  mars  i85i 77,8^5  habilants, 

Territoire  pour  mille  colons.  ...         3 18, 100  hectares. 

Evidemment  un  territoire  oil  la  population  etait  a  ce 
point  clair-sem^e  ne  pouvait  avoir  quelque  importance 
que  par  son  industrie  pastorale ,  dont  nous  avons  signale 
les  premiers  progris. 

Au  commencement  de  Tannic  i858,  le  d^nombre- 
ment  donnait  ^70,000  habitants. 

Ainsi  dans  le  court  intervalle  de  sept  ans ,  la  popuia> 
tion  de  Victoria  se  trouve  plus  que  sextapUe,  Les  Etats- 
Unis  ne  presentent  pas  de  progressions  plus  acc^ler^es, 
dans  leurs  etats  naissants,  d*une  extreme  prosp^rit^. 

Daprfes  quatre  recensements  officiels,  j'ai  calcule  ap- 
proximativement la  population  de  Victoria:  1**  pour  le 
1"  Janvier- de  sept  annees  cons^cutives ;  2"  la  valeur 
moyenne  en  chaque  ann6e  ^. 

Dans  les  recherche^  qui  vont  suivre  sur  les  progrfcs  de 

-  AnneM.  Aa  i*' janvi«r.  Annees.  Population  nojfenne. 

/a  i85i 95,534 

852 : i37«396 

853 184,975 

854 249,885 

855 3ia,8o4 

856 376,172 

857 435,383 


3  mars  i85i 77*34 1 

1*' Janvier  1 85 a io4f583 

i853 ]5o,2io 

i854 a  1 5,7do 

i855 a8A,o3o 

i856 341,578 

1857 410,766 

]858  . . .  I  • 460,000 
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la  colonie,  pendant  ce  laps  de  temps  tr^s-court,  les  chan- 
gements  seront  si  rapides  qu  il  faudra ,  chaque  annee ,  les 
comparer  avec  la  population  croissante  elle-meme. 

En  beaucoup  d*autres  contrees,  les  progr^s  d^cennaux 
sont  moins  rapides  et  moins  importants  qu  ici  les  progr^s 
annuels;  quelques  nations  s'accroissent  moins  pendant 
un  siicle. 

Cest  k  la  dicouverte  de  Tor  qu  il  faut  attribuer  ces  d^ 
veloppements  pleios  de  grandeur,  et  les  perturbations  pro- 
fondes  qui  les  ont  accompagnes  comme  des  contre-coups 
inevitables.  Npus  en  tiendrons  compte. 

D^couverte  et  production  de  Vor  dans  la  co/onie  de  Victoria. 

Pour  la  richesse  et  la  multiplication  des  gites  aurif^res , 
le  territoire  de  Victoria  Temporte  incomparabiement  sur 
celui  de  la  Nouvelle-Gailes. 

Dans  une  immense  ^tendue  de  territoire ,  la  difficult^ 
n  est  point  de  trouver  une  place ,  an  placer,  qui  contienne 
de  Tor;  mais  une  place  qui  n'en  contienne  pas. 

Si  la  nature  s'est  montr^c  prodigue  envers  la  colonic 
de  Victoria ,  Thomme  a  seconde  la  nature  par  des  mesures 
qui  sont  dignes  de  la  plus  s^rieuse  attention. 

Conditions  sociahs  companies  de  Victoria  et  deia  Califomie/ 

depais  la  ddcouverte  de  Vor. 

Peu  dann^es  avant  Tepoque  ou  nous  arrivons,  la  Ca~ 
lifoitiie  avait  offert  un  spectacle  comparable  ^  celui  de 
Victoria  pour  Tabondance  du  m^tal  pr^cieux  que  la  nature 
y  fournit  4  Thomme;  mais  la  diff!irence  est  infinie  pour  la 
mani&re  dont  les  travaux  ont  pris  naissance ,  et  pour  les 
phases  travers^es  par  le  peuple  qui  s  organise  autour  d\\n 
volcan  dont  la  lave  est  Tor. 
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En  Californie ,  la  liberty  sans  borne  ouvre  les  portes  aux 
exploitants  attires  de  tons  les  points  de  la  terre.  Tous  sont 
^atix,  tous  sont  sans  frein  :  des  hommes,  enflamm^s  de 
cupidit^ ,  s*accumulent  dans  une  contr^e  auparavant  pres- 
que  d^erte,et  dans  laquelle  ontrouvaitplusdesauvages 
que  d'hommes  civilises.  La  force  publique  est  inconnue; 
les  lois  sont  k  naitre;  cbaque  individu  n'a  pour  moyen 
d*attaque  et  de  defense  que  ses  bras ,  sa  vigueur  de  carac- 
t^re,  et  sou  vent  sa  perversity.  Mais  le  besoin  pressant 
d*une  surety  commune  rapproche  les  esprits  les  moins 
impurs,  au  milieu  de  tant  d*^l^ments  h^t^rog^nes.  Un 
fantome  d*ordre  social  se  dessine.  Bient6t  une  constitution 
calqu^e  sur  trente  autres  des  £tats-Unis  est  proclamee ; 
elle  reste  d*abord  une  lettre  morte.  Des  tiibunaux  s'orga- 
nisent  dans  Tintention  avou^e  de  prot^ger  les  biens  et  les 
capitaux.  Des  juges  amovibles  sont  nomm^s,  k  court  terme, 
par  leurs  propres  justiciables;  les  malfaiteurs  font  main 
basse  sur  cet  ordre  d'^lections ,  pour  remettre  k  des  com- 
plices la  justice  elle-mSme  et  son  glaive  fauss^;  puis  le 
crime  l^ve  la  tete,  et  si  haut,  qu'fl  faut  k  la  (in  que  des 
hommes  ayant  au  fond  du  coeur  I'amour  et  le  besoin  du 
droit  constituent  la  terrible  dictature  du  Comiti  de  vigi- 
lance. Enfin  apparatt  un  pouvoir  sup^rieur  k  toute  vio* 
lence  indi viduelle ,  un  pouvoir  qui  ^t  connaitre  k  I'assas- 
sinat  sans  remords  le  seul  remade  efficace  ici-bas ,  le  sup- 
plice ,  ordonn^  par  une  raison  froide ,  ferme ,  impassible , 
^levee,  comme  un  jugement  ^man^  du  juge  des  juges. 

En  Australie  va  se  d6ployer  k  nos  yeux  un  tout  autre 
spectacle.  Le  pouvoir  ex^utif,  sans  rien  enlever  k  la  li- 
berty, conserve  ses  conditions  d*existence  et  de  respect 
qu'il  tient  de  la  m^tropole  et  d*un  trone.  Les  juges  re9oi- 
vent  leur  mandat  d*une  region  sup^rieure  et  r^v^r^e. 
Malgr^  la  turbulence  et  Tincroyable  melange  des  cher- 
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cheurs  d*or,  les  lois  s  avanceht  comme  eux  de  placer  en 
placer.  Pour  se  faire  ob^ir,  elles  chercheront,  s*il  le  faut , 
des  constables  meme  au  milieu  des  for9ats  lib^r^s :  ceux-ci , 
rendus  aux  bienfaits ,  aux  ^gards  de  Tordre  social ,  ne  souf- 
frent  pas  que  de  nouveaux  coupables  le  deviennent  sans 
encourir  k  leur  tour  la  fl^trissure  et  la  punition. 

Ces  deux  conditions  si  diverses  constat^es  dans  le  pa- 
rallMe  de  la  Califomie  et  de  Victoria ,  portons  un  regard 
attentif  sur  les  faits  accomplis  et  sur  les  r^sultats  obtenus 
dans  la  colonic  australienne. 

.Texaminerai  successivement  la  richesse  annuelle  des 
exploitations  aurif^res ;  la  nationality ,  la  condition  des 
individus  et  des  families  appel^s  h  cetordre  de  travaux; 
la  reaction  des  tr^sors  produits  sur  les  autres  richesses 
de  la  colonic,  et  sur  la  constitution  des  diversas  classes 
dont  la  population  est  compos^e. 

Si  ion  me  reprochait  de  n etre  pas  assez  avare  de  r^sul- 
tats  num^riques,  je  demanderais  comment  on  pourrait 
les  supprimer,  lorsque  la  valeur  du  m^tal  dont  je  veux 
signaler  Imfluence  sociale  ne  sofire  au  commerce,  aux 
individus,  k  I'l^tat,  que  sous  la  forme  d*un  chiffre  mon^- 
taire ,  et  n  influe  qiik  ce  titre  sur  la  societe. 

II  y  aura  seulement  pn  avantage  avec  la  race  britan- 
nique,  dalculatrice  au  plusbaut  degr^;  cest  qu*elle  a  fait 
seiTir  Tautorit^  meme  des  lois  et  la  fixation  des  impots  les 
plus  lagers,  k  constater  incessamment  les  progr^s  de  la 
production  dans  la  colonic  grandissante.  Jai  profit^  de 
ce  penchant.  * 

Je  commencerai  par  donner,  d*apr^s  les  documents 
parlementaires ,  la  valeur  et  la  quantity  de  Tor  produit 
chaque  ann^e  dans  la  colonic  ^e  Victoria. 
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qOAHTIlis  Bt  TAUOR  DC  L<Olk  PHODDIT  DB  18&I  X  |8S<. 


\ 


ANNEES. 

OmOIILUHIIT 

vol  BKUOItTli. 

TOTAUX. 

VALE0R 

1  TIOTOUA. 

1851(1/4) 

1853 

1853 

1854 

kilogmui«o. 
4,513  3/10 

08,337  6/10 

70,760  6/10 

56,941  8/10 

69,467  9/10 

78,673  1/10 

kilffnmaM*. 

« 

33,837  5/10 
35,376  5/10 
11,333  8/10 
33,693  5/10 
31,189  1/10 

UlognmBM. 
'4,513  3/10 

133,065  1/10 
06,137  1/10 
08^74 
93,160  8/10 

100,1618/10 

fMBCO. 

13,703,130 
371.667,475 
380,714^560 
310^360,900 
396^7,300 
353.350,700 

1855 

1866 

TOTAVX.  . 

» 

378,583  6/10 

134,338  8/10 

503,911  4/10 

1,543,114,045 

VoHii  done  une  aeule  des  colonies  australiennes  qui  tire 
de  son  territoire,  en  cinq  ans  ettrois  mois,  la  somtne  pro- 
digieuse  de  an  milliard  cinq  cent  qaarante-trois  millions  £or. 
Ce  n  est  point  par  degr^s  qu'elle  arrive  au  maximum  de  la 
production.  Apr^s  les  faibles  essais  des  derniers  mois  de 
1 85 1 ,  elie  parvient ,  d^s  1 85  3 ,  au  plus  grand  r^uitat  qu  elle 
ait  encore  atteint.Elie  decline  ensuite  pendant  deuxann^es, 
quoique  le  nombre  des  chercheurs  d*or  aille  .toujours  en 
augmentant,  mais,  en  i  SSi ,  on  effleurait  les  gites  les  plus 
abondants,  et  la  r^colte  moyenne  obtenue  par  travailleur 
etait  ^norme.  On  verra  qu*elle  est  aujourd*hui  beaucoup 
moins  productive  pour  le  mineur  employ^. 


Premihre  piriode  .'  cr  natifohtenu  par  k  lavage  ou  le  remuement 

des  terrains  aariferes. 

Dans  la  premiere  p^riode,  on  effleure  les  emplace- 
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ment«  les  plu$  f9Yorabl«$;  on  obtient  ies  pius  grands 
produits  avec  le  inoin^^  de  tmvail  et  d'un  travail  fort 
imparfait.  Bient6t  I'avantage  relatif  des  exploitations 
diminudt  et  Ton  cbercjbe  un  npuyeau  moyen  dy  sup* 
pl^er. 

Steonia  pModt :  esphita^n  rdcenU  des  quartz  awifir$$. 

Pour  suppleer  ^u  deficit  effrayant  du  produit  obtenu  par 
ie  lavage  des  sables  pu  des  terrains  aurif<^res  on  chercbe  For 
qui  se  cache  dans  le  rocher  sous  forme  de  veines.  On  a  re- 
cours  au  broiement  des  quartz  qui  renferment  le  m^tal, 
qu'oQ  separe  au  moyen  de  ratnajgame.  Ce  progrfes  des  ex- 
ploitations est  expliqu^  par  le  gouverneur  de  Victoria  dans 
son  rapport  au  ministra  des  colonies,  au  commencement 
de  1857  (27  Janvier). 

Dhs  i85&  a  commence  riRtroductiqn  des  m^canismes 
propres  i  broyer  le  quartz  aurji(%re.  Quelque  imparfaits 
que  fu0$ent  dabord  de  tels  mecanismes,  cette  addition 
contribuait  i  relever  la  productioii  d«  9 )  9  &  296  millions , 
et  raccrois^ment  annuel  ^tait  de  35  p.  0/0. 

De'i855  k  i&56,  U  mouvement  ascendant  continue, 
et  la  production  s^accrpit  de  16  p«o/o.  Ici  laisspus  parier. 
le  gouverneur  d^  Victoria : 

(c  La  stiperiorite  de  production  qu  on  remarqye  de  1 855 
h  i856  doit  prineipalement  etre  fittri^u^e  i  Tujsage  plus 
^tendu  des  machines  k  vapeur  employees  pour  broyer  les 
quarts  aiuifbres^  Cette  appiicatioi^  comh^en9a  d^  i855; 
mais  alors  on  ignorait  les  meilleurs  prpced^s  m^caniques, 
et  le  produit  n  ^tait  pas  considerable.  II  n  en  a  plus  ete  de 
meme  k  partir  de  18 56;  mif  vtni^  S^apjuimm^  $t  de  jter- 
fectionnements  a  suffi,  pour  que  la  quantity  de  Tor  extrait 
par  voie  d^amalgame  fut  accrue  d  un  huiti^me.  En  meme 
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temps  les  m^canismes  broyeurs  se  multipliaient  toujours  > 
et  le  progr^s  s'^tendait  a  Fannie  suivante. 

({ Lorsqu  on  aura  presque  epiiis^  for  qu*on  obtient  par  le 
lavage  des  terrains  d'alluvion,  le  broiement  des  quartz 
sera  la  grande  ressource.  Aujourd*bui  meme  il  existe  en- 
core un  tris-grand  nombre  de  machines  fort  imparfaites, 
mais  qui  ne  sont  pas  hors  de  service;  elles  sont  graduelle- 
ment  rempiac^es  par  d  autres  plus  piussantes  et  plus  ^co- 
nomiques.  On  esp^re,  par  ces  moyens,  augmenter  encore 
le  rendement  de  Tor,  qui,  dans  Tann^e  i856,  s*devait  k 
353  millions  de  francs. » 

Restoarces  quaffreni  let  gitts  awriferes  poor  le  prdsent  et  Vavenir. 

La  superficie  du  territoire  oji  Ton  trouve  Tor  k  cbaque 
pas,  soit  dans  Victoria,  soit  dans  la  Nouvelle-Galles,  sur- 
passe  cincj  millions  d'hectares;  cesi  la  suiface  r^unie  de  notre 
Bretagne  et  de  notre  Nonnandie. 

On  a  calculi  le  volume  et  le  poids  des  quartz  qui  ren- 
ferment  des  veines  d  or.  Ce  poids  est  approximativement 
de  vingt  milU  six  cent  cinquante  milliards  de  kilogrammes. 
Pour  exploiter  cefte  enorme  masse  avec  les  meilleurs  pro- 
cidis  actuels  et  la  force  dont  on  dispose ,  il  faudrait  y 
consacrer  cent  mille  ouvriers  pendant  trois  si^cles,  dans 
la  seule  colonie  de  Victoria.  La  courte  dur^e  qu*on  croit 
suf&sante  pour  ^puiser  cette  richesse  difi^re  beaucoup  de 
revaluation  suivante  :       ^ 

Le  total  de  la  richesse  aurifire  exploitable  est  ^valu^, 
pour  TAustralie  enti^re,  k  664  i/4  milliards  de  francs. 
En  prenant  comme  base  le  rendement  actuel,  il  fau- 
drait presque  deux  mille  ans  pour  ^puiser  cette  immense 
richesse. 
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Da  personnel  employ d  pour  la  recherche  de  I'ot, 

On  doit  distinguer  trois  classes  de  chercheurs  dor:  i°  les 
laveurs  des  sables  et  des  terreaux  aurif%res  recueillis  k  la 
surface  du  sol  :  ces  laveurs  peuvent  obtenir  des  gages 
stables,  leur  travail  comprend  aussi  les  creusements  peu 
profonds ;  a^  les  mineurs  qui  creusent  profondement ;  ils 
fouillent  dans  la  terre  pour  y  trouver  les  masses  aor  ispl^es 
qu*on  appelle  nuggets ,  et  les  vendre  aux  joailliers ,  aux  bijou- 
tiers;  ces  mineurs  pr^fi&rent  des  rechercbes  incertaines, 
comparables  aux  chances  des  jeux  de  hasard;  ils  courent 
le  risque  de  travailler  longtemps  sans  rien  trouver,  pour  la 
chance  de  saisir  la  fortune  par  le  succ^s  d*un  heureux,  mais 
rare  coup  de  main;  3°  des  capitaiistes  exploitant  les  quartz 
aurif&res  avec  le  travail  simultan6  des  machines  et  des 
hommes  salaries. 

Dans  cette  demi^re  categoric ,  les  ouvriers  employes  k 
produire  I'or  n  ont  plus  de  chances  personnelles ;  ils  cessent 
d'etre  des  joueurs.  Fussent-ils  au  nombre  des  associ^s^ 
une  foisia richesse  des  quartz  d^termin^e  par  lexp^rience 
docimastique ,  tout  acquiert  la  certitude  des  proced^s  que 
foumissent  la  m^canique  et  la  chimie  :  le  hasard  et  Tin* 
certitude  sont  expuls^s  par  la  science. 

Ainsi  la  partie  aleatoire  de  Texploitation  du  m^tal  pr^-' 
cieux  tend  &  disparaitre  pour  les  chercheurs ,  et  cette  In- 
dustrie devient  par  degres  plus  inorale. 

Gonsid^rons  maintenant  par  £hges,  par  sexe  et  par 
nations ,  la  population  des  six  districts  aurif^res  de  Vic- 
toria. 
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UABITAMn  DBS  DUTMCn  lOltlPiRN,  BR  oicBMBKB  1 856. 


GBINOIS. 

▲UTRES  QU£  LBS  .CHINOIS, 

Maim 

DISTRICTS. 

■oaau 

riiuiBS 

Mr  AITS 

TOTAUX. 

■oaiiM. 

BirAKTS 

TOTAUX. 

touoi. 

BtllaM>.. 

4,7M 

S 

8 

4,M 

S8.009 

7,400 

10,000 

45,005 

49,800 

GMllAMUibi 

4,500 

4«500 

16«M0 

8.900 

0,150 

25,700 

80,200 

Avoca 

* 

1.M0 

89,034 

7,410 

9/M 

40,300 

50»950 

S«iidkiir»l.. 

4.M4 

4,«M 

1I,00# 

8,000 

9«O0O 

28,000 

82,804 

fi«#i^wortli 

S.8S0 

M50 

9,020 

1,997 

1,909 

13,560 

10,430 

TOTAVX. 

• 

« 

1,<W0 

60 

110 

1,290 

1,280 

18,104 

2 

s 

18,109 

97,289 

28.423 

87,220 

102,80] 

181.000 

C^  tableau  ne  cotitient  pas  s eulement  Ics  persOnnes  at- 
tach^es  k  {'exploitation  de  Tor;  il  comprend  ceiies  qui  con- 
tinuent ,  sur  les  terrai^is  aurif%res ,  la  culture  do  siA ;  puis 
celles  qui  pratiquent  les  industries  secondaires,  indispen- 
sables  &  Texistence  d  un  peuple  de  mineurs. 

II  est  probable,  daprto  oette  consideration ,  que^  aiSme 
en  i856,  les  adulter  einpiO]f^  &  iexploitation  de  Tor 
etaient  in££rieur6  k  cent  mille  personnes  \  tous  n  avaient  pas 
le  mSme  sort.  Gommen^ons  per  les  Strangers. 

Dtfi  mineart  chinoii* 


La  haine  et  la  jalousie  ont  exag^r^  le  nombre  des  Chi- 
nois  venus  pour  prendre  leur  part  aux  profits  des  champs 
aurif^res.  On  affirmait  qu'ils  Etaient  plus  de  3 0,000,  et 
nous  voyons  qu'en   ]856,  dans  une  annee  oil  Ton  a  re- 

^  Cest  aupr^s  du  cours  d*eau  de  Ballarat  qu  on  dt^coavrit  pour  la  pre- 
miere fois  Tor  en  Austraiie,  le  1*'  septembre  i85i. 
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cueiili  tant  d*or,  ils  n'etaient  que  18, 1 1  A.  La  plupart  sont 
employes  ii  laver  de  nopveau  les  sables  imparfaitement 
^pHis^s  par  les  miDcurs  aoglais ;  ils  procurent  k  la  colonie 
une  richesse  qui  serait  perdue  s^ns  eux.  Ainsi  leur  Indus- 
trie vit  du  rebut  des  Occidentaux,  moins  soigneux,  moins 
attentifs  qu*eux.  La  jalousie  dont  ils  sout  Tobjet  les  a  plus 
dune  fois  expos^  k  des  attaques  violentes;  les  lois  leur 
out  fait  plus  de  mal. 

ObCoofef  mis  it  Vimmigration  its  minnat  ehinoii  en  AustraUe. 

Afin  de  rendre  plus  difficile  et  moins  nombreux  Tarri- 
vage  des  mineurs  cbinoia,  on  a  fini  par  ne  permettre  aux. 
navires  qui  viennent  du  Celeste  Empire  de  les  transporter 
dans  la  colonie  de  Victoria  q\ik  raison  d*une  seule  per- 
Sonne  par  dix  tonneaux  de  chai^ement. 

Toujoiurs  dans  i 'intention  de  raientir  Timmigration  chi- 
noise,  la  l^islature  de  Victoria  n'a  pas  craiDt  de  frapper 
dun  impot  personnel  imm^diat,  montant  i  aSo  francs, 
tout  Chinois  qui  d^barque  dans  la  colonie. 

Voici  Tun  des  moyen?  qu'emploient,  pour  se  soustraire 
k  cette  odieuse  capitation,  les  adroits  habitants  du  Celeste 
Empire.  lis  abordent  sur  une  cdtc  moins  doign^e  de  la 
Chine  que  celle  de  Victoria.  Ils  se  font  conduire  en  Sud- 
Australie,  dans  le  port  Adelaide,  ou  ,  jusqu*i  ce  jour,  un 
pareil  impot  ne  les  a  pas  atteints.  Ils  prennent  ensuite,  en 
traversant  des  regions  presque  sans  habitants,  la  direc- 
tion qui  les  conduit  jusqu  aux  distiicts  aiurif%res. 

Justice  rendae  aax  mineurs  chinois. 

Pour  ceder  aux  clameurs  int^ress^es  des  mineurs 
britanniques ,  le  Gouvernement  d^favorise  les  Chinois. 
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Cependant  on  n'a  point  k  se  plaindre  d*eux  dans  les  cir- 
constances  habituelles,  surtout  en  presence  d*une  admi- 
.nistration  assez  vigoureuse  pour  les  contenir.  On  rend 
justice  k  leur  conduite .  et  Tautorit^  les  protege  par  un 
magistrat  special  dans  chaque  centre  d  exploitation.  Elle 
a  permis  qu  en  ^ustralie  ils  ^rigeassent  une  pagode  pour 
y  pratiquer  leur  religion  :  applaudissons  k  cette  juste  to- 
lerance. 

En  i856  les  Chinois  ont  ^rig^  dans  Victoria,  district 
d' Avoca ,  un  temple  bouddhique ,  dont  les  innombrables 
clochettes,  libres  et  m^r^antes,  resonnent  aux  oreilles 
des  missionnaires  anglicans,  presbyteriens  et  m^thodistes , 
qui  n*en  peuvent  pas.convertir  un  seul. 

Vn  impSt  anglais  et  protectwitnjste  I 
Taxation  de  Vactivitd  chinoise. 

Les  deux  Cbambres  legislatives  de  Victoria  sont  allees 
au  deli  de  toutes  les  bomes  dans  leurs  mesures  fiscales 

defavorables  k  cette  rac^  d*immigrants.  Outre  les  2  5o  francs 
de  premifere  entree,  par  un  Acte  trfes-r^cent,  elles  frap- 
pent  Touvrier  chinois  d  une  autre  taxe  periodique ,  fixee 
par  mois,  ^  12  fr.  5o  cent,  ce  qui  par  ann^e  produit 
un  total  de  i5o  francs,  et  dans  les  premiers  douze  mois, 
&00  francs  t 

Le  l^gislateur  n  a  pas  voidu  qu'on  se  trompat  sur  le 
motif  de  pareille  taxation  pour  favoriser  les  mineurs  an- 
glo-saxons  forces  d'accepter  leurs  pauvres  concurrents. 
En  consequence,  la  taxe  a  re^u  le  nom  de  Protection 
money;  argent  de  protection,  argent  protectionniste ! 

Rivalitd  singaliere  d$s  travaillean  anglo-saxons  et  chinois. 

Pour  ooncevoir  sous  quelle  pression  le  Gouvemement 
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TictOfien  a  pu  voter  un  tel  bill,  que  n*a  pas  rejet^  la  capi- 
tale,  il  faut  se  figurer  quels  durent  etre  la  surprise,  le 
d^sappointement ,  Texasp^ration  des  fiers  Anglo-Saxons, 
qui  regardent  de  si  haut  le  reste  du  genre  humain.  II  faut 
se  repr^nter  leur  indignation  de  trouver  dans  le  plus 
lointain  Orient,  au  fond  de  fOc^anie,  une  raced'immi- 
grants  asiatiques ,  accourant  sur  leur  route ,  non  pas  en 
mendiants  fam^liques  et  tremblant  de  lutter  d'homme  k 
homme,  mais  en  rivaux  d^termin^s.  Ce  sont  des  ^migris 
du  Fo-Kien,  le  propre  pays  des  pirates  intr^pides.  Hors 
des  combats,  loin  de  reculer  devatitla  mort,  supplice  ou 
non » ilsMven  t  au  besoin  la  recevoir  sans  sourciller .  Adroits , 
audacieuX',  ils  se  presentcnt  k  la  lutte  de  Tindustrie  et  de 
]a  soci^t^,  sacbant  au  physique  ainsi  quau  moral  tout 
imiter,  tout  simuler  et  tout  dissimuler  ^;.babiles  k  former 
des  associations  secr6tes,  qui  d^g^n^rent  en  complols 
quand  Ik  justice,  est  endormie  ou  sans  puissance ;  infati- 
gables,  endurcis  par  dela  toute  croyance,  aux  privations, 
aux  intemperies;  non  moins  tenaces,  non  moins  laborieux 
et  plus  avises  que  TAnglais;  plus  sobres  sans  comparaison 
et  plus  apres  au  gain;  poussant  Tepargne  par  dej^  ies 
bornes  connues  de  la  parcimonie  :  ct  cela  pour  accom- 
plir  le  dessein  de  retourner  dans  leur  pays  en  ne  laissant, 
s'ilse  pent,  rien  derri^re  eux. 

Tel  est  le  portrait  le  moins  flatt6  du  travailleur  cbi- 
nois,  portrait  esquiss^  d'aprfes  des  incriminations  fort 
exag^r^es  k  certains  ^gards,  et  qui  sont,  sous  d*autres  rap- 
ports ,  involontairement  ^logieuses.  Voila  Tadversaire  en 
face  duqudi  Ies  colons  d*Angleterre ,  au  centre  de  leurs 

^  Le  portrait  de  ces  Fo-Kiens  semble  avoir  ^t^  tracd  par  un  grand  peiutre 
de  fantiqoit^ :  c  Corpus  patiens  inediae ,  vigiliae ,  aigoris ,  supra  quam  cuiquam 
•  credibile  est.  Animos  audaz,  snbdolus,  varius,  cujuslibet  rei  simulator  ac 
cduiimalaior. . . .  aniens  in  cupiditatibos. »  (Sallust.  CatiUtia,  S  v«) 
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champs  d*or,  ne  croieDt  pouToir  soutenir  la  lutte  que  cui- 
raflses  et  d^fendos,  horresco  referens,  par  des  lois  fisoales, 
etitacb^es  d'un  nom  si  d^test^  dans  les  trob  royaomes  : 
le  nom  de  lois  protectionnistes. 

Nous  partirons  de  ce  fait  d'expMence  quand  nous 
aurons  ^  juger  les  tentatives  et  le  vaste  espoir  de  TAngie- 
terre  pour  conqu^iir  les  marches,  terrasser  les  petits 
ateliers  et  vaincre  findustrie  des  families  dans  ce  grand 
pays  de  la  Chine;  et  quand  nous  verronsles  Anglais  pour- 
suivre  un  tel  dessein ,  aussitot  apr^s  avoir  forc^  les  portes 
de  cet  empire  paria  puissance  de  leurs  armes  et  des  notres. 

Dhs  k  present  jetons  un  regard  sur  les  ^v^nements  qui 
viennent  de  s'accomplir.  N*est-ce  pas  un  spectacle  Strange 
et  digne  d*£tre  m^dit^  ?  D*un  cdt^ ,  nous  voyons  la  Grande- 
Bretagne  bombarder,  bniler  Canton  et  le  prendre  d'as- 
saut ,  afin  d'obtenir  que  tout  Anglais  y  p^nitre,  y  trafique , 
y  travaille,  sans  aucansfrais:  apr^  quoi  Ton  fotce  Tem- 
pereur  de  la  Chine  k  signer  un  traits  pour  que  les  Occi* 
dentaux  aillent  dans  ses  Etats  faire  une  concurrence  gra* 
tuite ,  immense ,  aux  enfants  de  I'Empire  du  Milieu.  D*un 
autre  cot^,  dans  le  mSme  temps,  nous  voyons  les  Anglais 
resserrer,  par  tous  les  moyens  (iscaux,  les  portes  de 
TAustralie  aurifi^re ,  afm  de  mieux  repousser  des  ouvriers 
chinois,  jug^s  trop  redoutables.  Cela  sappelle-t-il,  en 
ternies  de  commerce,  civiliser  industriellement  les  Orien- 
taux  par  une  ^gale  et  libre  concurrence  ? 

Autre  objet  de  surprise :  n  est-il  pas  singulier  de  voir, 
dans  Une  colonic  d'Angieterre ,  avec  pleine  approbation  de 
la  m^  patrie ,  pour  moins  s'^loigner  du  monopole  dans 
la  recherche  de  Tor,  fouler  aux  pieds  le  libre  travail  et  le 
libre  ^change  ,&  regard  de  Thomme  mdme  et  de  la  sueur 
de  son  front?  Eh  quoi!  d^s  Tarriv^e  du  concurrent 
etranger  imaginer  contre  lui  la  capitation;  la  renouveler 
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moh  par  %aois  sur  toute  une  r^ce^  pour  surajouter  ce 
fardeau  p^riodique  k  lenorme  droit  primitir  vote  contre 
rimportation  de  travailleurs  supposes  trop  habiles,  et 
contre  leur  travail  quotidien  ?  Que  dirait  la  Grande-Bre- 
tagne,  si  dans  un  lieu  quelconque  de  la  terre^  on  accu« 
mulait  de  pareil^  droits  d*exception  pour  frapper  nomi- 
naletnent  tous  les  travailleurs  natifs  des  trois  royaumes  ? 
Ne  crierait-elle  pas  ^  Tobscurantisme ,  k  la  barbarie,  k 
riniquit^ ,  au  protectionnisme  ?  Gette  fois  elle  aurait  raison. 

Ind^pendamment  de  toute taxation,  faisonsde  nouveau 
remarquer  au  iecteur,  comme  un  fait  tr^^consid^rable , 
cette  aptitude ,  manifest^e  par  les  Gbinois ,  de  soutenir  au 
milieu  de  la  race  anglaise  *la  concurrence  du  labeur  in- 
dustrieux,  et  de  la  sdiitenir  quoique  surcharges  par  une 
accumulation  de  taxes  vraiment  excessives. 

On  aurait  tori  si  Ton  oroyait  quau  sein  meme  de 
TAng^eterre  des  voix  g^n^reuses  n*aient  pas  os^  s  elever 
contre  Toppression  des  pauvres  Chinois  qui,  pour  gagner 
leur  vie  par  le  travail,  se  transportcnt  en  Australie.  Afin 
d'honorer  ces  nobles  voix ,  je  traduis  ici  la  lettre ,  compos^e 
par  UD  Anglais  au  nom  d'un  enfant  du  Celeste  Empire , 
et  pubii^e  dans  un  journal  de  la  m^tropole.  Plus  dun 
trait  d'esprit  et  de  sagacity  profonde  y  rappellera  le  sel  et 
la  raison  des  Lettres  persanes,  Le  Chinois  ^crit  k  son  p^re : 

Les  doldatices  tujt  Chinois  en  Australie. 

Pottf  obtir  k  vos  commatidements ,  tt^s-T^n^re  p^re,  je  me  suis 
efforc^  d*6tadier  les  Strangers  de  ce  pays  australien.  Je  ne  suis  pas 
rest^  sottrd  aux  paroles  de  leurs  Lettr^  :  excellenles  sont  ces  pa- 
roles. S^ils  pratiquaient  seulement  un  peu  ce  qu'ils  enseigneat  aux 
autres  en  si  beaux  termes,  je  ne  irouverais  rien  a  reprendre  cliez 
eui.  l)n  grand  nombre  de  leurs  preceples  et  de  leurs  maximes  sont 
digDes  d'etre  recueillis  comme  un  tr^sor,  et  nous  pourrions  les 
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graver  dans  notte  m^moire  oomme  aatant  d*apophthegines  de  noire 
verlueux  et  grand  Confucius. 

De  tons  leurs  commandementa ,  celui  qui  m*a  louche  ie  plus, 
celui  qui  m'a  conduit  le  mieux  a  deviner  le  fond  de  leur  doctrine 
est  exprini^  par  ces  mots  :  t  Fais  pour  autrui  ce  que  tu  Voudrats 
qu*on  fit  pour  toi. »  Leurs  livres  sacr^  enseignent  aussi  que  tous 
les  hommes  sont  frires.  Enfin  la  grande  recommandaiion  de  ieur 
supreme  pr^cepteur  est  exprim^  par  oes  paroles :  «  Aimez-vous  les 
una  les  autres. » 

Cela  m*a  r^joui!  surtout  quand  on  m'a  dit  que  ces  Strangers 
envoyaient  leurs  bonzes  chez  les  autres  nations,  afin  d*y  propager 
de  si  beatix  pr^ceptes. 

Croyant  i  leurs  professions  d*amour  universel,  dans  ma  folie 
j*avais  esp^r6  voir  ces  Strangers-  ac9ieillir  avec  grande  joie  mes 
compalriotes  et  moi,  qui  venons  paisibles  au  milieu  d*eux;  je  sup- 
posais  qu'ils  nous  feraient  participer  aux  bienfaits  annono^s  par  les 
iloux  pr^ceptes  de  leurs  rites. 

Mais,  hdasl  a  pr^ent  que  ce  peuple  m*est  mieux  connu,  je  vois 
clairement  qu*il  briile  d*6taler  son  z^le  a  prober  les  autres,  pour 
compenser  sa  negligence  et  sa  firoideur  a  pratiquer  ses  r^es  d*or. 

Ses  mandarins  et  ses  faiseurs  de  lois  pr^tendent  que  chez  eux  les 
moeurs  sont  en  danger,  parce  que  beau'ooup  trop  d^^migrants  du 
Celeste  Empire  viennent  travailler  en  Australie;  cependant  a  leurs 
yeux  le  travail  sanctifie  tout!  H^  bien!  ils  afErmeni que nou» aliens 
tout  corrompre;  ils  disent  que  nous  d^gradons  leur  race;  etcoiltre 
nous  s*eieve  un  cri  formidable. 

Un  tel  langage  plait  beaucoup  aux  ignorants,  aux  brutes.de  leur 
populace,  qui  nous  qualifient  avec  toutes  sortes  de  noms  injurieux. 
Le  croirez-vous,  tr^s-venere  pire  i  ils  nous  maltraitent  quand  nous 
leur  repondons  par  ces  mots  de  leur  propre  livre  Mcr^ :  c  Fais  ji  au- 
•  trui  ce  que  tu  voudrais  qu  on  te  fit.  •  lis  rient  alors  et  redoublent 
d*outrages;  et  moil . ...  si  je  me  basarde  a  mentionner  un  autre  de 
leurs  pr^ceptes ,  rTu  seras  mesur^  suivant  la  mesure  dont  tu  te  sers 
«pour  les  autres, » ils  me  r^pondent  par  des  coups^ 

Leurs  mandarins  et  leurs  sages ,  pour  plaire  a  ces  fils  de  la  vio- 
lence, ont  d^cr^te  que  tous  mes  compatriotes «  a  leur  arriv^e,  paye- 
raient  un  ^norme  tribut  de  4o  onces  d*argent,  sans  compter  a  onces 

par  mois C*est  a  ce  priz  qu  ils  dvaluent  la  saintete^enac^e  de 

leurs  moBurs  et  la  purete  de  leur  race.  En  supposantque  nous  soyons 
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des  corrupleurs,  chacun  de  nous  est  libre  de  les  corrompre  et  nous 
pouvons  ies  d^grader  k  qaelque  point  que  ce  soil;  U  suffit  que  nous 
leurdonnions  au  d^but  4o  qnces  d*argent,  avecun  supplement  de 
a  onces  pour  cbaque  nouveau  mois  de  corruption. 

Un  de  lenrs  mandarins,  qui  parlait  dans  le  grand  Yamon  ou 
Ton  dabore  leurs  iois ,  s'opposait  k  noire  admission ,  t  parce  que , 
disait-il,  dans  nos  l^g^res  Cannes  de  bambou  nousfaisons  entrer  de 
Vopium  en  contrehande. »  .Taurais  voulu  que  ce  vertueux  mandarin 
se  fdt  rappel^  son  livre' saint  a  Fendroit  qui  dit :  « Ote  d*abord  une 
poutre  de  ton  ceil  avant  de  reprocher  une  pailie  a  Tceii  de  ton  voi- 
sin. »  Certainement  il  aurait  rougi  de  penser  que,  depuis  un  trop 
grand  nombre  d*ann^es,  ses  nationaux  ont  introduit  en  contre- 
bande  leurs  ^normes  caisses  d*opium  dans  notre  pays ,  non  point  par 
petites  Cannes  de  bambou ,  mais  par  grands  et  pleins  navires. 

Un  autre  faiseur  de  Iois  a  dit  que,  si  Ton  nous  permettait  d*af- 
fluer  ici;  TAustralie  deviendrait  bient6t  une  province  du  grand 
Empire  du  Milieu.  Cela  reffraje ;  mais ,  chose  ^lonnante  I  il  y  paraft 
tr^s-consentant,  si  nous  payons  pour  cela  I  Tout  Chi'nois  que  je  suis, 
je  le  dMare,  si  nous  sommes  aussi  dangereux,  aussi  mauvais  qu'on 
le  pretend,  ilvaudrait  mieux  nods  chasser  sans' condition  que  nous 
admettre  en  prenant  notre  argent. 

Malgr^  tons  leurs  beaux  pr^ceptes  et  Ies  livres  de  leurs  saints 
rites,  je  croirais  plul6t  que  leurs  professions  de  foi  sont  une  im- 
posture ;  je  croirais ,  en  y^ril^ ,  que  Tobjet  capital  de  leur  adoration 
est  le  bas,  le  vil,  mais  puissant  d6mon  qu*ils  ont  appel6  Mammon, 

le  Mammon  d*iniquit6 ! C*e8t  le  Diable  de  Tor,  dont  ils  sont 

esdaves. 

Pour  monlrer  au  grand  jour  I'arrogance  de  ces  barbares ,  je  d^ 
sire  aussi  vous  apprendre,  Ir^s-v^n^r^  pere,  qu*eux-m4mes  sont 
dangers  sur  cette  terre,  dont  ils  nous  font  payer  Tentr^e  comme 
Strangers.  Une  foule  d*entre  euxn*y  sont  arrives  que  depuis  bien  jpeu 
de  mois,  et  Ies  premiers,  seulement  depuis  une  ou  deux  g^^ra- 
tions.  Vous  remarquerez  combien  ils  sont  peu  nombreux. 

On  n'en  comptepas  plus,  dans  un  si  grand  pays,  que  ne  renferme 
d*habitants  une  de  nos  cit^  de  seconde  importance,  en  notre  po- 
pnleuse  et  fertile  terre  des  fleurs.  Leurs  mauvais  exemples  et  leur 
mauTaise  conduite,  et  leur  ean  ie  fen,  (le  wisky,  le  brandy,  Ic 
rhum,  etc.),  dont  ils  enseignent  Tusage  mortel,  ont  d^ja  d^truit 
Ies  habitants  primitife  de  la  vaste  conir^e  australieone. 
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£t  TCHlaqa  a  prtent  eeite  poign^d^^trangere,  oes  barbanw,  m  fimt 
lUM  ffile  da  percevwr  une  Uxe  d*arriv^  Mir  mes  Gompatriolet,  )«a 
Sis  da  Ciel*  qui  compteot  poor  un  grand  tiers  dam  le  nombre  dan 
habiUnlade  Ja  terra.  SemUaMemcapre  devienld*autant  plus  ridicale 
et  moina  raisonnable  en  Anatratie,  que  ca  pAJSi  encore  enfant  et 
presque  d^rt,  n*a  pas  de  manufacture.  A.  peine  oes  gens  d*liier 
couDiencent  les  moindres  metiers.  lb  ne  savent  ni  prodn^  la  aoia , 
ni  la  filer;  ils  ne  tisssent  pas  n)6me  la  laine  excellente  que  les  mou- 
ions  ieur  donnent  en  abondanoe.  Ils  ne  savent  r6coiter  ni  le  sucre, 
ni  le  th^,  ni  le  riz;  ils  o*arrosent  aucun  cbamp:  ils  ne  ptebent  pas 
mSme  le  poisson  qui  puliule  dans leurs  lacs,  daos  leurs  roiaseaux et 
sur  leurs  cotes.  Us  n  ont  pas  un  seul  canal  et  presque  pa^  une  route. 
Eii&n  tout  ce  qu* ils  emploient  ou  portent  sur  eux  Ieur  est  apport^ 
des  autres  parties  de  la  terre.  lis  ne  savent  gii^re  produire  qu*une 
cbose,  et  malfaisante,  c*esl  Veavt  defeu,  dont  je  vous  ai  deja  parl^; 
beaucoup  d^entre  eux  en  boivent  jusqu*4mettre  un  tenne  par  rabru- 
tissement  a  Ieur  vie  turbulente;  tant  est  vraie  Ieur  belle  maidnie, 
qu*iis  savent  si  bien  d^daigner  :  «  Quiconque  est  condemn^  par  le 
Tien-ti,  par  le  Ciel,  perd  d^abord  la  raison.  i 

Les  pr^.cepte8,  quHis  ^talent  pour  r^glementer  Ieur  comnierce  et 
colorer  leurs  pratiques  r^elles ,  ces  pr^ceptes  sent  tout  k  fait  daoa  le 
m^me  ^tat  de  contradiction.  L^enseignement  d*un  de  leurs  plus  sa- 
vants lettr^s,  d'nn  vieux  mandarin  qu*iis  appellent  Adam  Smith, 
onseignement  que  les  plus  ^dair^s  d'entre  eux  pr^tendent  suivre, 
pent  se  renfermer  dans  ces  mots  :  t  La  voie  la  plus  eflicace  pour 
accrottre  la  richesse  et  la  puissance  d*une  nation,  c  est  que  li  loi 
permette  a  chaque  bomme  d  employer  son  argent,  son  talent  et  son 
Industrie  aussi  bien  qu*il  puisse  le  i'aire,  sans  le  favoriser  d*un  c6t^ 
par  voie  de  protection  et  sans  peser  sur  lui,  d*un  autre  G6t6,  par 
des  restrictions. »  Qnand  ia  justice  universelle  triomphera,  diseut- 
ils,  ce  principe  rdglera  la  politique  commerciale  des  deux  mondes. 

Oh  combien  sont  diffi6rentes  leurs  balances  fioanci^es,  et  leurs 
tois  d' exception,  k  regard  de  nous  autres  ^Iraogerst  Cependant  Us 
proclament  a  tue-t^le  qu*ils  sont  guides  par  des  rd^es  universalles 
et  des  pr^ceptes  immuables. 

Leurs  principes  politiques  ne  sont  pas  moins  oontnines  a  leurs 
actions.  Au  nom  de  Ieur  religion,  ils  d^clarent  croire  k  T^alit^  des 
hommes;  et  ieurs  pays  est  cdui  d*une  in^lit^  native,  inexpri- 
mable,  et  dont  par  bouheur  les  Gbinois  ne  peuvent  pas  avoir  Tid^e. 
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Rien  ne  r^rifie  leara  paroles.  Aujourd^hui  ce  peuple  envoie  ses 
Rovim  d  /ea  (les  navires  2i  vapeur),  avec  ud  grand  nombre  de  ses 
braves « poor  combattre  noire  pays  et  poor  broder  noa  cit^ ;  ils  foDt 
cda  fwree  qme  nous  ne  dSamms  pa$  eowunercer  dans  les  coniititms  qail 
leur  pktti  d»  nems  impmtr,  • .  Quand  on  soDge  qu'ils  se  sont  empar^s, 
maigr^lapaix,  de  noire  grande  cit6  de  Kouang-Toung  (Canton),  il 
scmble  que  nous  avons  droit  de  leur  dire  :  ■  L*attentai  a  la  justice 
consomm^  poor  taxer  Tiniportation  de  nos  personnes  au  milieu  de 
Tous  est  avssi  penrers  que  d^raisoimable;  Confucius,  dans  sa  tombe^ 
en  est  bless^  I » 

Permettez-moi,  trds-v6n6r^  pdre,  de  ne  pas  perdre  davantage 
Yotre  temps  prMeux  k  voas  parler  des  folies  et  des  d^fauts  de  ces 
bomnies.  Le  Ciei,  sans  auetm  doute,  et  pour  quelque  dessein  de  sa 
pmdenoe  imp^ndlrable,  leur  permet  d'envabir  one  terre  qu*ils  ne 
savcgnt  pas  cuItiTer,  et  dont  ils  ne  Yeulent  pas  jouir  en  amis  des 
autres  nations.  C*est  on  peuple  a  qui  son  arrogance  et  sa  fatuity 
ne  permettent  pas  qu*il  re^oive  rinstruckion  de  ceux  qui,  comme 
nous  Chinois,  sont  capables  de  Tinskruire. 

Gertainement  Timpdl  exorbitant  qui  frappe  mes  compatriotes  a 
lent  arriy^  sur  eetie  terre  debarbares,  s^ils  voalaient  cesser  d*^lre 
d^bonn^tes.,  ils  devraient  Tempioyer  k  nous  rendre  meilleurs;  ils 
devraient  du  moins  le  restiluer  a  ceux  d*entre  nous  qui  ien  re- 
toument  sans  avoir  offens^  leurs  lois  ni  leurs  mceurs.  Ui>e  pareiile 
restitution  serait  certainement  raisonnable,  et  j*oserais  presque  en 
concevoir  Tesp^ance  :  sachez,  en  effet,  qu*un  de  leurs  manda- 
rins m*a  dit,  en  termesd*une  politesse  presque  cfainoise,  que notre 
nionnaie  nous  serait  reslitu^  en  y  joignant  un  ham^on,  uncrocliet, 
a  ho9k,  Ge  que  signiSe  ce  dernier  mot,  je  ne  le  sais  pas  au  juste; 
c^est  peut-^tre  quelque  petit  omement,  ou  bien  quelque  recom- 
pense pour  notre  bonne  conduite  pendant  notre  s^jour  en  Auslra- 

lie Adieu,  mon  tres-v^&^|H&  p^.  Qoe  le  Giel  et  la  Terre, 

qui  savent  tout,  dit  notre  sage  Meng-tseu ,  vous  conservent  pourvos 
enfants  respectueux;  et  puissions-nous,  par  nos  efforts,  accroitre 
Fhonneur  de  nos  anc^lres  ! 

Ogvriers  minears  de  race  euwpienne. 

Occupons-nous  maintenant  des  travailleurs  de  race 
eorop^enne  employes  aux  mines  de  Victoria. 
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Extreme  indgalitd  de$  deux  sexes  de  race  earopienne 
dans  les  districts  auriferes. 

Un  lecteur  attentif,  k  la  vue  du  tableau  que  nous  avons 
donne  (p.  i  oa),  n  aura  pu  s  empecher  d etre  profond^ment 
frapp^  de  TextrSme  inegalit^  que  pr^sentent  les  adultes 
des  deux  sexes.  Elle  surpasse  de  beaucoup  Tin^galite  du 
meme  ordre  dans  ie  rcste  de  la  population  victorienne. 

En  effet ,  dans  les  districts  auriferes ,  il  y  a  seulement 
.A58  femmes  pour  1,000  hommes  de  tout  lige;  tandis 
que  Tautre  partie  de  la  population  victorienne  pr^sente 
7 1 6  femmes  pour  1 ,000  hommes.  C*est  done  au  premier 
i*ang  la  population  des  dbtricts  auriC&res  pour  lesquels  il 
est  urgent  d'^quilibrer  les  deux  sexes. 

Cependant  il  paratt  exister,  sous  ce  point  de  vue, 
une  amelioration  quil  importe  de  signaler.  Poui'  la  faire 
appr^cier,  comparons  deux  ^tats  de  situation  dresses  k 
douze  mois  d*intervalle. 

Situation  la  plus  ricente  des  deux  sexes. 


D«r0i«r  j<nir  d«  f^vritr* 

HommM. 

F«mmts. 

E»£iBU. 

ToUu. 

i856. 

89,300 

1 5,o46 

18,639 

132,986 

1867. 

gi,65A 

27,064 

38,091 

1 56,809 

Si  Ton  pouvait  avoir  une  enti^re  confiance  dans  les  r4- 
sultats  de  iSSy,  tandis  que  le  nombre  des  hommes  ne 
s*accroit  pas  de  trois  pour  cent  en  douze  mois ,  celui  des 
femmes  serait  presque  double,  et  celui  des  enfants  serait 
augmente  dans  un  rapporl  plus  favorable  encore.  Gela  suf- 
firait  pour  montrer  que,  dans  la  meme  ahn^e,  beaucoup 
de  families  nouvelles,  ayant  leurs  enfants  et  leurs  femmes, 
ont  pris  la  place  de  c^libataircs  d^ced^s,  ou  partis,  ou  ma- 
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ri^s.  Si  ce  mouvement  heureux  continuait,  dans  un  irks- 
prochain  avenir,  les  districts  aurif^res  ne  pr^senteraient 
pas  moins  de  femmes  que  d'hommes;  la  proportion  des 
enfants  serait  grande ,  et  ia  population  saccrottrait  ^ner- 
giquement,  comme  aux  Etats-Unis,  par  sa  f^condit^  natu- 
relle.   ^ 

Sans  doute  avec  des  families  oh  les  enfants  seront 
nombreux,  les  ouvriers  employes  aux  mines  dor  nauront 
plus  ^  d^penser  un  superflu  fabuleux;  mais,  par  cela 
meme,  ils  seront  moins  tenths  de  perdre,  dans  la  de- 
bauche  ou  le  jeu,  lexers  de  leurs  sfalaires.  lis  substitue- 
ront  ^  la  dissipation  avide  famoar  du  travail  honnete, 
et  le  bien-Stre  graduel  aux  alternatives  des  gains  excessifs 
et  du  d^nAment,  qui  sont  toujours  des  alternatives  rui- 
neuses  pour  les  ouvriers. 

n  est  k  regretter  que  nous  ne  connaissions  pas  la  pro- 
portion des  hommes  adonn^s,  dans  les  districts  aurif^res, 
k  d  autres  occupations  que  la  recherche  de  Tor.  Nous  pour- 
rions  en  cohclure  le  produit  moyen  qui  correspond  k 
chaque  joum^e  d*ouvrier;  ce  produit,  d^s  i856»  ne  paratt 
pas  exceder  i  a  firancs. 

Mcjens  {assurer  Vorire  public  parmi  la  population  des  districts  aurifires. 

En  i85i  et  i85a,  le  produit  moyen  de  la  recherche 
de  Tor  etait  plus  que  triple  du  produit  actuellement  ob- 
tenu  par  travailleur. .  On  explique  par  li  Texcessif  empres- 
sement  des  premiers  immigrants ,  qui  se  pr^cipitaient  pour 
disputer  leur  part  de  ces  b^n^fices  fabuleux. 

Dans  tous  les  districts  aurif^res,  le  gouvernement  colo* 
nial  a  pris  les  soins  les  plus  dignes  d'eloge  pour  exercer 
une  surveillance  active  au  milieu  de  cet  amas  d'hommes 
venus  des  lieux  les  plus  dilTi^rents,  avec  des  pr^c^dents 
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trap  souvent  suspects.  Us  sont  tous  enregistr^s ,  et  sujets 
k  payer   une  patente,   laquelie  est  d*aiiieuTs  tris-mo- 

Pour  se  soustraire  aux  charges  ies  plus  l^^res ,  ies  mir 
neurs  australiens  n  ont  pas  craint  de  s  insurger.  II  a  fallu 
demander  des  renforts  k  Tlnde  et  meme  a  Ja  garnison  de 
HoDg-Kong,  en  Chine;  on  a  livr^  des  combats  afin  d*^- 
touffer  la  rebellion.  La  lutte  n*a  pas  coAte  moins  d'un 
million  de  francs;  mais  k  la  fin  la  victoire  est  restee  k  la 
loi,  comme  elle  y  restetouj  ours  dans  Tempire  britannique. 

Aujourd'hui  tout  est  en  paix.  Au  commencement  de 
iSSy*  le  gouvemeur  de  Victoria  transmet  k  Londres  la 
liste  nominative  des  magistrats ,  des  gardiens  et  des  agents 
de  police  qu'exige  la  colonic.  Imbu  des  id^es  de  son  propre 
pays ,  au  premier  moment  il  s*e(&aye  de  ieur  nombre; 
mais  bientot  la  reflexion  Ic  rassure.  C  est  plutot,  dit-ii»  un 
sujet  d*^tonnement  et  de  congratulation,  lorsquon  Toit 
qu'environ  Yioo  hommes  de  police  et  aoo  soldats,  disperses 
sur  plusieurs  millions  d'hectares  aurifi&res ,  peuvent  suifire 
pour  maintenir  le  bon  ordre  au  milieu  d  une  population 
trois  cents  fois  plus  nombreuse ,  et  pouss^e  par  des  passions 
ardentes,  y  compris  avant  tout  la  cupidit^. 

Marche  de  Vor  apres  sa  sortie  des  districts  auriferes, 

» 

Apr^s  avoir  expliqu^  Ies  faits  accomplis  dans  Ies  dis- 
tricts auriferes ,  il  est  June  haute  importance  de  suivre 
]e  pr^cieux  m^tal  jusquaux  ports  d^embarquement,  en- 
suite  au  del^  des  mers. 

Sur  le  lieu  mSme  des  exploitations,  une  administration 
sp^ale  enregistre  Tor  que  Ton  doit  transporter;  mais 
tout  B*est  pas  d^dar^.  Ainsi  que  le  d^montre  le  tableau 
de  la  page  98,  le  quart  des  quantity  exploit^es  n  a  pas  subi 
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cette  coDStatation  officielle.  Ce  quart  repr^sente  la  partie 
qu*on  suppose  soustraite  par  la  contrebande. 

Les  producteurs  les  moins  scruptdeux  s'efforcent  de  se 
soustraire  k  Timpot  recent  et  tr^s-inod^r^  de  3  1/8  pour 
cent,  que  la  colonie  prilfeve  sur  Tor  tire  des  placers ^  Get 
impdt  sert  k  concourir  aux  travaux  publics ,  k  poui*voir  aux 
firais  d*ordre  et  de  surveillance  active  sur  les  lieux  memes 
d'extraction;  11  sert  k  prot^ger  en  meme  temps  les  per- 
son nes  et  les  triors  des  extracteurs. 

line  contrebande  que  nous  venons  de  signaler,  lu- 
crative et  facile  avec  un  objet  aussi  pr^cieux,  aussi  peu 
Tolnmineux,  ^chappe  &  des  coUecteurs  qui  sont  en  petit 
nombre  et  diss^min^s  sur  de  vastes  superficies^. 

Le  gouvemement  ^xige  une  indemnity  modique  pour 
I'or  qu*il  fait  transporter  jusqu'^  la  mer.  sous  Tescorte  de 
la  force  armie  '. 

C'est  ainsi  que  ce  m^tal  arrive  dans  les  ports  de  Mel- 
bourne et  de  G^elong.  Une  faible  partie  passe  k  Sydney 
pour  dtre  monnay^;  le  reste  sort  de  TAustralie. 

Achat  et  revente  de  Vor  par  les  compagnies  de  banque, 

Des  mineurs  isoles ,  sans  relations  mercantiles ,  seraient 
peu  propres  k  faire  avec  avantage,  avec  Economic,  le 
commerce  de  Tor  que  procure  leur  travail.  L achat  de  ce 
metal,  sur  les  lieux  de  production,  est  coropl^tement 

'  3  ftchelltogs  if^  par  ODce  d*or,  ^valu^e  80  scheliings :  00  pr^^ve  ce  droit 
i  la  firaqti^  iora  de  Texportation. 

*  On  a  la  preuve  qu^mie  quantity  considerable  d*or  est  export^e  de  la  co- 
lonie sans  avoir  M  consign^  sur  les  registres  ofiicieis.  On  a  saisi  d*un  seul 
coDp  6  kilogrammes  d*or,  valant  300,000  francs,  qu*on  faisait  passer,  sans 
«i^clarition ,  de  Victoria  dans  la  capital*  de  la  Tasmanie  :  on  a  tronv^  cette 
valour  cach^  dam  des  baljpts  4e  qurchandises  embarqu^es  au  compte  d*une 
maison  juive  de  Melbourne  et  de  Hobart-Town. 

*  Ce  droit  s^ti^ve  k  6  pour  1 ,000  des  valeurs  transport^es. 

8. 
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op^r^  par  des  maisons  de  banque.  Elles  prennent  k  ieuc 
charge  les  soins  ct  les  d^penses  du  transport  jusqu^A  ]a 
mer;  eljes  font  ensuite  la  vente  au  dehors. 

Le  progris  de  oes  banques  a  suivi  celui  de  la  richesse 
coloniaie.  ^ous  allons  en  ofirir  ie  tableau  pour  i85i, 
ann^e  oh  commencent  les  exploitations,  et  pour  i856. 

.     DiTELOPPEMENT  PB06RB8SIF  DBS  BANQUES  DE  TICTOBU. 


NATURE  DBS  VALEORS. 


Actaf. 


Panif. 


BiU«tt  de  baaqv*  ea  ciiodation  . . . 

EflliU  m  circalation. 

^\  DepAU  at  balaneet 

TOTAVX 

Mital  an  aipAt 

Moaaaia  dk  billoa 

Soauaas  daaa  avx  liaa^aa • . 

GaatMaaaflMata 

Totaox 
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1851. 


fraaet. 
4,501,450 

S6S,4S5 

S0,592,725 


25,356,600 


8,045,635 


1Q,540.0S5 


27,585,650 


1856. 


fraaca. 
62,622,575 

1,376,725 

158,118,725 


222,118,025 


74,158,850 

13,117,125 

170,470,500 

0,072,850 


275,828,325 


Introduction  et  multipliciUion  singaUire  da  papier  monnaie, 

dans  an  pays  f  oi  regorge  ior. 

II  est  curieux  d* observer  que,  dans  une  colonie  oji  Tor 
surabonde,  je  dirais  presque  avec  exofes,  le  papier  monnaie 
en  prend  la  place  ^  et  tjuil  $e  maltipUe,  soas  forme  de  billets  ie 
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lanque,  avec  une  sigrande  rapiditd.  Ce  papier  convient  aux 
colons  disperses  dans  Tint^rieur,  par  I4  commodity  du 
transport  et  la  facility  qu*il  pr^sente  pour  etre  soustrait 
aux  attentats  des  voleurs.  Cette  monnaie  de  convention 
n  appartient  pas  au  gouvernement ;  eile  reste  en  entier  la 
propri^t^  des  compagnies  financi&res. 

Remarqaes  sar  le  progrh  des  banques  et  de  leiia  dipdu. 

Ainsi  qu'on  le  voit  par  le  tableau  qui  pr^cide ,  depuis 
f  instant  oil  Ton  commence  a  transporter  Tor  jusqu'i  la 
fin  de  i856,  en  cinq  ann^es  seulement,  le  passif  des 
banques  fait  plus  que  dicupler.  La  richesse  r^elle  de  ces 
^tablissements  finit  par  surpasser  deux  cents  millions. 

An  3i  d^cembre  i85i ,  le  npmbre  des  d^posants  d*or 
dans  les  banques  ^tait  seulement  de  six  mille ,  et  la  valeur 
moyenne  des  depots  ne  d^passait  pas  i,336  francs.  Au 
3 1  d^cembre  i856»  on  comptait  irente-denx  mille  d^po- 
sants,  et  le  d^pot  moyen  ^taitde  2,727  francs;  il  se  trou- 
vait  plus  que  double.  De  tels  r^sultats  sont  d'autant  plus 
remarquables ,  que  les  mineurs  tendent  k  se  grouper  en 
associations  qui,  dans  la  seconde  ^poque,  ne  figurentplus 
que  comme  um't^;  en  meme  temps,  plus  on  avance  et 
plus  on  trouve  des  entrepreneurs  qui  prennent  des  tra- 
vaiileurs  k  leurs  gages.  Ces  travailleurs  cessent  de  figurer 
comme  d^posants  d*or. 

Le  pro^s  des  billets  de  banque,  ce  progrfes  que  je  si- 
'  gnalais  il  ny  a  qu*un  moment,  surpassait  encore  Taccrois- 
sement  des  d^pdtsque  je  viens  de  constater .  Dansle  meme 
laps  de  temps,  de  1781  k  1766,  leur  valeur  totale  itait 
augment^e,dans  le  rapport  de  an  d  quatorze;  mais,  comme 
les  besoins  du  commerce  et  du  travail  correspondaient  k 
cette  ^norme  Amission ,  ils  nitaient  pas  dipriciis. 
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Ijconomie  da  froiuport  de  Vor  au  Ada  des  men. 

Nous  ferons  remarquer  deux  faits  qui  montrent  bien 
ravancement  de  la  navigation.  En  premier  lieu.,  dans  ies 
temps  ordinaires ,  le  prix  du  transport  des  m^taux  pr^cieux* 
d*Australie  eh  Angleterre ,  ne  surpasse  pas  1 3  a  francs  pour 
1,016  kilogrammes ;  secondement  le  taux  de  Tassurance 
maritime  s  el^ve  seulement  k  1  3/4  pour  cent,  mSme  quand 
le  transport  est  fait  par  le  cap  de  Bonne-E^perance. 

Donnons  actuellement  Ies  quantit^s  d*or  export^es  de* 
puis  la ^ fin  de  i85i  jusqua  la  fin  de  i856;  la  presque 
totality  de  cette  exportation  est  destin^e  pour  la  m^tro- 
pole. 

m 
QUAinnis  et  talbcr  de  l*or  bxporte  de  tigioaia. 


ANR^ES.     > 

Q0AlfTlT6s. 

VALEUR. 

1851 

UlogramttM. 

• 

61,404 
77,656  7/10 
66,684  1/10 
83,158  VIO 
03,350  3/10 

frtBCi. 

« 

I72,810»325 
234,161,325 
314,479,700 
267,467,700 
300,380,600 

1852 » 

1853 

1854 

1855 

1856 

TOTAVX 

382,162  5/10 

1,180,200,650 

Exportaiions  reimies  de  la  Nouvelle-Galles  et  de  Victoria. 

D'apr^  Ies  comptes  produits  par  le  gouverneur  de  la 
Nouvelle-GaUes ,  depuis  le  39  mai  i85i  jusquau3i  d^- 
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cembre  i856,  cette  colonic  et  Victoria  ont  exporte 
&4a,889  kilog.  6/1  o  d'or,  qu*il  lvalue  it  1 ,328,a&9,o36  fr. 

Ce  milliard  trots  cent  vingt-hait  millions  de  francs  n  a  pas 
seiilement  ith  transport^  dans  la  m^tropole.  Afin  de  me 
former  mie  id^e  de  ce  qu'ont  pu  recevoir  directement 
les  autres  contr^es  du  globe,  j  ai  choisi  comme  terme 
de  comparaison  Fannie  i856,  qui  m'a  pani  tr^-r^gu- 
liire  et  la  plusr^cente  que  je  pusse  presenter  avec  un  tel 
detail. 

Voici  ce  que  j*ai  trouv^  pour  Tor  export^  dans  cette 
ann^e  ^ : 

i^  Repartition  de  Vor  export^  entr$  VAngUterre  et  let  autres  contr4es, 

en  1856, 

KilogriminM.  Fnact. 

1*  Dans  le  Royaame-Uni 83,978  -^         26g,i&3,ooo 

a*  Dans  les  colooies  aastraliennes. . .     3,38o  io,833»i55 

i^  Dans  le  resle  du  monde 7»357  iV  a3,58a,6o5 


irf. 


TOTADX. 94*71 1  -To  303,557,760 

Plus  on  se  rapprocherait  du  commencement  des  ex- 
ploitations ,  et  moins  f  Stranger  aurait  eu  le  temps  et  les 
movens  Jy  prendre  part. 

Evidemment  Titranger  n'a  pu  venir  aussi  vite  que  TAn- 
^15  prendre  part  k  Texploitatibn ,  au  commerce  de  Tor 
en  Australie.  N^anmoins,  si  roiil  supposait  que ,  d^s  Tannic 
i85i,  se  ft(kt  6tablie  la  mSme  proportion  qu*en  18^6, 
Fon  Irouverait  qae  la  quantity  totale^  de  l*or  export^  par 
les  deux  colonies  aurait  ^t^  r^partie  tomme  il  suit  : 


^  Dans  les  ann^es  pr^c^dentes  les  rapports  ofBciels  ne  font  pas  connaitr* 
lesdettinalions  suiTies  par  Tor  export^. 
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3*  lUpartition  de  Vor  exportd  entre  VAngUtnre  et  ht  au.tn$  contries, 

de  1851  A 1856. 

KHogmamM.  Friiiw. 

1*  Dans  le  Royaume-Uni &ia,758  1,177,659,000 

3*  Dans  les  colonies  australiennes. . .     i6,58i  47*401,094 

3*  Dans  le  reste  du  monde 36,098  io3, 188,943 

ToTAux.. ;.......  465,43a  '    i.3a8,a49,o37 


FaibU  pari  f  u  reste  it  V^tranger, 

Ce  qui  paraltra  plus.remarquable  encore,  c'est  que  la 
partie  de  Tor,  dijk  si  peu  considerable,  qui  sort  d*Aus- 
traiie  pour  alier  ailleurs  que  dans  ie  Royaume-Uni ,  cette 
partie  presque  toute  est  envoy^e  dans  ies  possessions  ext^ 
rieures  de  Tempire  britannique. 

En  i856,  For  quon  fait  parvenir  k  d*autres  contr^es 
que  le  Royaume-Uni  s'est  r^parti  comme  nous  allons  Fin- 
diquer  : 

KilogrtnuKM.  Fnnei. 

Pour  rinde  anglaise  et  Hong-Kong .  35,93a  -p^         103,739,569 
Poor  Vitranger ^  60  ^^  459,874 

ToTAUX 36,093  .  103,188,943 

Par  consequent,  sur  1, 328,349,087  francs  dor  ex- 
porte  de  TAustralie,  il  n*est  pas  Engine  pass^  directe- 
ment  la  somme  d'an  demi'inillion  chez  des  peuples  Stran- 
gers k  Tempire  britannique.  S'ils  ont  tire  d'Austfaiie 
quelque  peu  de  ce  metal,  ils  Font  obtenu  sous  forme  de 
monnaie ,  pour  solder  des  diSi^rences  entre  les  importations 
et  les  exportations. 

Remarquons  nSanmoins  que  For  eaqiSdiS  sur  Hong- 
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Kong  sert  k  solder  des  comptes  avec  la  Chine.  On  peut 
dire  ^galement  que  Tor  exp^di^  sur  I'Aogleterre  contribue 
k  payer  T^tranger  pour  ses  immenses  marchandi^es  livr^es 
au  Royaume-Uni. 


* 


EX  AMEN  DES  INFLUENCES  EXERCEES  PAE  LA  PEODUCTMON  DE  VOE 

8VE  LA  COLON  IE  DE  VICTOEIA. 

Nous  allons  examiner  successivement  ies  influences ,  fa- 
Yorables  ou  contraires ,  exerc^es  par  la  production  de  Tor 
sur  Ies  villes  et  sur  Ies  campagnes  de  la  colonic. 

Influence  spdciaU  exercSe  par  I'or  sur  Ies  deux  citds  de  Gdelong 

et  de  Melbourne. 

II  suffira  de  montrer  Ies  r^sultats  d'une  ann^e.  En 
i856.  Tor  extrait  des  mines  est  transport^  pour  Texpor- 
tation  dans  Ies  proportions  suivantes  : 

KSogranuBM.  Franes. 

1*  A  Port-Fairy 27  7  89,200 

a*  A  G^QDg.* 1.078  7  5,469,700 

3*  A  Melboume 92,286  296,821,700 

ToTAUx 93,392  4        3oo,38o,6oo 


Proportion  aoee  la  population  des  citds  de  Gdelong  et  de  Melboume. 

Or  apport^  par  mille  habitanU. 

A  G^loDg 148,672  francs. 

A  Melboume 3,334.ai5 

Gertainement ,  k  Gdelong,  moins  de  149  francs  par 
habitant  ne  peuvent  pas  exercer  une  action  tr^s-sensible 
sur  la  population.  Mais  Tinfluence  de  3,334  francs  ap- 
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port^s  dans  une  ann^e ,  par  habitant  de  Melbourne ,  est 
autrement  considerable ;  elle  m^rite  d'etre  s^rieusement 
examine. 

Inflaence  exercie  tur  la  population. 

Par  Tapplit  extreme  que  la  d^uverte  de  Tor  pr^en- 
tait  k  toules  les  cupidit^s,  ia  population  des  deux  cit^s, 
G^elong  et  surtout  Melbourne ,  oil  Tor  est  apport^ ,  s*est 
accrue  consid^rablement,  mais  cependant  avec  moins  de 
rapidity  que  dans  le  reste  de  ia  colonie. 

Parall^le  entre  le  progrh  de$  popukuiotu  uHmnet 
et  celai  des  populations  extirieares. 


Annies. 

i85i 

1857 


G^loDg. 

ia»784 
a3,338 


Melbowae. 

a3,i43 
89,023 


Pop.ext^rieore. 

3i,4i8 

398,600  ^ 


Afin  de  r^duire  ce  parallMe  k  ses  termes  iesplus  faciles, 
nous  dirons  simplement :  en  six  ann^es. 

La  popuiationurbaine  de  G^elong  a  douhU; 

La  population  urbaine  de  Melbourne  a  qaadrapU; 

La  population  ext^rieure  a  d^capU. 

L'accroissement  de  cette  population  ext^rieure  est  du 
surtout  k  la  partie  qui  s'est  agglom^r^e  dans  les  districts 
auiif%res.  Nous  parlerons  plus  tard  des  autres  populations, 
qui  sont  agricoles  ou  pastorales. 


'  Voici  ia  decomposition  des  cliifiGres  pour  la  population  de  1867  : 

Les  deux  cit^s 11 3,36i  habitants. 

Districts  agricoles  et  pastoraux.  • i3i,85o 

Districts  aorif^res i66,55o 


ToTiOl. ii  10,761 
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InfiaencB  exercie  tur  le$  eonstractions  arhednet. 

La  richesse  coloniale,  en  s'accroissant ,  a  favorise  non- 
seulement  la  grandeur,  mais  la  beaut^  des  constructions 
urbaines,  surtout  dans  la  capitale.  Les  premieres  maisons 
de  Melbourne  etaient  baties  en  bois;  elles  sont  aujour- 
d'hui  construites  avec  la  brique  etla  pierre.  II  y  a  d&jk  de 
beaux  Edifices  publics :  le  palais  du  Gouvemement,  le 
palais  de  justice,  la  cath^drale  catholiquc  et  la  cath^drale 
anglicane,  la  banque  appel^e  Y Union  aastralienne ,  et  Tins- 
titution  de  m^canique.  II  existe  des  temples  pour  tous  les 
cultes  protestants;  il  y  a  pour  les  juifs  une  synagogue. 

Dks  Tann^e  i856,  on  plantait  un  jardin  botanique  sur 
les  bords  de  ITarra-Yarra,  non  loin  de  la  ville. 

Bxicution  magnifique  de  la  conduite  des  eaux  poar  V usage  des  habitants 

de  Melbourne. 

Gomme  emploi  le  plus  louable  de  la  richesse  croissante, 
et  parmi  les  entreprises  dont  la  conception  et  Tacbfeve- 
m^at  font  le  plus  d*honneur  aux  citoyens  de  Melbourne^ 
il  faut  citer  la  conduite  des  eaux  n^cessaires  &  tous  les 
besoins  de  la  vie.  D^s  i853,  pour  suffire  aux  consomma- 
tions  esp^r^es  d'une  ville  encore  si  pr&s  de  son  berceau , 
Ton  a  fait,  avec  une  grandeur  incomparable,  les  premiers 
travaux  hydrauliques  :  ils  portent  le  nom  de  Yan-Yean. 

A  neuf  lieues  de  Melbourne  on  a  commence  par  cons- 
truireun  barrage  impermeable  et  colossal,  k  travers Textr^ 
mit^  sup^rieure  dune  haute  valine;  Ik  seront  recueiUies 
les  eaux  potables ,  qu'on  veut  maintenir  d  cent  quatre'vingts 
mitres  aa-dessus  du  niveau  des  plus  hautes  mers ,  dont  le 
reflux  se  fait  sentir  jusqu  &  Melbourne.  Dans  le  r^ervoir 
ainsi  m^nag^.  Ton  a  fait  affluer  les  eaux  de  la  riviere 
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bien  nommie  Plenty,  l*abondance.  Par  un  souterrain  creus^ 
de  main  d'bomme  et  qui  traverse  une  montagne,  elles 
viennent  remplir  dans  le  lac  ardfidel*  si  grandement  pr^- 
par^,  3a  .millions  de. metres  cubes.  Ce  volume  ^norme 
repr^nte  une  consommation  qui  suffirait  k  sept  fois  la 
population,  d^j^  considerable ,  de  Melbourne  et  de  ses  fau- 
bourgs. Un  d^veioppement  de  1 2  a  kilometres  de  tuyaux 
en  fonte  sert  aux  conduites  du  liquide;  et  Teau,  par  les 
propriet^s  du  siphon ,  remonte  d*elle-m^me  au  sommet 
des  maisons  les  plus  hautes  des  quartiers  les  plus  ^lev^s. 

Apr^s  six  r&gnes  importants ,  le  g^nie  des  Tarquins ,  pr^- 
voyant  Tavenir  de  Rome ,  y  construisait  un  aqueduc  sou- 
terrain  ,  grand  par  excellence :  c  ^tait  la  Cloaca  maxima ,  que 
cent  generations  n*ont  pu  detruire.  On  bdtissait  d4jd  poor 
la  ville  Sternelle,  comme  dit  Montesquieu  dans  son  noble 
style.  Osons  dire  aujourd*bui  :  deux  cents  ans  apr^s  la 
naissance  de  Rome,  ses  rois  les  plus  puissants  n*accom- 
plissaient  pas  une  plus  grande  oeuvre  que  les  colons  de 
Melbourne,  quinze  ans  apr^s  la  naissance  de  leur  cite. 

Enfin ,  pour  apprecier  tout  le  merite  d'une  pareille  en- 
treprise,  n'oublions  pas  que  rceuvre  gigantesque  etait 
executee  malgre  Tobstacle  d^une  main-d'oeuvre  tour  it 
tour  triple  et  quadruple  du  prix  des  mains-d'oeuvre  euro- 
peennes  les  plus  dispendieuses. 

Prix  excessifs  de  la  main-d'tBuxre. 

Nous  venons  d'indiquer  un  obstacle  surmonte  peni- 
blement  dans  les  premieres  annees.  Dks  i85si,  quelques 
mois  apr^  la  decouverte  des  g^tes  aurif^res ,  on  ne  trou- 
vait  4ii  charpentiers,  ni  masons  qui  voulussent  travailler, 
meme  a  a5  francs  par  jour,  et  tous  les  edifices  publics  en 
construction  etaient  arretes  ou  retardes.  Aujourd'hui  les 
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prix  doivent  etre  moins  elev^s ; '  mais ,  compares  h  ceux 
quon  paye  en  France,  en  Angleterre,  aux  artisans  de 
ineme  profession,  ils  paraitraient  encore  exorbitants. 

J'ai  sous  les  yeux  le  tarif  ofBcieiiement  public  des  prix 
de  main-d'oeuvre  dans  Sud-Australie ;  il  nepeut  pas  Stre 
plus  ^ley^  que  celui  de  Melbourne.  Voici,  pour  Tan- 
n^e  1 854 ,  les  salaires  affect^s  par  journ^e  des  professions 
essentielles  aux  constructions  urbaines  : 


Forge  et  sermre. 
1 7  fr.  59  c. 


Gharpente.    I  Pose  des  briques. 
18  (t.  75  e.  I     33  fr.  5o  c. 

Cherte  correlative  des  loyers. 


Taille  des  pierres. 
a6  fr.  aS  c. 


Avec  de  tels  prix  on  ne  s ^tounera  pas  qak  Melbourne 
ies  plus  modestes ,  les  plus  ^troits  logements ,  coiitassent 
ia5  francs  par  semaine,  ou  6,5oo  francs  par  ann^e.  On 
pay  ait  dix  nuUe  francs  le  loyer  d  une  maison  mediocre , 
ayant  seuiement  quatre  ou  cinq  modestes  chambres,  D  fallait 
la  certitude  d'atteindre  k  de  tels  revenus  pour  oser  faire 
face  &  la  d^pense  qu*exigeait  la  bStisse  des  habitations 
privies. 

Comparaison  des  prix  de  main-d'esavre  pour  les  cherchears  d'or 

et  les  professions  urbaines. 

D  est  curieux  de  comparer  la  main-d*oeuvre  des  pro- 
fessions les  plus  communes  affectdes  aux  constructions 
urbaines,  avec  la  joum^e  moyenne  des  chercheurs  dor. 

On  ^valuait,  vers  la  fin  de  ]853,  quil  ne  fallait  gu^re 
moins  de  cent  milte  habitants  des  districts  aurif&res  pour 
produire  au  plus  &00  millions  de  francs  dans  une  ann^. 
Si  toutefois  la  population  du  district  partageait,  directe* 
ment  ou  indirectement,  avec  les  chercheurs  d*or,  la  part 
moyenne  etait  moindre  de  6,000  francs  par  habitant. 
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A  trois  cents  jours  dans  une  ann6c,  ce  terait  seulement 
1 3  fr.  33  c.  par  jour,  c  est-i-dire  un  peu  plus  de  moiti^  du 
gain  journalier  obtenu  par  le  poseur  de  briques,  letail- 
leur  de  pierre  etle  charpentier  ^.  Mais  le  travail  de  ces 
artisans  est  d^pourvu  de  chances  al^atoires,  tandis  que 
ceiui  du  chercheur  d'or,  sujet  aux  faveurs  du  hasard ,  a 
pour  Ini  tout  Tattrait  du  jeu  qui  specule  sur  le  plus  tentant 
des  m^taux.  En  r^aiite ,  tr^s-peu  de  temps  apr^s  la  d^cou- 
verte  de  Tor  en  Australie,  le  metier  ia  chercheur  ior  nest 
pas  celai  qai  rapporte  le  plus  d'or;  cest  le  metier  da  mafon 
et  da  charpentier. 

Ainsi  lorsque  TAustraliep  k  Texemple  de  la  Californie, 
faisait  tourner  la  tete  k  mille  cupidity ,  le  plus  sfkr  moyen, 
pour  les  classes  honnStes  et  laboiieuses,  de  conquerir  un 
large  bien-^tre,  c^tait  de  venir,  dans  le  modeme  Eldo- 
rado ,  tailler  la  pierre ,  le  fer  et  le  bois. 

Etat  des  maars  aa  sein  des  citis. 

Les  passions  les  plus  d^sordonn^es ,  les  vices,  la  d^- 
bauche,  ie  jeu,  le  vol  et  le  crime,  se  donnaient  dans 
Melbourne  un  tout  autre  rendez-vous,  poury  commettre 
des  exc^s  dont  Mexico ,  Lima  et  San-Francisco  nous  ont 
d^ji  pr^sent^  Timage  hideuse. 

l]sa/je  excessifdu  port  d^armes  caehSes. 

Un  judicieux  observateur  des  faits  accomplis  dans  Mel- 
bourne depuis  i85o  ajoute  ing^nument  et  sans  autre  r^ 
flexion  :  icLes  pistolets  et  les  r^volveurs^,  devenus  indis- 

'  N'oubliooB  pas  qoe  ceax-ci  poss^ent  une  femme  et  des  enfants ,  ce  qui 
r^duirait  beaucoup  ies  gains  ^valu^  par  habitant. 

'  Pourquoi  les  ^crivains  qui  croient  ^crire  en  fran^ais  font-ils  un  barha- 
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peDsables,  ne  pouvaienl  dtre  obtenus  qu*en  le$  payant  des 
sommes  extraTagantes.  On  peut  supposer.  que  damples 
importations  les  auront  rendus  moins  couteux. » 

Dans  les  ^tats  du  commerce  entre  la  Grande-Bretagne 
et  Victoria ,  j  ai  cherch^  ie  moyen  d  appr^cier  de  pareilles 
assertions.  Voici  ce  que  j*ai  trouv^  {Reports  on  the  past  and 
present  state  of  Her  Majesty's  colonial  possessions.  London, 
1858) : 

Valear  des  armes  importdes  annuellemetU  en  Victoria, 
depais  la  d^coaverie  de  I'or, 

Abb^c*.  VaUsr.        Pru  d«  la  e«iM«  d'arflMS  {paekag*). 

i85i 5,5a5'  ago^ 

i853 a4i,45o  878 

i853 1,418,575  it3i9 

i854 567,a5o  1,733 

Ainsi  de  i85i  k  ]853,  dans  ie  court  espace  de  deux 
ans,  ]a  valeur  des  armes  apport^es  aux  habitants  de  Vic- 
toria s*est  accrue  dans  Ie  rapport  ^norme  de  1  a  aSy. 
C'est  que  tout  Ie  monde  ^prouvait  Ie  besoin  d avoir  des 
armes,  les  uns  pour  se  defendre  et  les  autres  pour  attaquer. 
Ce  terrible  besoin ,  si  largement  satisfait ,  diminue  la  n^ces- 
sit^  dun  nouvei  armement  en  iSSli^  et  pourtant  ii  est 
encore  cent  denx  fois  plus  considerable  qu*en  i85i. 

Situation  la  plus  ricente  de  Melbourne. 

Afin  de  completer  ce  qui  concerne  la  capitale  de  la 
colonic,  qa*il  me  soit  permis  de  m'appuyer  sur  la  v^n^ 

name  d'orthographe  en  ^rivant  r^oher,  tandis  que  les  Anglais  prononcent 
ear  la  denuM«  syllabe?  Les  Anglais  toivent  aossi  les  substantifs  comman- 
der, boxer,  carder,  et  nous  n'en  dcrivons  pas  moins  eommandenr,  boxeur, 
cardear;  noma  que  les  Anglais  prononcent  comme  nous. 
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rable  autorit^  de  T^vequede  Melboiirne;  elle  indique  par- 
faitement  ia  situation  physique  et  morale  de  cette  ville,  k 
IMpoque  tr^s-r<icente  de  iSSy.  «Depuis  douze  mois  ies 
progr^s  qui  concement  Ies  conforts  de  ia  vie  vont  au  deiA 
de  toute  id^e.  On  a  bati  des  maisons  solides  et  spacieuses , 
on  a  multipli^  ies  beaux  magasins.  Les  voitures'de  maitre 
et  de  location  sont  ^i^gantes  et  nombreuses.  Des  dili- 
gences, de  construction  americaine,  k  quatre  et  mSme  k 
six  chevaux,  conduisent  de  la  capitale  aux  champs  d'or, 
tandis  que  les  petites  voitures  et  les  omnibus,  pour  le 
commun  peuple,  circulent  entre  Melbourne  et  ses  longs 
faubourgs.  Les  chemins  de  fer  sont  en  voie  de  construc- 
tion. » 

Au  voisinage  de  la  ville,  Thorticulture  est  aujourd*hui 
tr^s-perfectionn^e ,  soit  pour  les  fleurs ,  soit  pour  ies  fruits ; 
leur  abondance  est  egale  k  la  beaut^  des  unes,  k  f  excel- 
lence des  autres. 

Les  institutions  charitables  sont  nombreuses.  Gitons 
des  hospices  de  bienfaisance ,  des  asiles  pour  les  orphe- 
lins ,  entretenus  k  la  fois  par  des  souscriptions  privies  et 
par  Ies  seoours  du  Gouvernement.  Un  asile  special  est 
cr^^  pour  les  fiUes  repenties;  il  sera  defray^  compl^te- 
ment  par  la  charity  priv^e. 

La  biblioth^que  nationale  est  riche  en  bons  livres;  tons 
les  soirs  elle  est  fr^quent^e  par  une  foule  de  lecteurs,  qui 
sont  occup^s  ailleurs  dans  la  journ^e. 

Par  malheur,  en  face  de  ces  progr^s,  le  vice,  la  d^- 
bauche  et  Timpudence  continuent  leurs  plaisirs  sans 
frein. 

II  y  a  des  theatres  spacieux ,  tr6s-frequent^s ,  ainsi  que 
d*autres  lieux  d*un  tout  autre  scandale,  consacr6s  aux 
jeux,  aux  plaisirs  publics.  «  Je  crains,  dit  le  sage  ^veque  k 
qui  j*emprunte  le  tableau  de  tous  ces  progr^s,  je  crains 
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que  ces  lieux  n*accroissent  beaucoup  rivrogoerie  et  la 
prostitution. »  La  charit^  Vempeche  d*ajouter  :  ((J*en  suis 
certain. » 

Influence  de  la  dicouverte  de  for  sar  Vinstruction  puhlique. 

A  travers  tous  les  ^l^ments  favorables  au  mal,  tour- 
nons  avec  bonheur  90s  regards  vers  un  plus  noble  ho- 
rizon. 

L'abondance  extreme  de  Tor  a  fourni  des  moyens  non 
moins  puissants  aux  bons  citoyens  pour  faire  le  bien, 
qu'aux  mauvais  pour  faire  le  mal;  nous  en  verrons  dans 
rinstant  la  preuve  au  sujet  de  Tinstruction  publique. 

Diffusion  da  savoir  le  plus  dlementaire. 

Commen9ons  par  constater  Tinstruction  des  adultes , 
consid^r^e  dans  sa  plus  humble  limite, 

Le  rapprochement  qui  suit,  pr^sent^  par  le  gouverneur 
de  Victoria  au  commencement  de  1887,  est  tr^s-digne 
cl*attention.  Sur  mille  personnes  de  cbaque  sexe ,  on  trouve , 
ne  sachant  pas  meme  ^crire  leur  nom : 

S«xM.  MmchIio.       F^inin.         ToUnx. 

Dans  la  colonie  de  Victoria i35         3o5        AAo 

Dans  le  Eoyaume-Uni 3 10         46o         770 

Ainsi  les  Emigrants  et  les  rejetons  de  TAngleterre  qui 
peuplent  aujourd*hui  Victoria  ont  presque  deux  tiers 
moins  dliommes  d'une  ignorance  absolue  que  la  popu- 
lation rest^e  dans  la  grande  metropole  :  population  k  si 
juste  titre  orgueilleuse  de  ses  lumi&res  et  des  pas  qu  elle 
fait  faire  k  Tesprit  humain. 

Ce  r^sultat  suffit  pour  nous  montrer  que  la  classe 
moyenne   des  immigrants  est  sup^rieure  k  la  moyenne 

INTRODDCTIOlf.  —  IT.  Q 
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des  classes  resides  dans  les  trois  royaumes.  Tei  est  le 
point  de  depart ,  et  les  citoy ens  de  Victoria  ne  veulent  pas, 
en  Tester  14. 

Nobles  saaificei  des  colons. 

Admirons  les  sacrifices  des  colons  pour  Tenseignement 
de  la  jeune  g^^ration. 

Dans  Fannie  i856,  en  faveur  d'une  popidation  tr6s- 
peu  sup^rieure  h  3oo,ooo  dmes,  les  pouvoirs  l^gislatifs 
ont  vot^  pour  rinstruction  g^n^rale..    5,75o,ooo  francs, 

A  qnoi  les  contributions  privies  et 
volontaires  ont  ajout^ i  ,a5o,ooo 

Total  en  faveur  de,  Tinstruction 
publique 7,000,000  francs. 

Dipense  moyenne  pour  Venseignement  de  chcujue  enfant  oa 
adolescent  f  a 66  francs. 

Ge  qu'il  y  a  d'^tonnant  au  premier  abord ,  c'est  qu  avec 
une  dipense  aussi  grande ,  et  dans  une  soci^te  qui  parait 
si  bien  sentir  le  besoin  de  Tinstruction ,  le  quart  de  la  jeu- 
nesse  ne  fr^quente  pas  les  ^coles;  la  moiti^  seulement 
ies  suit  avec  reguiaritd*. 

Si  Ton  veut  dtre  Equitable ,  il  faut  faire  observer  com- 
bien  est  d^favorable  k  Tenseignement  coUectif  la  disper- 
sion des  families  adonn^es  k  T-agriculture  et  surtout  4  la 
vie  pastorale ,  dans  une  contr^e  si  vaste  et  jusqu  4  ce  jour 
si  peu  peupl^e.  Gette  dispersion  prive  de  tout  enseigne- 
ment  public  un  certain  nombre  d  enfants. 

En  definitive >  sur  1,000  habitants  de  Victoria,  83  seu- 
lement fr^uentent  l^s  ^coles,  G'est  peu  Je  chose,  a  coup 
siir,  si  nous  comparons  une  proportion  si  faible  avec  les 
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resultats  ojbtenus  dans  l*£urope  civilis^e.  Mais  au  moyen 
d'une  impulsion  vigoureuse,  telle  qu'on  pent  Fattendre  k 
Victoria  dii  Gouvernement  et  des  citoyens,  Ton  doit  es- 
p^rer  de  meilleurs  resultats  dans  un  prompt  avenir.  Ju- 
geons-en  par  notre  propre  experience. 

n  y  a  seuiement  trente-deux  ann^es ,  lorsque  j  ai  public 
ma  carte  jigarie  de  t instruction  pabliqaet  la  France  tout 
eclair^e,  toute  savante  quelle  fut  Ahs  cette  ^poque,  au 
lieude  83,  soit  enfants,  soit  adolescents,  n'en  envoyait  pas 
60  danstoutes  les  ecoles  publiques  ou  privies;  tandisqu*^ 
present  elle  en  envoie  plus  de  120  par  mille  habitants. 
Gardons-nous  done  de  regarder  Victoria  comme  arrier^e 
pour  longtemps,  meme  au  point  de  vue  de  Tenseigne- 
meut  populaire. 

Da  Gouvenwment  dans  ses  rapports Jiscaux  avec  les  prodaiis  aurifires, 

Faisons  d*abord  observer  que  tout  1  or  tir^  de  la  terre 
par  les  colons  australiens  reste  ieur  propri^te.  La  m^tro- 
pole,  habilement  et  savamment  d^sint^ress^e  au  point 
de  vue  p^cuniaire ,  ne  reserve  pour  elle  aucune  partie  du 
revenu  des  mines.  C'est  par  Findustrie ,.  la  navigation  et 
le  commerce  qu*elie  prend  sa  part  legitime  dans  la  richesse 
cr^^e;  et  cette  part  est  magnifique« 

La  colonie  elle-meme ,  ainsi  que  nous  Tavons  fait  voir, 
ne  prel^ve  sur  Tor  que  les  droits  les  plus  mod^r^s,  et  dans 
le  seul  but  de  rembourser  ses  d^penses  de  protection. 

■ 

Droits  i'eoiploitailon  des  saHes  aariferes. 

Comma  indice  d'un  progrfes  tout  nouveau,  j*ai  port^ 
beaucoup  d'attention  sur  les  droits  coloniaux  afFeet^s  k 
fexploitatjon  des  quartz  awiC^res;  exploitation  dont  ils 
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d^montrent  le  progr^s.  Ce  genre  d'industrie  avait,  comme 
nous  Tavons  vu,  commence  d^s  i855;  la  taxation  date 
seulement  de  Tann^e  suivante. 

P^    .               (  Six  premiers  mois  de  i856.     SG.gSo  fir. 
'^    ^      (  Six  demiers  mois 3aaii35 

Revenus  coloniaux  de  Victoria, 

Victoria,  comme  ies  Etats  naissants  de  la  grande  repu- 
biique  am^ricaine,  s*est  procure  de  puissants  revenus  pour 
suffire  k  toutes  Ies  d^penses  d*utilit^  g^n^rale;  la  progres- 
sion en  est  remarquable. 


ANNl&ES. 


1851. 
1862. 
1853. 
1854. 
1855. 
1858. 


■■■■ 


RECETTES. 


£raact. 

13,475.025 

40,887,550 
81.792.750 
81,887.425 
83.915,825 
84,231,275 


DEFENSES. 


francs. 
10,276,200 

24,539,125 

81,237,275 

113,868,375 

70,752,800 

69,978,800 


Vtih  emploi  d'ane  partie  des  revenus-enfavear  des  Iravaux  publics. 

G*est  avec  ces  ^normes  revenus  que  Ies  colons  ont  cons- 
truit  leurs  routes  macadamis^es ,  leurs  chemins  de  fer  et 
leurs  t^l^graphes  ^lectriques.  Ce  dernier  moyen  de  com- 
munication, celui  des  id^es,  s^tend  d^ji  depuis  Mel- 
bourne et  G^elong  jusqu'aux  districts  aoriferes.  Les  lignes 
t^l^graphiques  en  activity  n*ont  pas  moins  de  3!io  lieues. 
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Cest  avec  les  memes  revenus  que  les  colofis  ont  cons- 
truit  leui^s  quais  et  leurs  moles,  ameliore  leurs  ports  en 
les  creusant ,  ^rig^  de  grands  Edifices  pour  le  Gouveme- 
ment,  la  justice,  les  douanes,  etc. 

En  i85i  il  ny  avait  pas  un  kilometre  de  route  maca- 
damisee;  cinq  ans  plus  tard  il  y  en  avait  5 60  kilometres, 
c'est-4-dire  1  Ho  lieues;  k  ces  routes  s'ajoutaient  260  ponts. 
La  d^pense  accumul^e  des  travaux  publics  surpassait 
37,500,000  firancs. 

Aprfes  avoir  examine  Tinfluence  de  Tor  sur  les  cit^s, 
sur  la  richesse  urbaine,  sur  la  richesse  gouvememen- 
tale  et  sur  les  travaux  publics,  eicaminons  Teffet  quil  a 
produit  sur  Tindustrie  pastorale  et  sur  Tagriculture. 

Influence  de  la  dicovBoerte  de  I'or  sar  Vindastrie  pastorale. 

Nous  avons  un  moyen  facile  et  non  sujet  k  Terreur 
d'^valuer  le  progr^s  des  troupeaux  :  c*est  par  le  produit  de 
leurs  laines.  Toutes  sont  exporties  eh  Angleterre ,  et  cons- 
tat^es  r^guliferement  lors  de  leur  entree  dans  les  ports  dc 
la  m^tropole. 

Rapide  accroissement  des  laines  esporides  da  territoire  de  Victoria 

avant  la  ddcoaverte  de  I'or.        « 

En  i844 1,957,710  kilogrammes. 

En  i85i 7,810,700 

II  r^sulte  de  ces  valeurs  que,  dans  les  sept  ans  qui  pr^- 
c^daient  imm^diatement  Texploitation  de  Tor,  le  poids 
de$  laines  export^es  quadruplait  dans  la  colonie  de  Vic- 
toria. Le  produit  s  accroissait  de  2  a  p.  0/0  par  annie ;  1/ 
.doablait  en  trois  ans  ei  demi. 
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Ralentiuemmit  ultirienr,  et  ses  causes. 

Les  derniers  ^tats  officiels  nous  apprennent  que  la 
quantity  des  laiues  de  Victoria  envoyees  en  Angleterre 
pour  i856  s^l^ve  seulement  k  8,54^,087  kilogramoies. 
Les  envois  de  iSSy  ne  surpassent  pas  de  trois  pour  cent 
ceux  que  nous  venpns  d'indiquer. 

Si  la  progression  qui  pr^c^dait  imm^diatement  iei- 
ploitation  de  Tor  s*^tait  conserv^e  sans  affaibiissement, 
la  quantity  des  laines  produites  ailrait  dik  s  accroitre  avec 
une  rapidity  qui  fUt  incomparabiement  plus  grande.  On 
en  jugera  par  ie  tableau  suivant,  dont  la  premiere  colonne 
indique  th^oriquement  le  poids  qu*auraient  atteint  les  toi- 
sons,  si  la  d^couverte  de  For  nen  avait  pas  ralenti  le 
progr^s  et  produit  la  triste  reality  d^montree  par  la  se- 
conde  colonne. 

LA  THiORIE.  LA  ftiALIvi. 

kiiogTammM.  kilognunam. 


En  i856,  a 35,818.690 

En  1857,  a. . . .  ^ 31,470,340 


8,544«o57 
8,773,118 


On  se  rend  compte  aisement  de  cette  grande  deca- 
dence qu'^prouve  le  {urogr^  de  la  force  productive,  par 
les  diflBcult^s  immenses  auxquelles  ont  du  faire  face  les 
producteurs  de  troupeaux  depuis  la  d^couverte  de  Xot. 

Les  simples  bergers  quittaient  leurs  dioutons  pour 
accourir  sar  les  placers ,  oii  la  renomm^e  grossissait  encore 
des  gains  ^normes  dans  les  premiers  temps,  Les  cher- 
cheurs  d*or,  assurait-on,  trouvaient  commuo^ment  une 
once  d'or  par  jour,  ce  qui  valait  54 o  francs  par  semaine 
et  vingt'Sept  mille  francs  par  ann^e !  Ainsi  chantait  ]a  re- 
nomm^e 

Opposons  a  cet  appat  exag^r^  le  sort  des  bei^ers  et  des 
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patrcs.  D'apr^s  les  prix  recueillis  officiellement  pour  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud  : 

En  i85o,  log^s  et  nourris,  on  leur  pay  ait  par  ann^e, 
comxne  aux  laboureurs,  de  &oo  4  Ay 5  francs; 

En  i853,ils  exigeaient  de  65o  k  ySo  francs; 

En  i854ikle  maximum  da  louage  annuel  s^^evait  k 
1,0 CO  francs  dans  ia  Nouvelle-Galles  du  Sud,  et  dans 
Sud-^Australie  il  montait  jusqu'jk  i,95o  francs. 

Ge  qui  doit  ^tonner,  c*est  qnayec  3oo,  avec  6oa  et 
m^e  avec  i  ,a5o  francs  d'augmentation  sur  les  gages  des 
bergers,  on  pi^t  en  retenir  assez  pour  qu^les  troupeaux 
ne  rostassent  pas  compi^tement  priv^s  de  gardiens. 

Les  producteurs  de  laine  ^tant  obliges,  dans  les  colonies 
australiennes,  de  faire  des  sacrifices  de  plus  en  plus  consi- 
derables t  haussaient  n^cessairement  le  prix  de  leurs  laines. 
Mais  ce  renchirissement  avail  pour  cons^uence  de  ra* 
lentir  la  demande »  et  par  consequent  aussi  de  ralentir  les 
progr^$  de  la  production. 

TeUes  sont  les  raisons  pour  lesquelles  a  diminu^ ;  sui- 
vant  une  si  forte  proportion,  laccroissement  des  laines 
produites  par  Victoria  dans  les  ann^es  subs^quentes  k  la 
d^couverte  de  Tor. 

Ge  qui  sauvait  les  propri^taires  de  troupeaux,  c*est  que 
les  populations  coloniales ,  en  s*accroissant  avec  rapidity , 
n^cessitaient  une  consommation  considerable  de  betes  k 
laine,  pour  sufi&re  k  la  boucherie.  Gela  laisait  monter  ra- 
pidement  le  prix  de  la  viande. 


Prio!  croissants  da  moaton,  par  kilogramme. 


Annies. 
Pnx  • . 


i85o.   .    I         i85a. 
1  fr.  5A  c.    I    1  fr.  76  c. 


i854. 
a  fr.  76  c. 


Avec  de  tels  prix ,  la  laine  devenait  d*un  int^r^t  secon- 
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daire,  et  c^tait  le  poids  de  f  animal  qui  devenait  I'objet 
important. 

Favear  croissante  de  VSlevage  des  chevaux  et  de  la  race  bovine, 

Tandis  que  la  production  des  betes  k  laine  ralentissait 
ses  progr^s ,  il  est  juste  de  remarquer  un  accroissement 
considerable  dans  le  nombre  des  chevaux  et  dans  celui  des 
betes  k  corne  n^cessaires  k  l*alimentation  des  habitants, 
k  Factivit^  des  communications ,  aux  besoins  de  lagricul- 
ture. 

Progres  de  VagricuUure:  extension  seadaine  des  terret  de  lahoar, 

« 

Puisque  le  rench^rissement  de  la  main^d'oeuvre  ^tait 
^gal  pour  les  p&tres  et  pour.les  laboureurs,  Tagriculture 
^prouvait,  k  ce  point  de  vue,  les  mSmes  difficult^s  que 
r^Ievage  des  trt)upeaux. 

Heureusement  pour  le  labourage,  le  prix  des  c^r^ies, 
trop  bas  dans  Torigine,  s*accroissait'plus  rapidement  en- 
core que  celui  de  la  main-d*Geuvre  agricole.  Ainsi  Thecto- 
litre  de  bl^  valait : 


AoD^es . 
Prix.  . 


i85o.        !         i85i. 
i3  fr.  5o  c.   I     38  francs. 


i854. 
Ho  francs. 


Un  semblable  rench^rissement,  de  beaucoup  superieur 
k  celui  des  laines  et  de  la  viande,  est  devenu  le  plus  puis- 
sant y^hicule  de  1  agricultiu*e. 

Gela  nous  explique  Textension  des  terres  conquises  par 
le  labour  dans  la  colonic  de  Victoria. 
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Rapida  extension  des  terres  mises  en  calture. 


Hectares. 


i85i&.        I         i855. 
aa,ai8      i      46,5ga 


i856. 
72.834 


Par  consequent,  en  deux  ann^es,  on  a  plus  que  triple 
la  superficie  des  terres  labour^es. 

Negligence  dee  mdlhodes,  et  perfection  des  instruments  aratoires, 

Comme  tous  les  cultivateurs  qui  labourent  des  terrains 
viergesy  les  colons  ne  s*occupent  nullement  d'en  varier 
les  cultures.  Leur  imagination  n  admet  pas  que  jamais  ils 
puissent  les  ^puiser*  et  souvent  c'est  a  tort.  Leur  incurie 
ne  daigne  pas  recueillir  des  engrais  pour  les  r^pandre  sur 
des  terres  qui  ne  leur  ont  presque  rien  cout6.  En  general 
ils  negligent  beaucoup  ce  qui  demande  un  plus  grand  em- 
ploi  de  la  main-d'oeuvre;  c'est  ainsi  qu'ils  recident  devant 
le  travail  qujexigerait  le  soin  si  fructueux  du  sarclage  des 
cer^ales. 

Mais  en  revanche,  d^s  quun  moyen  pent  ^pargner  ou 
supplier  le  labeur  de  Thomme  et  des  animaux,  il  devient 
Tobjet  d  une  extreme  attention.  Les  colons  emploient  au- 
jom^dliui  les  meilleures  charrues  et  les  autres  instruments 
agricoles  les  plus  perfectionnes  que  leur  puissent  offrir  les 
Anglais  et  les  Yankies.  Ils  les  resolvent,  de  ceux-ci  par  le 
cap  Horn ,  de  ceux-li  par  le  cap  de  Bonne-Esp^rance. 

Rendement  des  terres ;  avenir  de  la  colonie. 

En  Victoria  Thectare  de  bonne  terre,  dont  Tachat  ne 
coute  gu^re  plus  de  i oo  francs,  prodnit,  memc  avec  unp 
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culture  encore  tr^s-impar&ite,  ai  hectolilres  etdemi  de 
froment.  Gette  recolte,  aux  prix  de  1 85 1 ,  ne  vaudrait  pas 
moins  de  588  francs. 

Le  rendement  que  nous  venons  de  citer  est  celui  d  une 
ann^e  commune;  mais  en  1 855,  ou  les  r^coltes  furent 
abondantes ,  on  a  vu  Thectare,  au  voisinage  des  principaux 
champs  aurif^res,  produire  jusqu'i  3o  hectolitres. 

Lorsque  la  colonic  de  Victoria  comptera  seulement 
un  million  cl'hectares  cultiv^s  en  froment,  avec  le  rende- 
ment, mediocre  pour  elle ,  de  ti  i  hectolitres,  et  le  prix  de 
3o  francs  a  Thectare,  mediocre  aiissi  pour  une  colonic  si 
riche,  elle'produira  pour  63o  millions  de  froment.  Ce  ren- 
dement sera  presque  deux  fois  le  produit  de  ses  mines  d*or. 
Le  grand  avenir  de  cette  vaste  cohnie  nest  done  pas  dans  Xor 
de  ses  sables  et  de  ses  ifuartz;  il  est  dans  son  agricuUare. 

Le  gouverneur,  sir  Henry  Barkly,  en  c^l^brant  la  rare 
fertilite  des  teirains  voicaniques  de  Victoria,  cite  une 
recolte  de  pommes  de  terre  dont  le  produit  par  hectare 
pesait  38  mille  kilogrammes. 

L*or  devena  vihicale  des  progres  de  Vagricalture. 

Pour  r^sumer  en  peu  de  mots  les  developpements  que 
nous  avons  pr^nt^s  sur  les  forces  productives  de  Victoria , 
nous  dirons : 

Cette  colonic  a  re^u  tout  k  coup  un  immense  accrois- 
sement  de  richesse  par  la  d^couverte  de  Tor. 

Cependant  ce  m^tal  ^tait  d^couvert  en  i85i,  et,  d^s 
i85!2,  sa  production  s*approchait  du  maximum.  Si  Vic- 
toria n  avait  pas  d*autres  ressources ,  son  opulence  serait 
d^ja  stationnaire.  Mais  Tor  est  devenu  le  v^hicule  des 
progris  de  lagriculture.  Ne  nous  ^tonnons  pas  que  les 
colons ,  impr^voyants  et  dedaigneux ,  aient  n^glig^  des  en- 


DES  NATIONS.  139 

grais  vulgaires;  pendant  beavcoup  d'ann^s  Vengrais  par  ex- 
cellence, le  vrai  guano  des  champs  victoriens,  ce  sera  tor. 

Signalons  tin  autre  grand  bienfait  de  cette  ricbesse  rhi- 
nerale  :  il  r^suite  de  rinftuence  qu'elle  exerce  sur  i'ac- 
croissement  de  la  population. 

Influence  exercde  par  la  vente  des  terres,  et  consequences 
relatives  a  Vaceroissement  de  la  population, 

Le  gouvernement  de  la  m^tropole  na  pas  craint  de 
dire  k  la  colonie  de  Victoria :  o  Sur  votre  territoire  je  poB- 
shde  2  5  millions  d'hectares,  qu*ils  soient  k  vous;  je  vous 
les  donne.  Disposez-en  pour  votre  plus  grande  et  plus 
rapide  prosp^rit^ ;  je  m'en  rapporte  pleinement  k  votre 
prudence. » 

La  colonie  a  justifi^  cette  confiance  par  Fusage  qu  elle 
a  fait  de  ce  present  inestimable.  Elle  a  su  mesurer  avec 
Mgesse  et  liberality  la  vente  des  terres.  Elle  a  commence , 
comme  ia  NouveUe-Galles ,  par  ies  adjuger  k  tr^bas  prix , 
qaand  les  capitaux  ^taient  rares  et  rares  les  acheteurs. 
Par  degr& ,  ieor  valeur  s  est  ^lev^e ,  grUce  au  double  bien- 
£i]t  de  la  ricbesse  et  de  la  concurrence. 

Le  tableau  suivant  fera  bien  comprendre  Tinfluence  de 
for  sur  la  vente  des  terres  qui  constituent  le  domaine 
national  dans  toute  f  Australia 


140 


FORCE  PRODUCTIVE 


TABLEAU  DU  PRODDIT  DB  LA  VBHTE  DBS  TBBRES  APPABTBNANT 

AU  DOMAIHB  PUBLIC. 


CINQ  ANNEES 

ANN^E 

CINQ  ANNEES 

ANNEES. 

avtnt 

LA  oAcOVTimTB 

de 

LA  siCCnr? BBTX 

«prie 

LA  DicOUTUTB 

ANNEES. 

de  Tor. 

de  Tor  .1851. 

de  I'or. 

fnnct. 

fnuice. 

france. 

/ 

1846 

479,650 

14,982,750 

1852. 

1847 

1»694.500 

39,202,835 

1853. 

1848 

826,350 

34,471,473 

1854* 

1840 

1,779,900 

19,088,850 

1855. 

1850 

TOTAVX. 

Aan^moy. 

S,U6,400 

18,791,000 

1856. 

7,236,300 

2,427,188 » 

126,536,900 

1,445,240 

4,854,375 

24,307,380 

Tel  est  done  I'eiBfet  de  la  d^couverte  de  Tor  : 
Dans  les  cintf  anndes  qui  saivent  celle  oft  tor  est  ddcoiwert, 
le  prix  obtena  des  terres  vendues  est  Sgal  A  seize  fois  le  prix 
obtena  dans  les  cinq  annies  immidiatement  antirieures, 

A  regard  de  T^tendue  des  terres  alienees ,  voici  ce  que 
je  trouve  dans  les  ^tats  officiels  publics  en  i856. 

Superficie  et  valeur  des  terres  vendues. 

Ann^.  Hectares.  fr.       c. 

i85i 13,981  186  98 

1863 io4»&63  iii3  43 

i853 i33,i33  331  35 

i854 i64ti65  309  98 

1 855 • 

i856 176,841  io5  76 


*  Ge  chiffre  est  dona^  poor  les  six  demiers  mob  de  i85i,  ^'est-^-dire 
pour  les  six  mois  k  partir  desquels  Victoria  forme  une  colonic  independante. 
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11  est  posi^ible  que  les  prix,  plus  ^lev^s  de  1 85 1  k  1 85A , 
soient  dus  en  partie  k  des  terrains  renfermant  de  Tor,  en 
partie  h  des  terrains  situ^s  dans  les  villes  ou  dans  leur 
banlieue. 

R^proches  adressds  au  sujet  de  la  vente  des  terres,  par  lots  trop  pen 

divisds. 

La  presse  m^tropolitaine  a  retenti  de  plaintes  am^res 
contreun  pr^tendu  monopole  des  terres,  obtenu  par  quel- 
ques  grands  propri^taires :  il  faut  citer  ces  dol^ances  ^nu- 
merges,  en  plein  Times  y  avec  une  extreme  amertume. 

ix  Les  terres  sont  entre  les  mains  d'un  tr^s-petit  nombre 
de  propri^laires.  A  plusieurs  reprises ,  on  a ,  sous  diffc^rents 
noms,  assur^  la  permanence  de  la  tenure  des  terres  aux 
premiers  occupants.  Le  vaste  int^rieur  du  pays  est  r^elle- 
ment  ferm^  pour  quiconque  desire  devenir  colon.  II  en 
r^sulte  d'abord,  chez  la  population ,  un  m^contentement 
grave  et  trop  bien  fonde ;  lexcessive  in^galit^  des  posses- 
sions pousse  k  la  propagation  d*une  exti^eme  democratic. 

«  Nous  signalons  ici,  quant  aux  classes  laborieuses,  rim- 
possibilit^  de  faire  valoir  avec  s^curiti  leurs  Economies, 
dans  un  pays  nouveau  et  sans  manufactures,  k  moins  d'ac- 
qu^rir  de  la  terre.  Un  chercheur  d'or  qui  rapportera  dans 
la  capitale  de  Victoria  2  5,ooo  francs,  qu'en  fera-t-il? 
La  destination  naturelle  des  ^pargnes  de  cet  homme  doit 
etre  Tachat  et  la  culture  d*une  petite  ferme. » 

* 
VMtable  diat  des  choses. 

En  consultant  les  rapports  r^dig^s  par  les  gouvemeurs 
des  colonies,  j  ai  trouv6  ia  meilleure  des  r^ponses  qu'ii 
fbl  possible  de  faire  a  des  accusations  si  graves. 
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II  D*est  pas  permis  de  pr^tendre  aujoiird*hui  que  la  plus 
grande  partie  des  terres  vendues  au  public  aille  grossir  la 
pvopri^t^  des  possesseurs  de  vastes  p&turages :  ahus  qui 
serait  fond^  sur  un  droit  de  preemption  pour  les  t^res 
qui  touchent  k  ces  p&turages. 

On  ne  peut  pas  davantage  affirmer  qu  on  veuilie  absor- 
ber les  ali^nartions  du  domaine  public,  afin  de  procurer 
d'immenses  domaines  k  d'opulents  capitaiistes. 

II  suflit,  pour  s*en  convaincre,  d  examiner  les  faits 
accomplis  pendant  i856;  c  est  la  derni^re  annee  dontles 
comptes  sont  publics,  Dans  cette  ann^e,  lyG.S&i  hec- 
tares de  terres  ont  ^t^  publiquement  ali^nes.  On  a  d*abord , 
en  6,837  ventes  s^par^es,  dispose  de  55,o85  hectares; 
ce  qui,  pour  T^tendue  moyenne  de  cette  premiere  classe, 
donne  un  pen  moins  de  a 6  hectares.  Cette  superficie,  & 
1 10  francs  rhectare,  aura  coute  seulement  9,836  francs. 

En  presence  dun  pareil  fait ,  peut-on  dire  qu  un  cher- 
cheur  d'or,  apr^s  avoir  economist  a5,ooo  francs,  ne 
trouverait  pas  k  les  placer  en  terres,  tant  la  propri^te  fon- 
ciere  serait  monopolis^eP  Au  contraire,  avec  cette  somme 
il  a  la  faculty  d'obtenir,  non  pas  seulement  un  lot,  niais 
neuf  lots  moyens. 

En  nous  ^levant  k  la  deuxi^me  classe,  nous  trouvons 
1 1 5,930  hectares,  divis^s  en  1,1294  ventes;  ce  qui  pour 
lot  moyen  donne  un  pen  moins  de  90  hectares. 

Au  taux  admis  dans  les  ventes ,  le  prix  d  un  semblable 
lot  ne  revient  pas  a  10,000  francs.  Ici  le  chercheur  d*or, 
avec  ses  a5,ooo  fr.  depargne,  pourrait  obtenir  deux  lots 
de  deuxi^me  classe,  et  r^ser/er  5, 000  francs  afin  dy 
joindre  encore  deux  lots  de  premiere  classe. 

Enfin ,  pour  ce  qu  on  peut  appeler  la  grande  propriety 
d  apr^s  les  id^es  fran^aises ,  car  ce  n*en  serait  pas  une  d*a- 
pr6s  les  id^es  anglaises,  on  a  r^serv^  seulement  13,671 
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hectares,  cest-^-dire  le  treiziime  des  saperficies  ali^nies, 
dans  I'intention  de  composer  des  lots  ay  ant  plus  de  aoo. 
hectares,  et  coCktant  chacun  plus  de  30,000  francs. 

L'administration  coloniale  me  parait  avoir  agi  sagement 
dans  rint^ret  des  pelites  et  des  moyennes  fortunes;  elle 
n'a  certainement  pas  trop  favoris^  les  grands  capitalistes, 
qu*il  ne  faut  cependant  ni  d^daigner,  ni  mSme  n^gliger. 

Emploi  da  produit  des  teenies  pour  amilkirer  Vimmigration, 

.  D'ordinaire  on  a  partag6  presque  ^galement  le  pro- 
duit des  terres  vendues  entre  la  dotation  des  travaux 
publics  indispensables  au^  progr^s  de  la  colonie,  et  Ten* 
couragement  n^cessaire  aux  immigrants  attires  des  trois 
royaumes.  Examinons  les  motifs  et  les  e(fets  de  cette 
demi^  partie  des  d^penses. 

Un  tr^s-grand  d^vantage,  ^prouve  par  la  population 
de  Victoria,  prend  sa  source  dans  Tin^alit^  num^rique 
des  deux  sexes.  Les  hoipmes,  plus  hardis,  plus  propres  a 
supporter  les  fatigues  d*une  travers^e  de  six  mille  lieues , 
mieux  pourvus  de  moyens  p^cuniaires,  ^migrent  naturel- 
iement  en  bien  plus  grand  nombre  que  les  femmes. 

Je  fais  observer,  par  exemple,  qu'^  la  fin  de  ]85& 
on  trouvait,  dans  la  colonie,  178, 02 A  individus  du  sexe 
masculin  centre  95,8 &i  dusexe  f^minin;  ce  qui  suppose 
h  peu  pr^s  92,000  c^libataires. 

Aux  commissaires  charges  de  r^partir  les  secours  entre 
les  Emigrants  de  la  m^tropole ,  on  a  present  de  favoriser 
autant  qu*il  se  pourrait  T^migration  des  femmes.  Nous 
allons  appr^cier  Tefficacit^  de  leurs  efforts  pour  Tannce 
m^me  que  nous  venpns  de  citer. 
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iMIORATIOII  D'AMGLETEIkitB  IN  TICTOMA  PBHD4HT  L'AIKliB  l854; 
PAIULI.k.B  DCS  iMielUIITS  SBCODBDS  ET  HOH  SEOOimDa. 


AGES. 

SEXES. 

SEGOUHUS. 

NON  SBGOURUS, 

14  ans  ct  plus. 

Hemnw.  ........... 

3,876 
8,596 

20,396 
6,249 

1 

pemniM.  ••.••■•.... 

Moint  de  14  ant. 

Homoics • 

1.331 
2,154 

2,475 
2,023 

FemnM  .•■...••.«>• 

Moint  de  12  moit.    < 

< 

ii^OI'^CS.  ••■•.••.••• 

240 
371 

543 

i 

FamiDM 

310 

Nous  rendrons  beaucoup  plus  sailiants  ies  r^sultats  qui 
precedent  par  le  resum^  suivant;  celui-ci  nous  parait  m^- 
liter  toute  rattention  du  lecteur. 


R^UM^  DU  PARALL^LB  PRiciOENT. 


EMIGRANTS. 


ToUu  par  aexa. 


Maacolin. 
F^miain. 


SECODRUS. 


5,456 
11,112 


NGN  SEGOURCS. 


23,314 
8,582 


Ainsi  r^migration  spontan^e,  et  non  secourue,  ne  four- 
nit  k  ia  colonie  qaane  femme  contre  trois  hommes;  tandis 
queT^migration  sollicit^e,  et  secourue,  fonrnit deux femmes 
contre  un  homme.  La  seule  indication  d*une  telle  in^galite 
dispense  de  tout  commentaire. 

Nous  compl^terons  I'important  sujet  qui  nous  occupe 
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en  faisant  connaitre  ]es  sommes  r^ellement  depensees , 
le  noiiibre  des  Emigrants  secourus,  et  le  secours  moyen 
qu'ils  ont  obtenu  pendant  une  periode  d^cennale. 

TABLEAU  PE  LA  D^EHSE  EFFECTIVE  ST  DES  EMIGRANTS  SECOOHOS. 


ANNEES. 


I 


1847 

1848 

1840 

1850 

1851 

1852 

1853 

1854 

1855 

1856 

T0TAVZ«««. •• 


SOMMES 


fnoct. 
517,500 

2»03O,60O 

5,730,000 

9.735,000 

3,043,500 

8,333,250 

12,867,500 

16.662,500 

15,477,500 

8,252,500 


EMIGRANTS 


77,547,750 


3,081 
17,752 
29,428 

6,830 
11,693 
34,095 
27,723 
41,065 
28,016 
20,653 


221,236 


SECOURS  MOYEN 

PAK  ADULTI. 


fr.     e. 
372  50 

362  60 

368  10 

317  05 

341  10 

421  00 

523  30 

546  65 

448  10 

309  50 


409  99 


On  remarquera  que  depuis  i85q,  epoque  od  les  com- 
missaires  obtiennent  des  credits  beaucoup  plus  conside- 
rables, des  secours  plus  ^lev^s  sont  pay^s  k  chaque  per-^ 
Sonne  engag^e.  II  le  (allait,  car  les  bons  cboix  deviehnent 
dautant  moins  ^conomiques  et  moins  faciles  qu'on  doit 
enroler  un  plus  grand  nombre  d*^migrants. 

Commerce  de  VieloriiL 

Lorsque  nous  aurons  parcouru  s^par^ment  chaoune  des 
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colonies  britanniques  de  TAustralie,  nous  nous  proposons 
d^embrasser  Tensemble  de  leur  commerce.  Mais  Victoria 
pr^sente  des  fails  si  remarquabies  que  nous  croyons  de- 
voir les  exposer  d^s  k  present,  pour  completer  ie  tableau 
des  r^uitats  capitaux  qui  la  caract^risent 

Efforts  de  la  mitropole  pour  alkr  aa-deoaiU  des  besoins  de  Victoria. 

Ce  que  je  veux  montrer  ici,  c*est  TextrSme  empresse- 
ment  et  la  puissance  depioyes  par  la  metropolis  pour  se- 
conder les  efforts  de  la  colonisation. 

Qu  on  songe  aux  difficult^s  qu'il  faut  vaincre ,  aux  de- 
penses  qu*il  faut  risquer  quand  il  s*agit  d  approvisionner 
une  colonie  s^par^e  de  la  mitropole  par  une  distance 
de  SIX  mille  lieues. 

Secoars  puissants  offerts  am  commerce  par  le  progris  ie  la  navigation. 

Heureusement ,  k  T^poque  od  Ton  devait  surmonter 
tant  d^obstacles ,  la  navigation  offirait  les  progres  les  plus 
remarquabies.  On  avait  invent^  Ces  na vires  clippears,  aux 
formes  allong^es  et  fines ,  propres  k  ported  beaucoup  de 
voiles,  comparativement  k  leurs  dimensions  transversal es; 
ce  qui  ievff  donnait  une  vitesse  jusqu'alors  inesp^r^c.  En 
meme  temps  une  ^tude  plus  attentive  des  courants  et  des 
vents ,  soit  de  I'Adantique ,  soit  du  GrandOc^an ,  avait 
permis  d*abr^er  beaucoup  la  dur^e,  la  d^pense  et  le  p^ 
ril  des  voyages. 

Dans  les  premiers  temps  qui  suivircnt  la  d^couverte 
des  grandes  Indes ,  moins  ^loign^es  de  TEurope  que  ne 
Test  TAustralie ,  on  ne  croyait  pas  pouvoir  Clever  k  moins 
de  cent  pour  cent  le  rench^rissement  des  produits  trans- 
port's 4*occident  en  orient  et  d*orient  en  Occident :  sou- 
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vent  meme  ies  n^gociaats  ^taient  loin  de  se  contenter 
dun  semblable  doublemeot.  De  m^me  aussi  dans  Ies ^ re- 
mitres  ann^es  de  la  colonisation  australienne ,  lorsque  Ies 
capitaux  ^taient  rares,  ies  pretentions  dn  commerce  ^taient 
exorbitantes  etles  prii  excessifs.  Montrons,  a  cet  ^rd, 
quels  heureux  changements  se  sont  op^r^s. 

Economie  remarqaahle  desfrais  de  transport  entre  VAngleterre 

et  VAttstralie. 

Commen^ons  par  ^valuer  Tabaissement  des  prix  aux 
quels  peuvent  se  r^duire  aujourd*hui  le  commerce  ei  U 
navigation  perfectionn^. 

^  caiculant  le  poids  des  divers  produits  envoy^  d'An- 
gletenre  h  la  colonie  de  Victoria ,  pour  le  comparer  avec 
la  valenr  d^clar^e  de  ces  memes  produits ,  j*ai  trouv^ 
quon  doit  ^valuer  k  i,338  francs  ie  prix  moyen  des 
mille  kUogrammes. 

Le  prix  des  transports  par  mer  sest  graduellement 
abaissii.  A^aintenant  Ies  navires  anglais,  entre  TAngle- 
terre  et  TAustralie,  transportent  ces  mille  kilogrammes, 
c  est-Ji-dire  on  tonneau,  pour  80  francs.  C^a  revient  k  6  pour 
cent  des  marcbandises  transpprt^es ,  valeur  moyenne.  De 
plus,  Ies  compagnies  d assurance  maritime  exigent  1  3/& 
pour  cent  sur  la  valeur  transport^. 

A  ce  compte,  ie  fret  joint  k  {'assurance  donne  un 
total  de  i,&&i  francs  pour  la  valeur  n^essaire  du  pro- 
duit  transport^.  U  faut,  ea  outre,  tenir  compte  de  cent 
dix  jours  exig^s  en  somme  pour  le  temps  de  la  traver- 
se, celui  du  cbarg^ment  et  celui  du  d^d^argement;  laps 
de  temps  qu'on  repr^ente  trfts-communiment  par  un 
iot^et  de  .1  i/a  pour  cent  sur  is  cargaiison. 

Sax  definitive,  on  trouve  que  Ies  habitants  de  FAustralie 
doivent  payer  en  sus  des  prix  metropolitains  : 


10. 
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Proportion  detfrais  dn  transport  dei  produits  tAngUterre  en  Amtralie. 

1*  Pour  le  transport 6       p.  lOo. 

a*  Pour  Tassurance  maritime 1,76 

3*  Pour  rint6r6t  pendant  le  voyage. ...      i,5o 

D^PENSB  TOTALE 9>35  p.  lOO. 


Bon  marckd  comparatifdes  produits  impart^. 

Loin  de  s'itonner  que  le  rench^rissement  n^cessaire 
dans  une  colonic  ^oign^e  de  six  mille  lieues  soit  de 
9  i/k  pour  cent,  il  faut  au  contraire  admirer  les  progr^s 
qui  rendent  possible  un  aussi  faible  exhaussement  des  prix 
de  revient  sur  des  produits  eux-mdmes  si  fort  diminu^  de 
prix  depuis  plus  d'un  si^le. 

Un  tris-bon  couteau,  un  tr^s-bon  rasoir  de  Sheffield, 
qui  coiiteraient  un  franc  rendus  k  Londres,  ne  reviennent 
en  definitive  au  coaimer9ant  australien  qu'ji  9  centimes 
i/k  de  plus,  dans  un  pays  colonial  ou  Touvrier  gagne  200 
h  3oo  pour  cent  par  delji  la  journ^e  de  Touvrier  d'An- 
gleterre.  II  faut  settlement  ajouter  k  ce  prix  n^cessaire  les 
benefices  variables  du  n^ociant  en  gros  et  du  d^bitant 
australien.  Une  concurrence  excessive  ne  permet  pas  que 
ces  profits  soient  jamais  exorbitants. 

En  definitive ,  nous  arrivons  k  cette  consequence : 
comparaison  faite  avec  les  revenus  du  peuple  de  Vic- 
toria, les  objets  d'industrie  qui  lui  sont  envoy^s  de  la 
Grande-Bretagne  sont  a  beaucoup  plus  bas  prix  pour 
lui  quails  ne  le  sont ,  pour  T Anglab  ou  TEcossais ,  sur  le 
lieu  mSme  de  la  production.  11  peut  done  consommer 
pour  ses  besoins  bien  au  del^  du  n^cessaire;  que  s'il 
s  agit  de  ses  plaisirs ,  il  est  libre  d  aller  aussi  loin  que  peut 
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le  rever  une  imagination  aflbl^e  par  Texc^s  des  prosp^- 
rit^s. 

Latte  enire  les  progres  de  Victoria  et  Vaadace  des  imporiatears 

tAngleierre. 

Ge  qui  passe  toute  croyance,  cest  que  ]e  commerce 
d*AngieteiTe  ait  trouv6  le  moyen  d*aller  au  deli,  non- 
seul^ment  des  besoins,  mais  des  souhaits  que  peut  former 
le  Peaple-Crism  qui  s'appelle  Victorieu. 

Premiers  effortt  de  1851  d  1852. 

En  i85i,  ^poque  memorable  oix  ce  peuple  obtient 
TautODomie  coloniale ,  Tor  n  est  d^couvert  qu'au  i  "^  sep- 
tembre ;  k  peine  cette  grande  nouvelle  arrive  en  Ang^e- 
terre  avant  la  fin  de  I'ann^e.  Les  envois  de  marchandises 
britanniques  ne  peuvent  done  pas  encore  etre  eflectu^s 
dapris  I'excitation  que  produira  le  bruit  d'une  pareiUe 
d^couverte.  Voyons  ce  qui  se  passpit  imm^diatement  avant 
que  TAngleterre  en  fiit  inform^e. 

Envois  de  1851  cL  la  colonie  de  Victoria. 

Prod,  britann.  envoy^  par  rAngleterre. . .    i5,i  10,07 5  fr^nes. 

Population  moyenne 9i,83&  habitants. 

Envoi  par  mille  habitants 157,669  francs. 

Voili  certes  un  approvisionnement  considerable ;  tel  il 
doit  £tre  pour  un  peuple  moiti^  pasteur  et  moiti^  citadin , 
sans  agriculture  et  sans  manufactures;  mais  riche  en  trou- 
peaux,  en  toisons  pr^cieuses,  et  qui  peut  payer  largement 
tous  les  produits  dont  il  ^prouve  le  besoin.  On  va  voir 
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jusqaes  k  quei  point  la  decouverte  de  I'or  a  (ait  depasser 
UQ  terme  primitif  dijk  si  grand. 

Commerce  de  1852.  PremHre  esettoAoa  de  Yor. 

D^s  i85q,  i  la  simple  annonce  qu*on  a  d^couvert  dans 
Tinterieur  de  Victoria  le  plus  pr^ieux  des  m^taux,  rim- 
patience  britannique  n'attend  pas  la  moindre  appreciation 
du  changement  qui  s*ensuiyra  dacCs  la  colonic.  Aussitot 
le  commerce  anglais,  aulieu  d*envoyer  pour  i5  millions 
de  produits,  en  envoie  pour 40,378,375  fr. 

^immigration ,  moins  h&tive  que  le 
n^goce,  r^ussit  cependant  k  porter  la 
population  moyenne  des  Victoriens, 
en  i852,  k 127,395  hab. 

Envoi  par  mille  habitants 3 1 7,697  fr. 

Par  consequent  Toffire  d*objets  de  toute  nature  n^ces- 
saires  k  la  subsistance,  au  vdtement,  aux  besoins  ruraux, 
aux  constructions  urbaines,  aux  plais^rs  des  Victoriens, 
la  Yoil&  doubl^e  dans  le  bref  espace  d*un  an. 

En  r^alite,  que  signifie  ce  doublementP  Le  commerce 
anglais  aventure,  sur  les  marches  du  nouvel  Eldorado, 
pour  2  5  millions  en  plus  de  marchandises.  Mais  dans 
lann^e  1 852,  le  Peuple^Cr^sus  a  tir^  du  sol  une  quantity 
de  m^tal  qui  vaut  372  millions  :  c  est  quatone  fois  plus 
qu  il  ne  faut  pour  solder  cet  accroissement. 

Seoonde  excitation,  de  1852  a  t853, 

Vaincu  dans  sa  t^meritc ,  qui  par  bonheur  h*a  pas  trop 
exc^de  les  bomcs,  le  commerce  anglais  redouble  d*au- 
dace  :  il  veut  voir  si  Ton  pourra  Tempfichei*  de  frarichir 
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toutes  ies  iimites  et  montrer  jusqu*oii  peut  alkr  son  esprit 
d*-aventure.  Quarante  milHons  de  produits  n  avaient  pas 
iii  trop  considerables  pour  1 85a ;  il  veut  k  tout  prix ,  pour 
1 853,  ne  pas  rester  au-dessous  du  progrfes,  quel  qu*ii  soit, 
de  la  richesse  et  de  la  prodigality  des  colons. 

C^lait  trop  peu  d'avoir  double  dans  une  ann^e !  Dks 
Tann^e  suivante,  i7  qnadraple  ce  dodblement,  et  fait  partir 
de  ses  produits,  en  i853,  pour  175,559,675  francs. 

D  un  autre  cot^  la  popula- 
tion, continuant  d*augmenter, 
s'el&ve,  dhs  le  milieu  de  1 853,  k  1 82,975  habitants. 

Envoi  par  mille  habitants. .  .  959,^73  francs. 

Ainsi ,  quoique  la  population  ait  double  dans  Tespace 
de  deux  ann4es ,  Toffre  d  approvisionnement  par  personne 
est  plus  que  sextapUe. 

Sans  doute  si  for  tir6  de  la  terre  en  douze  mois  avait 
^t^  r^parti  entre  tons  ies  habitants ,  ils  auraient  pu  com- 
pleter k  Tenvi  la  consomo^ation  ^norme  qu*on  offrait  k 
leurs  convoitises.  Mais,  tandis  que  certains  chercheurs 
d*or»  favoris^s  du  hasard ,  gagnaient  jusqu  4  5o  k  60  francs 
par  jour,  Ies  pasteiu*s,  Ies  laboiu'eiu*s ,  ies  manouvriers, 
malgre  le  rencherissement  de  leur  main-d'oeuvre ,  ne  pou- 
vaient  pas  sextupler  leurs  d^penses.  Aussi  Ies  magasins 
finissaient-ils  par  regorger  de  produits  non  vendus. 

Criseicommerciale,  en  Victoria,  de  1853  ^  i85i. 

On  voit  comment  a  pris  naissance  une  crise  commer- 
ciale  qui,  devenue  sensible  k  la  fin  de  i853,  exerce  ses 
ravages  sur  le  commerce  interieur  de  Victoria.  EUe  r^agit , 
d^  Ies  premiers  jours  de  1  Sblx ,  sur  Ies  t^mdraires  m^tro- 
politains.  La  peur  saisit  alors  ces  derniers ,  et  cette  peur 
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est  manifestee  par  leurs  expeditions.  En  1 853  ies  envois 
avaient  valu  i  y6  millions;  dans  Tannee  suivante«  \ls  tom- 
bent  a 1 48,533,878  francs. 

La  population  s  accroit  ton- 
jours,  comme  pour  soulager,  ^ 

pour  sauver  Ies  imprudences  du 
commerce  anglais.  Au  milieu 
de  i854,  elle  s*^l&ve  k a&9,885  habitants. 

Envoi de  1 854, par mille habitants,  Sqlijk^g  francs. 

Les  hanqaeroutes  de  i85U, 

Si  i853  navait  pas  offert  d'exc^dant,  k  la  ligueur 
Tabaissement  de  Toffre  a  59/1  francs  par  personne  au- 
rait  pu  n'dtre  pas  trop  exag^ee;  mais  il  n*en  etait  pas 
ainsL  Ge  fut  done  en  i854  que  les  banqueroutes  ^cla* 
tirent  k  Victoria ;  elles  firent  Aprouver  leur  contre-goup , 
trois  ou  quatre  mois  plus  tard ,  dans  la  Grande-Bretagne. 

EffBi  de  la  pear  chez  les  ndgocianU  anglais,  en  1855. 

Les  Anglais  ainsi chSti^s,  avertis  k  leurs d^pens  de  len- 
combrement  ^norme  sous  lequel  gdmissait  Victoria,  torn- 
bent  avec  rapidity  dans  Texc^s  du  dqcouragement. 

En  consequence  pour  i855,  au  lieu  des  1/19  millions 
de  Tann^e  pr^cedente,  ils  n'envoient  plus  de  leurs  pro- 
duits  que  pour  une  valeur  de. . .    69,744,600  francs. 

La  population  croit  toujours; 
au  milieu  de  1 855  elle  est  de. . . .         3 1 2 ,8o4  habitants. 

Envoi  par  raille  habitants.. .  .  223,961  francs. 

Voili  done ,  en  deux  ann^es  seulement,  Tenvoi  des  mar- 
chandises  britanniques  r^duit  des  trois  quarts  par  habi* 
tant,  malgre  le  progr^s  si  rapide  de  la  population. 


DES  NATIONS.  153 

Pour  cette  fois,  les  expeditions  ne  deviennent  sufii- 
santes  que  compi^tees  par  le  superflu  restant  des  annees 
ant^rieures.  On  arrive  au  minimum  d^approvisionnement 
n^cessaire,  et  la  mine  des  pourvoyeurs^  si  iargement  ac~ 
complie,  ne  vient  plus  frapper  de  nouveiles  victimes. 

RBcradescence  d'audace  jfiStropolitaine  en  1856. 

Enfin  les  faillites  se  sont  arret^es ;  restent  debout .  ies 
maisons  les  plus  solides.  Sur-le-champ ,  avec  une  audace 
ressuscit^e,  les  Anglais  pour  i856  doublent  les  envois 
de  i855;  envois  qu'iis  avaient  mod^r^s  avec  tant  de 
regrets ! 

Prod,  brilanniques  envoy^  en  i856.. . . .  167,396.100  francs. 

'Populalioo  moyenne  de  i856 r.  376,17a  habilanU. 

Envoi  par  mille  habitants Ai8,4o8  friqics. 

« 

hquilibrejinal 

Telle  parait  Stre  la  proportion  r^guli^ire  des  produits 
anglais  consommes  par  les  habitants  de  Victoria  dans  leur 
situation  prosp^re,  apr^  six  annees  seulement  dor  ex- 
ploit^.  En  reprenant  un  niveau  mod^r^ ,  les  produits  ab- 
sorb^ par  chaque  habitant  sont  presque  le  triple  de  ce 
quil  consommait  avant  cette  magnifique  exploitation. 

Au  moment  d*apposer  le  bon  k  tirer  de  cette  feuille,  je 
re^ois  les  tableaux  statistiques  du  commerce  anglais  pour 
1857.  Ds  confirment  ma  provision  sur  T^tat  voisin  de  1*^- 
qailibre  aij^quel  on  est  arriv^.  Les  importations  venues 
d*Angleterre  s'd^vent  k  i66,a57,i5o  francs;  et  oe  leger 
accroissement  des  envois  est  facilement  absorb^  par  Tac- 
croissement  de  la  population. 
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Laissons  de  c&t^  ces  joueurs  effr^n^s  qui  {ancient  sans 
prudence  les  produits  de  TAngleterre,  aGn  d*encombrer 
infatigablement  les  marches  de  Victoria.  S*ils  se  ruinent, 
iis  Tont  voulu;  nul  ne  les  pleure.  Uexemple  de  ceuxqui 
tombent  ne  rend  pas  plus  circonspects  leurs  successeurs, 
et  ceux-c|  montent  k  Tassaut  de  la  fortune  en  passant  sur 
le  corps  des  blesses  et  des  tu^s  du  premier  rang. 

Ce  qui  doit  nous  int^resser  pour  les  colons  de  Victoria , 
c'est  quils  ont  eu  tout  k  gagner  aux  folies  de  leur  m^tro- 
pole.  Quand  le  commerce  d'outre-mer,  aux  abois  par  sa 
faute ,  leur  vendait  k  perte  avec  surabondance ,  il  ajoutait 
sans  le  vouloir  k  leur  bien-etre. 

Les  besoins  de  la  colonic,  malgr^  leur  d^veloppement 
extraordinaire,  pour  T^tendue  et  pour  la  rapidity,  ces 
besoins  ont  par  consequent  ^t^  toujours  promptement, 
economiquement  et  phs  largement  satisfaits  ^u'il  nHait 
nicessaire,  A  ce  point  de  vue,  la  colonisation  ne  pouvait 
rien  souhaiter  de  plus  propice. 

'  Dans  les  calculs  qui  pr^cMent  j'ai  pris  le  commerce  en 
masse  et  j*ai  calculi  sur  Tensemble  des  valeurs.  On  aurait 
trouv4  des  in^galit^s  plus  ^tranges  et  des  exc^  plUs  inex- 
plicables  encore ,  si  Ton  avait  montr^  s^par^ment  chaque 
nature  de  produits.  Mais  ce  long  examen  aurait  fatigu^  le 
lecteur  et  d^pass^  les  justes  bornes. 

Apprwivionnement  spicial  et  progressif  des  tissus  de  coton. 


Je  me  contenterai  dexaminer  on  seul  article  en  parti- 
eidier,  k  raison  de  sa  grande  importance,  et  parce  qu'il 
eat  ie  triompke  de  Tindustrie  britannique:  je  veux  parler 
des  tissus  de  coton. 
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wktta  SB  omoM  nToris  db  la  titaoeoLE  roim  tictobu. 


ANHEES. 

TOTAUX. 

PAR  MTLLF. 

BABirUITS. 

POPULATION 
umanz. 

1851 

mitres. 
1,612.881 

2.335,886 
11.403,026 
10,758,170 

2.018,640 
11.431,028 
14,276.580 

tCmtttm 

15,820 
18.370 
61,388 
43,016 
0,320 
30,303 
32,788 

luJutaaU. 
04,834 

127,306 

182,075 

240,885 

312.804 

376,172 

435,383 

1852 ^ 

1853 

1854 

1855 

1856.... 

1857 

ToTjnz.  •  •  • . 

54,826,101 

30,784 » 

1«780,030 

Oo  ie  voit;  rinstinct  cotnmercial,  un  peu  tardif  chez 
les  vendeurs  de  tissus  britanniques ,  les  a  fait  atteindre 
trois  ans  trop  tard,  en  i856  et  iSSy,  apr^s  de  cruelles 
deceptions,  la  quantity  moyenne  qui  parait  etre  la  consom- 
mation  r^guli^re  des  habitants  de  Victoria.  Gette  con- 
sommation,  qui  s^tend  aux  femines,  aux  petits  enfants, 
aihsi  qu^aux  homines,  opulents  ou  pauvres,  est  vraiment 
^norme.  Eile  sui^asse  de  beaucoup  la  vente  du  meme 
genre  de  produits  aux  autres  colonies  britanniques;  mais 
ces  demi^res  colonies  ne  trouvent  pas  chaque  ann^e ,  en 
grattant  un  peu  la  terre;  de  cinquante  k  cent  millions 
d*or  par  cent  mille  consommateurs. 


^  Pour  obtenir  ce  chiffire  on  a  diyifti  le  total  dea  mkAtes  de  tissua  par  la 
somme  dea  popola^ioDs  moyennes. 


156  FORCE  PRODUCTIVE 

Commerce  des  effets  h  usage  etdela  mercerie. 

Je  desire  appeler  {'attention  des  FraD9ais  sur  un  genre 
de  commerce  qu'ils  pouiraient  exploiter  en  Australie,  et 
sp^ciaiement  k  Victoria ,  avec  un  grand  a?antage. 

En  consid^rant  T^norme  quantity  de  tissus  en  pi^e 
exp^di^s  pour  cette  colonie  par  l*Angleterre ,  on  pourrait 
croire  qu  il  n*est  plus  necessaire  d*envoyer  aucun  linge  tout 
ouvr^ :  c*est  celui  qui  compose  la  majeure  parde  des  arti- 
cles d^sign^s  sous  le.  nom  £effets  d  nsajje.  On  tomberait 
dans  une  grande  erreur ,  et  la  preuve  en  est  foumie  par  le 
tableau  suivant. 

VaUur  des  effets  it  usage  et  des  merceries  envoySs  par  fAngleterre. 

hAniet,  Francs, 

i85i 3,oaa,475 

i85a 9,i6a,3a& 

i853 . . . .  • 4o,ig3,i5o 

i85A 37,634,375 

i855 7,6i3,5oo 

i856 19,837,135 

1867 35,756,000 

Total 1.33,097,860 

Indications  adressies  d,  V Industrie  franpaise. 

C'est  ici  qu'aurait  pu  triompher  Tindustrie  parisienne, 
avec  son  art  merveilleux  qui  r^unit ,  dans  ia  coupe  et  Tor- 
nement  de  tous  les  objets  de  lingerie  et  de  parure,  des 
•conditions  si  diverses,  tantot  de  simplicity  et  de  bon 
march6,  tantot  d'^l^gance  etde  somptuosit^.  EUe  siulout 
aurait  su  trouver  les  mille  moyens  ing^nieux  ct  vari^ ,  si 
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propres  &  satisfeire  les  gens  qui  d^couvrent  For,  et  qui 
brdlent  de  le  d^penser  en  toute  sorte  de  luxe.  J'aurais 
voulu  que  Tindustrie  fran9aise  se  pla9St  au  premier  rang 
pour  o£Brir  k  Victoria  les  diverses  esp^ces  de  v^tements 
a  usage;  j'aurais  voulu  quelle  disputat  la  palme  de  tous 
les  arts  vestiaires  d^s  1 85 1 ,  et  qu  elle  prtt  sa  large  part  des 
i33  millions  d^pens^s  en  $ept  ans  pour  ce  seul  objet.  Je 
souhaite  au  moins  qu*elle  entreprenne,  dks  k  present,  un 
commerce  qui  semble  lui  promettre  les  succ^s  les  plus  lu- 
crati&,  non-seulement  dans  la  colonic  de  Victoria,  mais 
dans  tout  un  monde  nouveau. 

Pour  la  seule  ann^e  1857,  la  valeur  des  effets  k  usage 
et  d6  mercerie,  ezpedi^s  d'Angleterre  en  Australie,  s  ilfeve 
k  5o,636,975francs.  G'est^  partager  de  si  riches  envois 
que  je  convie,  non-seulement  Tiixdustrie  de  Pans,  mais 
celle  de  toute  la  France. 

Signalons  une  autre  industrie  k  regard  de  laquelle  TAn- 
gleterre  ne  redoute  aucune  concurrence. 

Commerce  des  instruments  producteurs  et  des  machines, 

II  faut  arreter  lattention  du  lecteur  sur  un  genre  d'en- 
vois  d*une  importance  capitale  dans  une  colonic  qui  pros- 
p^  par  le  travail  des  mines  et  de  lagriculture  :  c est  ce- 
lui  des  instruments  et  des  machines  indispensables  k  ces 
deux  industries.  Pour  ces  machines  et  ces  instruments , 
fAngleterre  pent  avoir  par  exception  quelques  rivaux; 
mais  elle  nen  redoute  aucun^ 
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VALBDB  D^  M4CHniBS  CT  DBS  IRSTRDIIEIITS  PBODUCTBURS  APFOBTi^  A  TICTOBIA , 

DE  l85l  A  1867. 


ANNBES. 

MACHINES 

AUTRES 

■  A  C  ■  I  ■  S  •. 

TOTAL 

MtLUI   BaBITAXTS. 

* 

1851 

franc*. 
97,075 

80,575 

194.960 

696.475 

560,425 

701,800 

1,502,200 

fnnc*. 
190.825 

220,850 

512,925 

1.480,150 

1,196425 

019,700 

1,504.275 

franc*. 
1,758 

2,868 

Jl,860 

8.470 

5,645 

4,811 

• 

6,000 

1852 

1858.. 

1854 

1855. 

1856 

1857 

7  ant. 

9,722,500 

5.064,550 

5,497 

Remarquons  avec  un  vraifdaisir  le  progr^s  moins  irr^gu- 
lieretbien  plus  satisfaisant  quoffre  la  yaleur  des  machines 
k  vapeur  ainsi  que  celie  des  instruments  agricoles  et  de 
tous  les  autres  m^canismes  n^cessaires  a  Tindustrie  colo- 
niale,  Dans  le  tableau  qui  pr^cide,  un  oeil  exerc^  peut 
suivre  et  mesurer  la  prosp^rit^  r^elle  d'un  peuple  qui 
marche  k  grands  pas  dans  la  voie  des  arts  perfectionn^. 

Si  V^rudition  du  lecteur  chercbait  k  se  rendre  compte 
de  la  lenteur  avec  laquelle  se  sont  iotroduites  les  machines 
k  vapeur  non-seidement  en  France,  mais  en  Angjieterre, 
elle  appr^cierait  k  sa  haute  valeur  le  meme  ordre  de  pro- 
gr^s  dans  la  colonic  australienne  de  Victoria. 

En  admettant  la  continuation  d'une  marche  intelli- 
gente  et  r^guli^re ,  comme  il  est  durable  et  naturel  de 
t  esp^rer,  dans  dix  ann^es  cette  belle  et  florissante  colo- 
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nie  de  Victoria  poss^dera  pour  3o  millions  de  machines  h 
vapeur.  Ces  machines  repr^senteront  le  travail  de  cent 
milie  cheyaux^ordinairesqui,  sansse  fatiguer,  pourraient 
fonctionner  uli  heures  par  jour,  qui  conserveraient  tou- 
jours  la  force  de  leur  meilleur  ftge,  et  qui  ne  seraient 
jamais  ni  malades  ni  fatigues.  De  telles  machines  4qui- 
vaudront  k  la  force  physique  d  un  peuple  de  a  millions 
d'&mes. 

Dans  la  m£me  hypoth^se ,  la  valeur  de  tons  les  autres 
m^nismes  import^s  atteindrait  le  double  de  la  valeur  oil 
Ton  aura  fiadt  monter  Tensemble  d^s  machines  k  vapeur. 

FarcB  f9X)daeta€  mdnstrielh  de  Victoria  des  1855, 

A  present  nous  pouvons  nous  former  une  id^e  du  ma- 
teriel dynamique  appliqu^  dans  les  diverses  industries  de 
Victoria.  Je  prie  toujours  le  lecteur  de  remarquer  qu'il  s  a- 
git  d*une  colonic  dans  laquelle  pas  un  atelier,  pas  un  ar- 
tisan n'existait  avant  Tann^e  1 835.  Voici  ce  qu'ont  produit 
vingt  ans  d'efforts. 

On  a  fait  prendre  un  grand  d^veloppement  k  Texploi- 
tation  des  mines  de  fer;  on  a  construit  des  routes  pour  les 
rattacher  aux  ports  de  Melbourne  et  de  G^elong.  D^  fa 
fin  de  i855,  Victoria  possedait  iSoy  paires  de  cylindres 
d  puddler,  pour  produire  le  fer  par  ^tirement  et  compres- 
sion; elle  avait,  en  outre,  trois  usines  pour  le  moulage  de 
la  fonte.  Elle  avait  dej^ ;  pour  extraire  un  m^tal  de  plus 
haute  valeur  monetaire,  mais  non  pas  plus  pr^cieux ,  i  bg 
machines  &  briser  les  quartz  auriftres;  des  millions  d*or 
con;e8pondaient  it  leur  travail.  Elle  avait  ig  moulins  k  ia- 
rine  mus  par  la  vapeur,  8  par  Teau  ou  le  vent  et  4  par  des 
chevaux.EUe  possedait  3o  scieries  m^caniques,  2  machines 
h  planer  les  hois,  etc.  etc. 
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A  ces  grands  moyeDS  d*action,  qu*oD  ajoute  le  mati^riei 
que  supposent  3 2  brasseries;  qu  on  y  joigne  nk  fabriques 
de  savon  et  de  chandelle,  qui  peuvent  travailler  pour 
lexportation  avec  les  iminenses  ressources  en  graisse  ani- 
male  que  presentent  ]es  troupeaux  de  ia  colonie. 

En  mettant  k  profit  la  houille  indigene,  une  usine 
produit  le  gaz  n^cessaire  k  T^clairage  de  Melbourne, 
ville  de  1 00  milie  Smes.  On  a  tir^  d'Angleterre  les  ap- 
pareils  et  tons  les  tuyaux  de  conduite;  mais  Tentretien 
n'en  peut  etre  fait  que  par  les  artisans  victoriens. 

D^s  i855  on  comptait  quatre  ateliers  pour  confec- 
tionner  de  grandes  cbaudi^res,  et  d^ji  la  colonie  cons- 
truit  des  macbines  k  vapeur  applicables  aux  geiires  de 
travaux  que  nous  venons  d'indiquer. 

Cette  Enumeration,  tr^s-incompl^te,  donnera  pour- 
tant  quelque  id^e  de  la  force  productive  industrielle  de 
Victoria^  cinq  ans  seulement  apr^s  qu'on  a  commence 
Texploitatiop  de  lor.  Une  telle  force  est  Etrangfere  aux 
arts  de  luxe  ainsi  qu  aux  fabrications  dune  grande  main* 
d'oeuvre ;  mais  pourles  industries  ou  la  principale  d^pense 
est  dans  les  mati&res  Etrang^res  k  Thomme  et  tiroes  de  la 
nature,  Victoria  peut  en  faire  un  aussi  puissant  usage  que 
le  nord  des  Etats^Unis. 

ConoMneement  fexploiiaiion  des  mines  de  cuivre. 

• 

II  faut  ajouter  aux  industries  min^rales  Texploitation 
des  mines  de  puivre ,  trop  n^glig^es  peut-etre  devant  la  re- 
cherche d'un  m^tal  incomparablement  plus  productif ;  la 
puissance  des  machides ,  merveilleusement  appliquEe  par 
les  Anglais ,  pourra  donner  un  gi^and  essor  au  travail  des 
mines  de-  cuivre. 


DES  NATIONS. 


161 


GUITHBS  DIS  MIHBS  DB  VICTOIIIA  BNTOTis  BN  ANatBTBBRB. 


mmssm 


ANNEE3  BBQNIES. 


1854  •!  1855. 
185e  •11857, 


1854  et  1855. 
1856  «t  1857, 


■xmaAi  »i  cuiTU. 


cvrrmi  lairr. 


QUANTlrts. 


tonn.     kilo^. 
340      496 

10,415      415 


100 
1,279 


384 
114 


VALEURS. 


franc*. 
103,575 

6,605,775 


385,200 
3,203,075 


n  r^sulte  de  ce  tableau  que  la  seule  exploitation  des 
cuivres,  qui,  pour  i85&  et  i855  r^unis,  ne  produisait 
que  478,775  francs,  a  produit,  pour, z 856  et  1857  pris 
ensemble,  9,899,750  francs;  un  accroissement  aussi  ra- 
pide  annonce  un  avenir  magnifique. 

Get  avenir  est  digne  du  progrfes  general  dont  nous  al- 
Ions  donner  la  mesure. 

Progris  giniral  da  commerce  extdrieur  de  Victoria, 

he  minist^re  du  conunerce  britannique  a  donn^  des 
r^sultats  pr^cieux  sur  le  commerce  des  colonies  austra- 
iiennes,  pour  les  quatre  ans  ^coul^s  de  i85i  k  iSbk- 

Commen^ons  par  presenter  la  mesure  des  importations, 
telles  que  Tadministration  les  lvalue  dans  les  ports  de 
Victoria. 


IRTRODIJCTION.  —  II. 


I  I 
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TABLBAX7  MS  I1IPORT4TIOII8  PtOGKBSSITBS  DB  l85l  4  l854< 


OBIGfNES. 

• 

1851. 

1^52. 

1858. 

1854. 

• 

L«  m^tropok • . 

G)loni«t  briUnaiqiiM . . . 
J&Uto-Unis. 

franca. 
18,724,600 

5,983,260 

3,050 

1,690,675 

fraaea. 
43,805,400 

53,190,900 

1,509,075 

3,234,175 

fiwnea. 
207,205.650 

126.608,600 

41,715,150 

20,524,025 

franca. 
273,550,375 

111,688,725 

25,689,950 

30,538,225 

AbItm  nations.  ...,..•. 
TOTAVX 

26,410,585 

101,748,550 

306,053,425 

342,476,275 

Enorme  $ajdnmi4  des  importations  bntanniquei. 

A  la  vue  du  tableau  qui  pr^cMe ,  les  observations  se 
pr^sentent'en  foule.  En  premier  lieu,  ce  quil  faut  remar- 
quer,  c*est  T^crasante  superiority  des  valeurs  mercantiles 
import^es  de  Tempire  britannique ,  lorsqu*on  met  ces  va- 
leurs en  parallMe  avec  les  importations  de  i  univers.  Les 
six  septiimes  appartiennent  A  des  origines  anglaises,  ei  le  der- 
nier septiime  reste  pour  I'ensemble  des  nations  itrangires, 

Gette  excessive  in^galit^  ne  devrait-elle  pas  empecher 
r Angleterre  de  se  plaindre  comme  d'un  bien  vol^ ,  toutes 
les  fois  qu*en  pays  l^tranger  elle  ne  fera  que  le  quart,  ou  le 
tiers  ou  m^me  la  moiti^  du  commerce  que  fait  T^tranger 
dans  son  propre  pays  ?  Ge  pauvre  Stranger,  qui  cberche  k 
se  d^fendre ,  fut-ce ,  au  besoin ,  par  des  droits  justement 
protecieurs,  doit*on  essayer  de  le  faire  rougir  en  appe- 
lant la  science  au  secours,  et  lui  r^petant  avec  d^dain 
qu*il  ignore  les  plus  grossiers  rudiments  de  la  vraie ,  de  la 
grande  ^conomie  commerciale? 
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Beau  dhebppement  du  commerce  des  Amiricains  Yankies. 

Ma  seconde  observatioQ  servira  pour  signaler  le  d^ve- 
loppement  prodigieux  du  commerce  des  Etats-Unis  avec 
Victoria.  Les  Yankies  n*importaient  en  i85i  que  pour 
3,o5o  francs  de  produits;  trois  ans  plus  tard,  ils  en  im- 
portent  pour  2  5  y  millions ,  quoique  Tami^e  pr^c^dente 
ils  eussent  exc^d^  les  homes  de  Tutiie  en  poussant  leurs 
envois  imprudents  jusqu'a  quarante  et  un  millions.  N*en 
soyons  pas  ^nn^s;  dis  qu'il  s'agit  de  t^m^rit^s  commer- 
ciales,  les  Yankies  surpassent  meme  les  Anglais* 

Les  £tats-Unis  sont  destines  par  la  nature ,  par  la  forme 
m^me  du  globe,  h  rester  la  puissance  pr^pond^rante 
entre  tous  les  Strangers  qui  viendront  commercer  sur  le 
march^  de  Victoria.  Us  conserveront  ce  premier  rang, 
soit  qu'on  perce  ou  qu  on  ne  perce  pas  les  d^troits  de 
Panama  et  de  Suez,  soit  qu*il  faille  ou  ne  faille  pas  faire 
)e  grand  detour  du  cap  Horn  ou  du  cap  de  Bonne-Elsp^- 
ranee.  Dans  tous  les  cas,  la  Galifomie,  New-York  et 
Boston  n  en  op^reront  pas  moins ,  avec  Melbourne  et  G^e- 
long  et  Sydney,  un  commerce  du  premier  ordre. 

Exportations  de  Victoria, 

Hatons-nous  de  passer  aux  exportations.  Les  comptes 
qui  les  coneernent,  donnas  par  la  colonic,  ont  cela  de 
pr^cieux ,  qu'ils  comprennent  Tor  export^ ,  tandis  que  les 
^tats  de  commerce  du  Royaume-Uni  n  en  font  aucune 
mention :  lacune  k  la  fois  inexplicable  ^  et  tr^s-regrettable. 


'  Mon  honorable  ami  M.  Fonblanque,  It  directeur  de  la  statistiqne 
an  miniature  du  commerce  britanuique,  a  bien  voulu  m'^clairer  sur  ce* 

11  / 
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TABLUD  on  BXPOaTATIOIla  OB  TICTORU,  DB  l85l  X  l854i 
T  GOMPRU  L'OB  ROH  MOim/lTi.  ' 


DE8TINATI01IS. 

1851. 

1852. 

1853. 

1854.       1 

La  B^tropolf. .....  r .. . 

firanct. 
39,972,350 

5,500,950 

50,485 

*   . 

fraatt. 
154,900,825 

30,852,775 

* 
477,025 

fraaaa.' 
241,890,000 

23,508,550 

491.150 

5,588,300 

fitaaet.     1 
250.905.325  1 

CoioniM  briUnniqMt. . . . 

34,302,075  1 
1,275,385  1 
1.898.775  1 

Avtnt  lutUMu. ', 

TOTAWX 

35,572.725 

180,291.225 

271,537,000 

II 

294,380,100  1 

Ici  rinfi^rioiit^  des  Strangers ,  mise  en  regard  des  su- 
jets  de  f  empire  britannique ,  est  incomparablement  plus 
grande  que  pour  les  importations.  Cela  tient  peut-etre  k 
ce  que  ces  nations ,  ia  France  par  exemple ,  et  d*autres 
Etats  europeens,  ach^tent  en  Angle terre  des  quantit^s  assez 
notables  de  laines  arriv^es  d^Australie;  en  meme  temps, 
elles  re9oivent  au  sein  de  la  m^tropole  For  qui  leur  est 
du  dans  la  colonie  pour  solde  de  leurs  comptes  ^ . 


L'or  moral  en  Ausiralie. 

Je  Grains  que  le  jecteur  ne  soit  fatigu^  par  tant  de  de- 
tails et  de  faits  qu*il  a  fa]lu  presenter  sur  les  influences, 

point.  JusquoB  k  1 858 ,  une  mesure  sans  raison  ne  permettait  pas  de  pa- 
blier  ee  genre  de  docomeoto;  mais,  depnis  quelques  mois,  cette  incroyaUe 
defense  eat  lev^e.  141  science  ^conomiqae  y  trouvera  de  nonvdles  lumi^rea. 
'  Ainsi,  dans  Tann^  i855,  les  ^tats  de  commerce  francs  portent 
pour  importations  provenant  d'Angtetent  i  o,5g6,2 1 9  kilogrammes  de  laine , 
el  aenlement  &o8,3oo  kilogrammes  apportds  de  TAuBtraiie  lout  entire  et 
des  contrjes  d*Asie  aa  nord  de  Tlnde. 
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trop  souvent  tiistes  et  basses,  de  Tor  qu'on  arrache  de  Fa 
terre.  Elevons  nos  regards  vers  Tor  qui  descend  du  ciel , 
pour  r^parer  les  maux  de  la  richesse  purement  humaine. 
Une  femme  est  venue  le  r^pandre  sur  TAustralie.  Depuis 
la  naissance  du  sifecle,  dans  cette  immense  contr^e,  c'est 
le  seid  grand  caract^re  qui  m^rite  les  souvenirs  et  la  tendre 
v^i^ration  de  tout  un  peuple. 


VNE  BIBNFAITXICB  DV  PBVPLE. 


En  Angleterre ,  la  fiUe  d*un  mince  fermier  du  Northamp- 
ton croissait  pour  des  vertus ,  plus  rares  qu*on  ne  pense , 
dans  la  vie  des  champs;  elle  est  ^pous^e  par  un  o£Bcier 
d'infanterie  au  service  de  la  grande  Gompagnie  des  Indes. 
Le  capitaine  Chisholm,  avec  sa  compagne,  fait  voile 
pour  Madras,  oil  se  trouve  son  regiment.  Comme  tous 
les  corps  de  troupes  angiaises,  ce  regiment  abonde  en  sol- 
dats  mari^s.  Le  relachement  des  mceurs,  trop  commun 
dans  les  campements ,  s'accroit  de  la  depravation  qu*on 
respire  avec  lair  de  Tlnde ,  surtout  dans  la  contr^e  tor- 
ride.  Les  enfants  de  troupe  sont  ^lev^s  sans  principes; 
les  jeunes  (illes  grandissent  pour  passer  de  la  mis&re  k  la 
corruption.  A  f  ^gard  des  orphelines  militaires ,  qui  sont 
les  moins  surveill^es,  le  p^ril  est  plus  grand  encore. 

M"*  Ghisholm  imagine  d  accueillir  dans  sa  maison  ces 
jeunes  filles;  elle  veut  leur  apprendre  ce  quil  faut,  sans 
plus,  pour  etre  des  m^nag^res  et  rester  honnfites.  Le 
ridicule ,  ce  grimacement  du  mal  et  du  vice ,  assaille  d  a- 
bord  cette  tentative;  mais  le  succ^s  du  bien,  lorsqu'il 
est  accompli,  commande  le  respect.  Un  noble  gouver- 
neur,  sir  Fr^diric  Adams ,  souscrit  le  premier  pour  honq- 
rer  et  grandir  Tceuvre  k  la  fois  admirable  et  simple  de 
M"*  Ghisholm.   Dou^e  d*un  bon  sens  admirable,  cette 
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femme  n'a  pas  m^me  concu  qu  on  put  Clever,  suivant  Tusage 
deTEurope,  iesfiUes  des  militaires  sans  fortune,  comme 
la  Sempronie  de  Rome  d^gen^r^e,  en  leur  enseignant  des 
arts  seducteurs,  lejeu  d'ipstruments  firivoles,  et  des  danses 
plus  recherch^es  quil  ne  convient  h  l^a  femme  bonn^te^. 
£Ile  a  prtfi&r^  les  accoutumer  k  I'^conomie,  k  la  parci- 
monie  des  moindres  foyers ,  aux  soins  obscurs  de  la  maison 
modeste,  au  labeur  cach^,  mais  si  beau ,  de  T^pouse  et  de 
la  m^re.  Les^l^ves  ainsi  form^es  ne  croiront  pas  descendre 
meme  en  acceptant  I'union  la  moins  luxueuse;  car  elles 
n  auront  pas  appris  k  rougir  de  leur  mari,  de  leur  condi- 
tion et  de  leur  honneur. 

Quand  on  eut  connu  dans  f  arm^e  de  Tlnde  cette  edu- 
cation da  sens  commun,  ce  fut  k  qui  demanderait  la  main 
des  vierges  sages,  non-seulement  pour  des  soldats  et  des 
sous-officiers ,  mais  quelquefois  pour  un  rang  plus  relev^. 

En  presence  d*un  succ^  si  simple ,  si  naturel  et  pour^ 
tant  sublime,  la  Pr^sidence  de  Madras  finit  par  Clever 
I'^cole  des  manages  militaires  au  rang  des  institutions  de 
son  arm^e  :  elle  y  mit  la  condition  flatteuse  queM"^  Chis^ 
holm  en  resterait  la  directrice. 

Dans  THindoustan  le  climat  va  vite  et  d^truit  plus  que 
le  fer;  il  brise  la  sant6  des  militaires.  Le  capitaine  Chis- 
holm  est  oblig^  d  aller,  k  neuf  cents  lieues  par  del^  Yi- 
quateur,  respirer  Tair  moins  brulant  de  TAustralie,  sous 
le  beau  ciel  de  Sydney.  D  emm^ne  avec  lui  ses  trois  en- 
fan  ts  et  sa  femme ,  qui  doit  avant  tout  k  ses  ^^ves  I'exemple 
des  devoirs  remplis  au  sein  d^  la  famille. 

On  etait  en  i838,  au  moment  od  la  Nouvelle-Galles 
repoussait  avec  Anergic  sa  pepiniire  avilissante  de  for9ats 
m^tropoiitains,  pour  y  substituer  un  recrutement  moins 

^  cpMllere,  saltare,  eiegantius  quam  necesse  est  probas.t  (Sallustius.) 
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immoral,  et  qui  fut  aflSranchi  d*entraves.  Mais  combien 
fautorit^  se  p^netrait  peu  des  devoirs  qu'impose  rimmi* 
gration  de  OaimiUes  libres,  et  par  Ik  mdme  abandonn^es 
quand  elles  sont  pauvres  I 

En  arrivant  a  Sydney,  la  bienfaisante  dame  avait  trouv6 
sar  le  pav6 ,  c  est  le  mot ,  tout  un  clan  d'Ecossab.  On  les 
avait  exp^dids  pour  le  nouveau  monde,  probablement 
parce  que  lea  grands  propri^taires  de  la  vieille  Gal^donie 
trouvaient  que  leurs  bautes  terres ,  leurs  highlands ,  con- 
tenaient  trop  de  gu^rets  et  pas  asse&  de  pr^s ,  c*est4-dire 
trop  de  peuple  et  pas  assez  de  b^taih  M""*  Ghisholm  leur 
donne  un  secours  d*argent  pour  apaiser  la  faim.  Dans 
Sydney,  le  bois  ^tait  cher ;  elle  entend  que  ses  obliges  de- 
viennent  biicherons ,  et  leur  procure  des  baches.  lis  sont 
sanv^s  et  la  b^nissent. 

Le  capitaine  Ghisholm ,  sa  convalescence  finie ,  retourne 
k  Madras ,  mais  exige  que  sa  femme  et  ses  enfants  restent 
sous  le  ciel  auquel  il  doit  son  retour  k  la  sant^.  La  bienfai- 
trice  des  enfants  de  troupe  a  sous  les  yeux  un  spectacle 
plus  d^chirant  et  plus  cruel  que  dans  llnde.  Ge  ne  sont  pas 
seulemeht,  comme  les  montagnards  qu*elle  vient  d*ac* 
cueillir,  des  hommes  faits  et  robustes  qui,  pour  com- 
mencer,  en  abordant  le  sol  aux  esp^rances  fabuleuses, 
rencontrent  d*abord  le  d^laissement  et  la  faim.  Une  foule 
de  jeunes  filles,  attirees  par  Tespoir  d'un  avenir  honnete, 
ddbarqu^es  k  Sydney,  tombent  tout  k  coup  .dans  Tisole- 
ment,  la  d^tresse  et  la  sanction,  empress^e  deremplacer 
par  rinfamie  le  travail  en  vain  cherch^.  M"^  Ghisholm  se 
d^voue  pour  les  secourir. 

Doute  d'une  kme  ^nei^que  et  d*un  coeur  infatigable, 
elle  frappe  A  la  porte  de  tons  les  lieux  oii  devrait  r^sider 
au  moins  la  piti^.  Elle  s  adresse  au  pouvoir  civil ,  dont 
Toreille  reste  sourde;  k  Teglise  officielle,  dot^e  par  TEtat 
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avoc  tant  de  magnificence;  aux  grandes  dames  deJa  veille, 
accabl^es  des  soins  qu'impose  leur  luxe  de  parvenues;  au 
comit^  de  placement,  qui  semble  n^exister  que  pour  op^- 
rer  son  propre  placement  dans  la  vanit^  du  public :  rien 
ne  r^pond  ^  ses  d-marches.  De  quoi  vient  se  meier  cette 
passag^re  arriv6e  de  Tlnde?  On  rit  des  efforts  tenths  par 
la  femme  d*un  mince  officier,  qui  n'appartient  pas  m^me 
aux  troupes  de  la  reine. 

Bien  loin  de  se  laisser  abattre  aux  insolences  de  salon , 
Anglaise  et  fi^re,  elle  sail  le  pouvoir  de  la  presse  et  sen 
empare.  Sa  voix  retentit  avec  la  puissance  du  cceur,  et  son 
sein  renferme  la  flamme  sacr^e  qui  passe  dans  les  id^es 
et  fait  r^loquence.  Veut-on  savoir  quels  obstacles  Tesprit 
sectaire  opposait  k  ses  pri^res,  4  ses  demandes  de  secours 
en  faveur  des  plus  touchantes  infortunesP  En  la  voyant 
toujours  occup^e  d'etre  charitable,  sans  s'occuper  avant 
tout  de  quelle  foi  sont  les  malbeureux,  on  assure  qu*elle 
est  papiste.  Non  contente  daccueillir  les  infortun^s,  quils 
soient  natifs  ou  d'Angleterre  ou  d'Ecosse,  die  traite  du 
meme  coeur  les  malheureux  du  troisi^me  Royaume-Uni! 
On  Taccuse  h  Imstant  d*affiliation  avec  Tlrlande  catho- 
lique;  ce  quiveut  dire  avec  la  race  conspiratrice,  esclave 
de  Rome,  de  la  Baby  lone  maudite  et  corrompue:  ainsi 
parle  Tintol^rance.  A  six  mille  lieues  de  Jerusalem,  k  dix- 
huit  si^cles  de  Bethi^em  et  de  sa  creche,  on  renouvelle  la 
parabole  du  Pharisien  ^goiste  et  du  bon  Samaiitain. 

Gependant  tout  n  est  pas  obstacle  infranchis^able  pour 
la  courageuse  bienfaitrice.  Un  petit  nombre  de  femmes  ve- 
ritablement  compatissantes  forme  en  sa  faveur  un  comit^ 
de  patronnesses.  Anim^e  d'une  magnanime  esp^rance, 
elle  declare  qu  elle  n  entend  recevoir  de  TEtat  aucun  ar^ 
gent :  cela  lui  rend  le  gouvemeur  favorable.  Sa  froide 
Excellence  lui  fait  preter  un  ^troit  et  vieux  magasin  vide. 
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A  f  instant  elie  en  fait  le  refuge  de  soixante-quatre  jeunes 
fiUes;  ceiles-ci  mettent  en  sa  main  tout  leur  avoir,  et 
leur  pauvret^  r^unie  s  ^l^ve  i  1 7  fr.  80  c.  I  D'autres  in- 
fortun^es  accourent;  en  pen  de  jours,  les  voili  cent!  Ce 
n  est  pas  tout.  II  est  autour  du  magasin  une  cour  enclose 
de  murs ;  des  femmes  sans  place ,  6loign^es  de  leiirs  maris, 
prient  la  bienfaitrice  qu'on  les  y  couche  en  plein  air,  abri- 
t^es  du  moins  contre  le  d^sbonneur :  eiles  entrent  toutes. 
lei  commence  un  admirable  mouvement.  Les  jeunes 
personnes  sans  tutelle  et  sans  avoir,  elie  veut  les  placer 
loin  des  corruptions  de  la  capitale  oil  se  prQ|3ent  les  pas- 
sions. Elie  8*adresse  partout  oil  Ton  peut  d^terrer  des 
fermes  bonnetes ;  afm  d*atteindre  ces  toits  propices ,  elie 
ira,  s'il  le  faut,  jusqu^  cent  cinquante  lieues.  De  pr^££- 
rence,  elie  sadresse  aux  families  les  plus  nombreuses  et 
les  moins  isolees,  dans  les  lieux  ou  plus  de  regards  prote- 
gentmieuxlmnocence.Elle  voudrait  qu*en  cbaque  district 
on  agglom^rftt  le  peuple  par  villages,  oil  les  families  saide- 
raient,  se  surveilleraient  et  samelioreraient  en  exer9ant 
une  influence  mutuelle.  Au  moyen  d*une  correspondance 
infatigable,  elie  r^gle,  pour  cbacune  de  ses  prot^g^es,  les 
conditions  dengagement;  ce  n*est  point  assez.  II  ne  faut 
pas  les  abandonner  k  la  merci  dun  dernier  voyage,  k  tra- 
vers  tant  de  lieux  mal  habits.  Son  zele  vent  sauvegarder 
et  conduire  aux  lieux  de  placement  ses  neophytes ;  sa  pr^- 
voyance  escorte  en  personne  le  tr^sor  de  leur  bonneur, 
commc  aujourd^bui  la  force  publique,  pour  un  moins 
nchle  motif,  escorte  Tor  depuis  la  mine  jusqu'au  port. 
Filles  ou  m^res  de  famille,  elie  les  am^ne  h  cbaque  district 
par  pelotons,  par  caravanes ;  on  la  voit  qui  francbit  h  cbeval 
les  torrents,  les  marais,  portant  au  besoin  deux  enfants 
dans  ses  bras;  sa  vie,  sa  personne  et  jusqui  son  cbeval, 
quilannonce  de  loin,  deviennent  populaires.  En  peu  de 
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mois  I'Australie  la  connait.  A  son  approche  on  8*^crie  : 
u  La  voiU !  Cest  elle !  Cest  la  mhte  des  ^migrantes  1 »  Les 
coeurs  s*ouvrent  k,  son  passage;  sa  bien&isance  est  syra- 
pathique«  et  porta  avee  soi  la  contagion  de  la  charit6. 

En  moins  d*une  premiere  ann^e ,  elle  a  plac^  sept  cent 
trente-<!inq  jeunes  lilies  des  trois  royaumes,  dont  ^fuatre 
cents  irlandaises  et  caikolu]ues:  m^itant  aiifei  les  sarcasmes 
des  exclusi&.  Voili  ses  commencements. 

Franklin  n ^tait  pas  plus  d^sireux »  plus  empress^  dms- 
Iruire  ses  concitoyens.  Elle  ^rit  des  feuilles  l^ires;  1^ 
g^res  par  ceia  seul  qu  elles  sont  courtes;  mais  simples « 
claires,  naturelles,  marquees  au  coin  de  la  raison  la  plus 
solide ,  et ,  quand  il  le  faut .  anim^es  d'une  chaleur  qui  vi^nt 
de  Time.  Gette  femme,  qui  touche  k  tant  de  pr^jug^s, 
k  tant  de  v^rit^s ,  k  tant  de  cceurs  bons  et  niauvais ,  elle 
d^crit  ies  plaies  de  la  colonic  et  les  rem^des  qu*elle  veut 
apporter;  elle  passe  en  revue  les  hommes,  les  femmes, 
les  adolescents;  elle  descend  jusqu*^  Tenfance. 

Elle  a  le  courage  et  la  patience  de  recueillir  ou  de  com- 
poser six  cents  notices  biographiques.  On  y  voit  comment 
parvieniient  k  vivre ,  k  prosper,  ou  comment  se  perdent 
les  nouveaux  et  les  anciens  colons  de  tout  sexe  et  de  toute 
classe,  depuis  le  moindre  travailleur  jusqu'^  Topulent  pos- 
sesseur  de  terres  et  de  troupeaux.  Dans  ses  Portraits  i'i- 
migrants  en  Aastralie,  et  surtout  dans  son  ABCdes  colons ^ 
elle  rivalise  de  bon  sens  avec  Tillustre  auleur  du  Bonhomaie 
Richard  ^crivant  en  faveur  de  Philadelphie  et  de  la  Nou-  . 
velle-Angleterre. 

Apris  huit  ans ,  elle  quitte  pour  un  temps  TAustralie ; 
elle  va  plaider  la  cause  des  Emigrants  et  de  leurs  souf- 
Frances  k  la  source  du  pouvoir. 

Avant  de  quitter  Sydney,  elle  remet  entrc  les  mains 
d*une  association,  dont  elle  est  I'&me,  YAsile  des  arrivantes. 
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non  plus  enta8s6es  dans  une  halle  ^troite  et  nue ,  mais  con- 
venabiement  abrit^s,  nourries  et  dingoes. 

A  Londres,  dans  des  reunions  nombreuses  et  bienfai*- 
santes,  elle  prend  soin  d'expliquer  ses  vues  d'^migration 
par  groupes  de  families  issues  d'une  meme  locality ,  rap- 
proch^es  par  I'identit^  des  moeurs  et  des  habitudes,  propres 
de  la  sorte  k  s'aider  les  unes  les  autres.  Ces  families  doi- 
vent  composer  un  noyau  communal  partout  oh  la  Provi* 
dence  leur  assignera  la  terre  promise ,  qu'il  faut  fi^nder 
k  la  fois  par  le  travail  et  la  vertu.  En  persu^dant  ces  bien* 
faits  k  TAngleterre,  elle  et  son  man  comptent  pour  rien 
les  paroles  que  naccompagnent  point  les  oeuvres;  ils  ten- 
dent  leur  main  secourable  aux  Irlandaises  indigentes  qui 
yeulent  mettre  la  mer  entre  elles  et  la  pauvret^.  Elle  ma- 
nage pour  elles  des  moy  ens  de  voyage ;  tandis  que  son  mari , 
liber^  du  service ,  est  parti  pour  les  recevoir  en  Australie. 
Elle  arrache  au  malheur  les  femmes ,  les  enfants  des  ccn- 
damn^  ddj&  d^port^s,  en  leur  procurant  les  moy  ens  de 
reformer  un^  faniille  h  qui  Taisance  devra  rendre  la  pro* 
bite :  Thonneur  suivra. 

Son  incroyable  activity  lui  dictait  par  semaine  plus  de 
deux  cent  cinquante  lettres ,  qu  elle  affranchissait  sur  son 
modeste  avoir.  G*^taient  deux  cent  cinquante  fils  du  reseau 
qui  sauvait  de  fabime  des  personnes  infortun^es,  pour 
les  attirer  vers  un  avenir  d*aisance  et  de  moralisation. 

Le  ministre  des  colonies  veut  la  connaitre.  Le  comte 
Grey  la  consulte;  il  appr6cie  son  experience  et  ses  vues. 
Plus  d*une  id^,  d*un  sentiment,  d*une  suggestion  de  la 
femme  bienfaisante  et  sup^rieure ,  passent  dans  les  actes 
ex^cutifs.  J  ai  plaisir  k  ie  dire  pour  honorer  le  caract^e  de 
cet  homme  d'etat,  peut-Stre  irascible;  en  querelle  avec  les 
colonies  des  deux  hemispheres,  il  etait  adouci  par  cette 
grace  charitable. 
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'  A  Londres  elle  fait  cr^er  des  Associations  de  prSt  en 
faveur  de  la  colonisation  par  families  indigentes.  Eile  y  met 
des  conditions  de  probite  qui,  tropsouvent,  manquent  aux 
institutions  couvertes  d  un  manteau  trompeur  et  v^ner^. 

Ces  services  rendus,  elle  repart  pour  FAustralie.  Elle 
se  jette  au  milieu  du  grand  flot  de  Timmigration ,  en 
i85/i,  et  ce  flot  la  pousse  k  Victoria.  Elle  semblait  con- 
duire,  avec  son  sceptre  moral,  tout  un  peuple  tir^  de 
Tinfortune,  et  dirig^  vers  des  destins  meilleurs  par  son 
g^nie  du  bien.  G'est  dans  la  grande  productrice  de  Tor 
materiel  qu  elle  accomplit  ses  derniers  et  plus  nombreux 
services.  Pers^v^rante  au  d^vouement  jusqu'i  son  dernier 
soupir,  cesl  Ik  qu  elle  vient  finir  ses  jours ,  en  1 858,  b^nie 
par  tant  de  jeunes  fiUes  dont  elle  avait  sauv6  Thonneur, 
pleurae  par  les  milliers  de  families  dont  elle  avait  pr^par^ 
le  bonheur,  et  r^v^r^e  par  tout  un  peuple; 

Voili  le  r^cit  bien  incomplet,  bien  imparfait,  et  qui 
voudrait  un  tout  autre  burin  pour  graver  en  traits  ineffa- 
gables  cctte  existence  d  une  femme  qui  s'^tait  fait  tour  k 
tour  le  consul ,  le  tribun  d'un  peuple  d'indigents ,  et  le 
censeur  des  moeurs  en  danger.  Pendant  vingt  ans  d'infati- 
gable  labeur,  elle  a  defendu,  sauv^,  gouvern^  la  bien* 
faisance  en  Australle. 

La  Providence  r^servait  ce  miracle  k  la  terre  oil  le  peu* 
plement  et  les  moeurs  avaient  commence  par  les  for9ats 
de  Botany-Bay,  en  finissant  par  les  saturnales  aurif%res. 

Si  nous  voulons  appr^cier  les  m^rites  dela  femme  forte 
et  secourable  dont  nous  venous  de  voir  les  bienfaits  sans 
treve  et  les  jours  sans  repos,  remarquons  dans  le  monde 
quelle  foule  vulgaire ,  et  qui  se  pose  comme  ^lite ,  se  fait 
Tobjet  de  T^loge  et  de  la  consideration  lorsqu  elle  pratique , 
de  temps  k  autre ,  le  moindre  acte  de  bienfaisance.  Aux  uns 
il  sufBt  de  queter  la  sinecure  de  quelque  indolent  patro- 


DES  NATIONS.  173 

nage  plus  ou  moins  honorifique ;  k  d'autres ,  de  ne  pas 
fermer  toujours  leur  bourse  aux  pressants  besoins  du 
malheur ;  k  d  autres,  de  faire  souscrire ,  en  preoant  ce  soin 
pour  quote-part.  Mais  ici  la  souscription,  c'est  sa  vie,  sa 
vie  tout  enti&re,  que  la  femme  immortelle  apporte  k  la 
charite.  Cest  sa  main ,  sa  voix ,  sa  pens^e  qu*elle  donne  a 
la  cause  de  Tinfortune,  et  cela  jusqu*au  moment  de  sa 
mort.  Ellle  poursuit ,  elle  sert  la  meme  cause  k  la  ville,  au 
desert,  k  travers  les  mers  et  dans  deux  hemispheres.  Par- 
touHle  succ^s  r^pond  a  ses  e£Ports ,  et  tout  reconnait  Tau- 
torit^  de  sa  vertu.  A  Madras,  k  Sydney,  k  Londres,  k  Mel- 
bourne, et  dans  les  .moindres  villages  de  Timmense 
Australie  ^  elle  devient ,  par  le  suffrage  universel  des  obli- 
ges, par  rentrkinement  et  Tob^issance  de  tous,  un  pouvoir 
public,  et  je  dirais  presque  un  magistrat  sup^rieur,  inspi- 
rant  et  r^glant  la  bienfaisance. 

Deas  monuments  riclamis  pour  Vkonnear  de  Vhamaniti. 

ft 

Afin  d*bonorer  la  m^moire  dune  vertu  si  complete  et 
si  rare,  les  corps  l^gislatifs  de  la  Nouvelle-Galles  et  de 
Victoria  devraient  voter  deux  nobles  monuments,  qui  se- 
raient  ^rig^-  sur  la  plus  belle  place  de  Melbourne  et  de 
Sydney.  II  suffirait  d*y  graver  ces  mots  : 

A    L*OR   MORAL 

RBPANDU 

DANS  L*AUSTRALIE, 

DE 

MDCGGXXXVIII  X  MDCGGLVIIl ,  * 

PAH 

GAROLINB  CHISHOLM ,  LA  BIENFAITRIGB  DO  PBUPLE. 
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J*ose  esp^rer  que  le  lecteur  me  pardonnera  le  tableau 
que  je  viens  de  pr^enter  pour  conserver  la  m^moire  d*une 
vie  qui  fait  honneur  au  coeur  humain. 

Action  goavemgmentale  en  Victoria. 

Nous  terminerons  ce  qui  concerne  I'iniportante  colo- 
nie  de  Victoria  en*  donnant  une  id^e  du  gouvemement 
inaugur^  depuis  si  peu  de  temps,  et  qui  marche  k  grands 
pas  dans  la  voie  du  bien  public.  « 

La  nouvelle  constitution,  qui  cr^e  deux  Chambres 
l^islatives,  est  inaugur^e  au  commencement  de  i856. 
Le  gouveraeur  de  Victoria,  dans  son  discours  cFouver- 
ture,  developpe  un  programme,  adopts  compi^tement 
par  ces  Chambres,  et  dont  je  vais  offirir  la  rapide  analyse. 
Ce  programme  nous  fait  connaitre  la  marche  progressive 
la  plus  r^cente  des  institutions  et  des  travaux  publics. 

Le  gouvemeur  f(61icite  la  colonie  d'avoir,  apr^  une 
lutte  opinio tre  soutenue  plusieurs  annees,  obtenu  le  droit 
de  se  gouvemer  elle-meme  { self-government).  U  espfere 
par  Ik  voir  disparaitre  I'apalhie  trap  ginirale  des  colons 
poar  les  c^aires  publiques. 

n  proposera  dadmettre  de  jeunes  candidats  pour  les 
services  civils,  apr^s  un  examen  de  capacity,  suivant 
leur  ordre  de  merite.  Tons  les  citoyens  seront  admissihles. 

On  divisera  les  services  par  classes;  le  passage  k  la 
classe  sup^rieure  d^pendra  seulement  d'une  capacity 
constat^e  pour  toutes  les  esp^ces  de  services,  et  non 
pas  pour  un  d^partement  particulier. 

On  facilitera,  on  acc^l^rera  la  vente  officielle  des  terres 
du  domaine  public,  afin  den  approprier  les  produits  aux 
grands  int^rets  de  la  colonisation. 

On  demande  k  la  legislature  de  voter  un  large  credit 
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pour  riminigration ,  et  d*adopter  des  mesures  qui  per- 
mettent  un  meilleur  recrutement  de  colons  laborieux.  II 
conviendra  de  renoncer  au  service  actuel  des  commissai- 
res  g^n^aux  de  la  metropole;  on  les  remplacera  par  une 
agence  distincte ,  qui  choisira  les  Emigrants  du  Roy aume- 
Uni  les  plus  convenables  k  la  colonic. 

On  a  commence  des  operations  pr^paratoires  afin 
d*etendre  les  lignes  de  t^l^grapbie  dectrique  jusquaux 
fronti^res  du  nord  et  de  Touest;  lignes  qui  mettront  en 
communication  les  villes  principales  et  les  champs  auri- 
(%res  avec  la  cit^  de  Melbourne. 

Les  l^slateurs  des  diverses  colonies  ont  form^  des  pro- 
jets  pour  joindi^,  par  ie  t^l^graphe  ^lectriques  Sydney, 
Melbourne,  Adelaide,  Hobart-Town.  Avec  la  partici- 
pation de  la  Nouvelle-Galles,  on  compl^tera  les  commu- 
nications des  quatre  principales  colonies  australiennes. 
(En  i858,  roalgr^^la  grandeur  des  distances,  les  trois  pre- 
mieres capitales  ont  ^t^  mises  en  communication  t^l^gra- 
phique.) 

On  a  des  projets  de  routes  qui  coAteront  de  grandes 
sommes,  mais  il  ne  faudra  reculer  devant  aucun  sacrifice. 

On  va  soumettre  i-la  l^slature  un  plan  d'^clairage 
des  cdteSy  en  pourvoyant  k  r^rection  ainsi  qak  Tentretien 
des  phares. 

On  s*occupera  d*un  syst&me  g^n^l  de  subventions 
pabliques  pour  d^velopper  Tinstruction  ^l^mentaire.  EUes 
s'appiiqueront  k  tons  les  sujets  de  la  reine,  dont  les 
pr^ceptes  reiigieux  ne  sont  subversifs  ni  de  la  morality  ni 
de  tout  bon  gouvemement. 

On  demandera  le  vote  de  fonds  n^ssaires  pour  Vi- 
ducation  des  enEints  abandonn^s  et  des  jeunes  criminels. 

On  simplifiera  les  procedures ;  on  perfectionnera  les 
lois  sur  les  banqueroutes ,  etc.  etc. 
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Les  deux  Ghambres  de  Victoria  ont  accepte,  dans  son 
entier,  ce  remarquable  programme. 

$  3.  Etat  de  Sud-Australib. 

Au  commencement  du  si^cle,  lorsque  naissait  avec 
tant  d'humilite  la  Nouvelle-Galles  du  Sud ,  et  que  des  for- 
mats composaient  le  gros  de  sa  population,  le  territoire 
oil  fleurit  aujourd*hui  Theureuse  province  de  Sud-Austra- 
lie  n*^tait  quun  desert.  On  y  trouvait  seulement  diss^- 
minxes  queiques  tribus  sauvages. 

En  i835,  ie  meme  acte  l^gislatif  qui  posa  les  limites 
du  district  de  Port-Philippe,  appel^  depuis  Victoria,  li- 
mita  le  district.de  Sud-Australie,  qui  confine  k  Toccident 
la  nouvelle  colonic. 

Une  compagnie,  form^e  30us  le  titre  de  SudrAastra- 
ttenne,  fut  chai^^e  de  coloniser  un  vaste  territoire,  k  Toc- 
cident  de  la  Nouvelle- Galles. 

Vilh  et  port  d'AiilmJk, 

En  1 83 7,  la  Compagnie  de  colonisation  fonda,  sur  les 
bords  de  la  Torrens ,  la  ville  dtAd^Uude.  L'emplacement 
de  cette  ville  est  k  dix  kilometres  de  Tembouchure  de 
cette  riviere ,  dans  le  golfe  de  Saint- Vincent. 

Port-Adelaide  est  voisin  de  Tembouchure  de  la  Torrens. 
On  Ta  d^dar^  port  franc  dans  Tespoir  d'en  faire  le  centre 
d*un  grand  commerce.  Mais  il  est  loin ,  jusqu*4  ce  jour, 
d*avoir  obtenu  la  brillante  foitune  de  Singapore. 

On  est  oblig^ ,  par  un  draguage  k  vapeur,*d  approfondir 
Tentri^e  de  la  Torrens  :  dejk  des  navires  tirant  quatre 
metres  d*eau  peuvent  la  franchir. 
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Progres  de  la  popalation^ 

Dis  Tann^e  i8/io,  la  colonie  comptait  i&,6io  habi- 
tants; la  profession  pastorale  et  Tagriculture  ^taient  leurs 
industries  principales,  auxquelles  sajouta  plus  tard  Tex- 
ploitation  des  mines  de  cuivre. 

Les  progres  de  la  colonisation  fiirent  si  rapides  que, 
d^s  1 85o ,  la  ville  d' Adelaide  comptait  autant  d'habitants 
que  la  colonie  tout  enti^re  en  poss^dait  il  y  avait  seule- 
ment  dix  ann^es.  Cinq  ans  plus  tard,  la  meme  ville  attei- 
gnait  le  chiffirc  de  20,000  citoyens. 

En  i85o  Sud-Australie  denombrait  63,700  habitants; 
et  quatre  ans  apr^s,  par  un  progres  admirable,  la  race  eu- 
ropeenne  s'^levait  4  92,5^5  limes. 

En  i85i  le  m£me  Acte  du  parlement  constituait  en 
£fats  ind^pendants  les  deux  districts  de  Victoria  et  de 
Sud-Australie. 

On  calcule  quaujourd'hui  cette  derni^re  colonie  ne 
possMe  pas  moins  de  80  millions  d'hectares.  Mais ,  de  cette 
immense  6tendue,  la  moindre  partie  est  connue,  et  la 
tr^s-petite  partie  est  cadastr^e.  Quelques  voyageurs  ont 
essay^  de  parcourir  le  pays  non  colonist;  dans  Tint^rieur 
lis  ont  trouv^  des  deserts  de  sable  et  de  rochers  siliceux, 
sans  la  moindre  parcelle  de  v^g^tation. 

On  ne  sait*  pas  encore  ce  qu*il  faudra  d^duire  des 
80  millions  d'hectares  comme  &  jamais  infertiles;  mais  les 
parties  susceptibles  de  culture,  et  qui  sont  d^jk  connues, 
formeront  toujours  un  tr^s-grand  territoire. 

Richesses  minirales, 

Sud'Australie  n  a  pas  eu  la  fortune ,  bonne  ou  mauvaise , 
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d*offrir  k  ses  possesseurs  les  opulentes  mines  d  or  de  la  Nou- 
velle-Galles,  et  surtout  de  Victoria;  elle  a  trouv^  d'autres 
tresors. 

Mines  de  cuivre. 

On  a  d^couvert  de  nombreuses  mines  de  cuivre.  D^s 
I'ann^e  i856  on  en  comptait  cinquante-huit,  dont  douze 
seulement  ^taient  exploit^es.  Dans  cette  ann^e  elles  li- 
vraient  4  Texploitation  pour  io,4tii,ooo  francs  de  mi- 
neral ,  de  r^guie  et  de  cuivre  plus  ou  moins  6pur^.  On 
espire  un  grand  accroissement  de  produits,  qui  seront 
donnes  par  des  gites  fort  riches,  decouverts  aupr^s  du 
roont  Serle, 

La  plus  profitable  de  toutes  ces  exploitations  est,  sans 
contredit,  celie  de  Burra-Burra^  dont  les  actions  primi- 
tives, born^s  i  laS  francs,  ont  fini  par  etre  vendues 
6,a5o  francs;  cirufuante  fois  le  premier  placement!...  Cette 
mine  fournit  la  majeure  partie  des  exportations. 

Si  la  colonic  n  avait  pas  poss^d^  d  autres  ressources  que 
ses  mines ,  elle  n  aurait  .gu^re  augment^  le  nombre  de 
ses  habitants.  En  1 855 ,  lorsque  la  population  attei^ait 
le  chiffre  de  85,189  ftmes,  on  ne  comptait  que  84o  mi- 
neurs. 

La  principale  occupation  du  peuple,  hoi*s  des  cit^s, 
consiste  dans  T^levage  des  traupeaox  et  lagricQlture. 

RalnUi$$ement  da  progt^es  de  la  population  sud-anstralienne , 
par  Teffet  de  Vor  dicoeveri  en  Victoria. 

Sud-Australie  avait  ie  double  d^savantage  de  ne  pas 
posseder  des  mines  dor,  et  d'etre  voisine  de  la  colonic 
dont  Textr^me  richesse  en  ce  genre  attirait  des  cher- 
cheurs,  des  exploitants  de  ce  m^tal.  Ge  mouvement  ten- 
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dait  jpuissamment  k  diminuer  la  population  des  colonies 
limitrophes.  Aussi  voyons-nous  un  ralentissement  consi- 
derable dans  le  progr^s  de  la  population,  k  partir  de 
lann^e  oil  Tor  fut  decouvert  k  Victoria  et  dans  la  Nou- 
velle-Galles. 


Population  anjUhsaxonne  de  Sud-Australie, 


Annies. 

HabitiiDts 

Progres  annuel. 


i84o. 
i4lt6io 


i85o. 
63,700 


i856. 
10^,708 


i5g  p.  1,000    I    5i  p.  1,000 


Par  consequent,  dans  le  passage  de  Tune  k  Tautre  p^- 
node,  i'accroissement  annuel  est  devenu  tout  a  coup  trois 
fois  moim  r^pide  par  Tiniluence  de  Tor  decouvert  aux 
fronti^res  de  la  colonic.  - 

Imndgration  provenant  de  la  mdtropole  :  secours  efficaces. 

Le  ralentissement  que  je  viens  de  signaler  avait  lieu 
msdgr^  les  secours  intelligents  qiii  favorisaient  rimmigra- 
tion  des  hommes  et  surtout  celle  des  femmes.  Suivant 
I'exemple  des  deux  colonies  principales,  Sud-Australie 
faisait  servir  k  cet  emploi  la  moiti^  du  produit  des  terres 
domaniales  vendues  aux  colons. 

Ces  encouragements  sajiutaires  ont  presque  fait  dispa- 
raitre  en  Sud-Australie,  beaucoup  mieux  qu'en  Victoria, 
rin4galit^  des  deux  sexes;  cfest  un  immense  avantage 
pour  la  prosperity  future  et  pour  les  mceurs. 

Le  tableau  suivant  fait  ressortir,  k  ce  point  de  vue,  la 
supiriorite  de  Sud-Australie  6ur  les  trois  autres  Etat^  les 
plus  importants. 
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PROPORTION  COHPAAis  DB5  SBXRS,  DAHS  QDATRB  iXATS  PRIHCIPADX, 

A  LA  FIR  DB  l856. 


Stxt  mftieiJiii. . . . 
Sn»  NminiB .... 

PammM  poor  mi]l« 
bonunac... ... 

£tats  gomparAs. 

TICTOUA. 

TABHAin. 

161,882 
124,001 

260,010 
145,577 

45,010 
34,886 

53.086 
51,622 

«19 

558 

760 

073 

Immigration  chinoise  opMe  en  iravenant  Sad-Austndie, 

Lorsque  nous  avons  parl^  des  immigrants  chinois  qui 
veulent  arriver  aux  champs  aurif%res  de  Victoria,  nous 
avons  dit  qu  afin  d*^viter  un  accabiant  imp6t  personnel  its 
d^barquaient  en  Sud-Australie. 

Nous  pouvons  citer  ie  fait  suivant,  qui  montre  avec 
quelle  ^tendue  s'op^rent  les  immigrations  que  nous  ve- 
nous de  rappeler;  nous  Tempruntons  aux  rapports  annuels 
des  gouvemeurs : 

Du  17  Janvier  au  k  mai  i856,  le  port  Robe  a  re9u 
io,a36  Chinois  partis  de  Hong-Kong.  A  peine  d^barqu^ 
ils  se  sontdirig^,  en  traversant  des  pays  presque  inha- 
bit^s,  vers  les  champs  aurif^res.de  Victoria.  En  suivant 
cette  route  d^tourn^e ,  ils  ont  ^vit^  T^norme  droit  d'entr^ 
dont  cette  colonic  les  frappe  lorsqu'ils  d^barquent  dans 
scs  ports.  Afin  de  ralentir  la  contrebande  que  ees  immi- 
grants font  ainsi  de  leur  personne ,  T^tat  de  Sud-Australie 
a  dA  voter  plus  tard  la  mSme  capitation. 
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Beau  Umoignage  officiel  enfavewrdes  Chinois. 

Void  le  t^moignage  favorable  que  le  gouvemeur  de 
la  colonie,  dans  un  de  ses  plus  r^cenls  rapports  au  mi- 
nist^re  britannique,  croit  devoir  poiter  au  sujet  des  im- 
migrants chinois.  uJe  suis  obUgi  de  dire,  en  faveur  de 
cette  race  hardie  etjalous^e,^quen  ayant  ^gard  aux  bxtor- 
siONS,  aux  PROVOCATIONS  quc  les  Chinois  ont  subies  en 
arrivant,  ils  ont  jusquici  manifest^  par  leurconduite  une 
grande  patience  et  beaucoup  de  respect  des  his;  ils  se  sont 
g^neralement  conduits  avec  convenance  et  dignitd. » 

Je  suis  heureui  de  citer  ce  t^moignage ,  aussi  noble  que 
d^sint^ress^,  port^  par  un  gouvemeur  de  Sud-Australie ; 
il  donne  une  force  nouvelle  aux  dol^nces  des  Chinois , 
reproduites  en  d^crivant  la  colonie  de  Victoria. 

Industrie  pastorale. 

Cest  rindustrie  pastorale  qui  la  premiere  fut  d^ve- 
loppee  dans  Sud-Australie.  Le  tableau  suivant,  le  plus 
recent  quon  ait  public,  donne  le  d^nombrement  des 
grands  animaux  domestiques,  tel  qu*il  existait  en  i856 
dans  les  principales  colonies  australiennes. 

NOMBBB  COHPABi  DBS  6BAIID8  ABIIIAUX'dOIIBSTIQDBS  DANS  LBS  PBINQPALES 

C0L01IIB8  AUSTBAUBBNBS. 


COLONIES  COMPARES. 


I 


NeQTdl»-GfdlM. 

Victoria. 

Tumuie 

5ad>AMtnli« 

TOTAVX. 


GBBTALin. 


168,929 
47,832 
18,019 
22,260 


257,040 


ESP^CES 


BOTUII. 


2,023.418 

666,613 

88.608 

272,746 


3,051,385 


OTIIK. 


7.736,323 
4,641.548 
1,674,987 
1,962,460 


16,015,318 
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Pour  se  former  une  id^e  precise  de  la  proportion  sui- 
vant  laquelle  chacune  de  ces  colonies  s'adonne  k  la  vie 
pastorale,  il  faut  prendre  ]e  rapport  du  nombre  des  ani- 
maux  avec  le  nombre  des  personnes  du  sexe  qui  s  adonne 
aux  travaux  de  Tagriculture  et  des  ai*ts. 


NOMBHB  DBS  GRiffDS  ANIMACX  DOMBSTIQUES  PAR  HILLK  PBBSOIIlfBS 

DO  SEXB  MASCULIN. 


GOLORIES  GOMPARteS. 


No«Tiik-G«IlM 

Victoria,. 

Ta«B«AM i 

Sud-Avslnlit 

L«  fnatn  Mioniti  •nMinU*. . 


GBITAUII. 


1,0U 
183 
392 
4S0 


403 


ESP^GES 


BOVIH. 


1S,409 
2,555 
1,930 
5,142 


5,848 


OTXSB. 


47.790 
17,789 
36,480 
30,995 


30,952 


Ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  parall^le  que  nous  venons 
de  presenter,  T^tat  de  Sud-Australie  occupe  une  place  re- 
marquable  dans  la  creation  de  la  riofaesse  pastorale.  La 
seule  colonie  de  la  Nouvelle-Galles,  la  plus  ancienne  de 
toutes ,  presente  une  plus  grande  quantity  d'animaux  do- 
mestiques ,  proportion  gard^e  avec  le  nombre  des  homme$. 

Let  cahures. 

Dans  la  partie  colonis^e  de  cet  Etat,  Tagriculture  a  fait 
lea  plus  rapides  progt^s.  Toutes  les  c^r^ales  y  r^ussissent 
&  souhait,  ainsi  que  le  mais  et  la  pomme  de  terre.  On 
commence  a  cultiver  la  vigne,  pour  laquelle  on  a  fait  ve- 
nir  des  vignerons  de  France  et  d^s  bords  du  Rhin.  Si  ie 
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prix  de  la  main-d*oeuvre  s'abaisse ,  on  pourra  recueillir  en 
quantity  considerable  des  vins  et  des  bl^s,  qui  lutteront 
avec  les  produits  Strangers. 

Les  arbres  fruitiers  et  les  legumes  les  plus  estim^s  en 
Europe  ont  ^t^  naturalises.  Les  jardins  et  les  vergers 
donnent  des  produits  eicellents. 

La  culture  essentieUe  est  surtout  celle  des  c^r^ales.  Sous 
ce  point  de  vue,  le  tableau  qui  suit  fait  un  grand  honneur 
k  TEtat  de  Sud*Australie;  il  montre  quelle  place  eminente 
cet  Etat  occupe  malgre  le  petit  nombre  de  ses  habitants, 
et  r^poque  si  r^cente  encore  de  sa  naissance. 

A.  BBCTABES  bS  TERBE  GULTtvis  P&K  LM  QUATRB  COLONIBSS  1 856. 


TIBBIS  CVLTITBBB. 

■OVTBLL»«ALLBS 

TICTOBIA. 

TASMABIB. 

•VO-AUSTBALIB. 

Eaffomaot 

Aatraa  cnltonB. . . 

Tot AVI .... 

1 

bwUrM. 
43^5 
31«925 

k«ct«rM. 
92,437 
40,397 

li«eUrM. 
26,590 
43,490     * 

1 

keetarw. 
65,500 
16,758 

74,870 

72,834 

75,080 

82,318 

Alin  quon  appr^cie  parfaitement  le  degr^  vers  lequel 
les  colonies,  mises  en  parallMe^  se  sont  avanc^es  dans  la 
culture  des  terres,  nous  d^duirons  le  tableau  qui  suit  du 
precedent 

B.   HECTARES  DE  TEaRE  COLTIT^S  PAR  MILLB  HABITANTS. 


TiUBs  coLtxriwi, 

TKSrOBIA. 

TAOIAatB. 

S1f|>-AnSTBAUB. 

Eb  fromtBt 

A«txw  ealtnrei. . . 

ToTAUZ.  . . . 

hecttfee. 
150 
111 

hecUns. 
80 
99 

kecUres. 
326 
595 

iieolem. 
626 
160 

• 

261 

179 

921 

786 
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La  premiere  des  colonies  pour  la  culture  du  fromeut 
est  Sud-Australie;  elle  et  la  Tasmanie  sont  les  seules  qui 
produisent  au  deli  de  leur  consommation ,  et  les  seules, 
par  consequent,  qui  puissent  aider  k  nourrir  les  autres 
Etats  australiens. 

On  lvalue  rood^rement  k  1 5  hectolitres  -^  p^  hectare 
ia  r^colte  en  froment  des  terres  australiennes. 

Pour  les  quatre  colonies  mises  en  parall^le  dans  le 
tableau  A,  la  superficie  des  terres  consacr^es  k  ce  genre 
de  c^r^ales  ^tait  de  1 67,5^1  hectares ;  la  r^colte  nioyenne 
devait  done  s'^lever  k  3, 555, 000  hectolitres  de  froment. 

En  prelevant  la  semence,  il  ne  resterait  pas  a  hecto- 
litres j-  par  habitant,  quantity  trop  faible  pour  suffire  k  la 
consommation.  L*insufBsance,  il  est  vrai,  nexistait  que 
pour  deux  colonies ;  mais  ce  sont  les  plus  peupl^es. 

PROPORTION  DB  FROMENT  R&COLTis  PAR  MILLE  HABITANTS, 
D'APRES  L*BN8BMBNCEMENT  DB  l856. 


PRINCIPALES  COLONIES. 


NoaTclle-Gallet., 

Yietoria *. . 

Tumani« , 

■  Sad-AutralM. . . 


■■i 


■I 


HEGTOUTRES. 

CONSOMMATION 
Momn.. 

2,287 

5,000 

1,220 

3,000 

•4,95ft 

3,000' 

9,55ft 

3,000 

Ce  tableau  suffit  pour  montrer,  i"*  que  la  Nouveile- 
Galles  et  Victoria  ne  peuvent  vivre  quavec  une  forte 
importation  de  cer^ales ;  2*"  que  la  Tasmanie  et  surtout 
Sud-Australie,  d^s  i856,  r^coltaient  beaucoup  plus  que 
leur  propre  consommation. 

Le  gouverneur  de  Sud-Australie  s  cfiPorce  de  prouver 
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que  les  cultivateurs  de  cet  Etat  pourront  exporter  leurs 
bl^s  ou  du  moins  leurs  farines  en  Angleterre;  il  ne  sau- 
rait  en  etre  ainsi  dans  I'^tat  actuel  des  choses.  Aussi  long- 
temps  que  la  journ^e  du  laboureur  sera  de  5  ^  6  francs 
par  jour,  il  nous  parait  impossible ,  dans  les  circonstances 
ordinaires,  que  TAustralie  puisse  vendre  ses  bles  sur  les 
march^  de  la  Grande-Bretagne ,  od  le  laboureur  ne  gagne 
gu^re  que  2  francs  par  jour. 

Mais,  lorsque  la  r^colte  sera  trfes-mauvaise  en  Angle- 
terre et  trfes-bonne  en  Australie,  les  exportations  de  ce 
dernier  pays  pourront  devenir  profitables;  cest  alors 
qu'elles  seront  pr^cieuses  pour  la  m^re  patrie. 

De  la  division  des  terres  en  Sad-Australie. 

L*agriculture  de  Sud- Australie  est  remarquable  par 
lexemple  quelle  presente  d*une  exploitation  du  sol^au 
moyen  de  petites  fermes,  occupant  chacune  deux,  trois 
ou  quatre  laboureurs,  les  maitres  compris. 

I 

i 

Situation  desfermes  en  1855. 

Hectares  mis  en  cultare.  Nombre  des  fermiera. 

46,692  5^3ai 

II  en  r^sulte  que  la  grandeur  moyenne  utilis^e  par  le 
labour,  dans  les  fermes  ou  possessions  de  terre ,  .est  un  peu 
moindre  de  9  hectares.  Si  Ton  ajoute  aux  maitres  et  fer- 
miers  les  simples  laboureurs  k  gages,  on  trouve  en  tout 
io,&q6  cultivateurs,  et  la  terre  arable  qui  correspond  a 
chacun  d'eux  n*est  pas  tout  k  fait  Ix  \  hectares. 

D^  i856,  il  y  avait  82,820  hectares  ainsi  cultiv&, 
et  Ton  lvalue  la  superficie  actuelle  k  93,000  hectares* 
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Mais  on  ne  donne  pas  le  nombre  des  fermiers  et  des  la- 
boureurs  qui  correspondent  h  ces  noiivelles  conlenances. 
Les  bl^s  produits  par  Sud-Australic,  exposes  en  i85i 
dans  le  Palais  de  cristai ,  ont  ^t^  justement  admires  pour 
leur  beaute;  ils  ont  obtenu  la  recompense  la  plus  ^lev^e 
qu  aient  recue  les  producteurs  de  corses ;  les  farines  qu'on 
en  tire  sont  ^minemment  propres  k  Texportation.  La  co* 
lonie,  qui  ne  comptait  alors  que  66,700  habitants,  a  re9u 
deux  m^daiiles  d*honneur  pour  ses  c^r^les. 

La  h€atttd  donnSe  par  Vajricultare  ^  Sud-Aasiralie, 
devenue  rAastraliekBurease. 

Dans  Sud-Australie,  ce  beau  pays  aux  vastes  horizons, 
aux  plaines  ondul^es,  que  dominent  de  loin  les  hautes 
montagnes ,  rhomme  a  pu  joindre  la  grftce  de  son  ceuvre 
k  la  grandeur  de  la  nature.  II  a  transform^  I'aspect  de  la 
terre  plus  que  ne  l*ont  &it  ses  rivaux  des  autres  colonies 
australiennes.  II  ^tait  prire  de  champs  aurifi&res,  il  s'en  est 
cre^  d'in^puisables ;  chaque  ann^e  ses  moissons  versent 
leur  or  sous  la  faux  du  chercbeur  agricole.  Non-seulement 
son  labeur  suflGt  k  sa  nourriture;  il  cr^e  d^j^  le  superflu, 
qu'il  envoie  pour  alimenter  le  penple  des  mineurs.  A  cote 
des  gu^rets,  qui  ne  s'^puisent  pas  comme  les  placers  du 
laveur  de  sable ,  sont  deploy ^s  les  tapis  de  cette  ver- 
dure, qui,  plus  que  toute  autre  panire,  annonce  les  soins 
du  cultivateur  andais;  de  ce  savant  cultivateur  dont  la 
main  metamorphose  les  prairies  non  moins  que  les  ani- 
maux.  Ces  pr^,  ces  champs  sont  assez  limit^s  pour  que 
des  clotures  nombreuses  et  vivaces  les  decorent  comme 
un  r^seau  gracieusement  enlac^.  Vers  le  milieu  de  ces 
cultures,  ^y^,  embellies  par  Taspect  des  habitations, 
les  fermes  sont  orn^es  de  veigers,  oil  d^ja  miirissent  les 
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meilleurs  fruits  qu  offrent  TEurope  et  TAsie;  plus  pr^s  du 
manoir  est  le  jardinet,  oh  nos  fleurs  ont  naturalist  leurs 
doux  parfums  et  la  gr^ce  de  leurs  couleurs.  La  modeste 
etendue  des  biens  rapproche  et  multipiie  ies  cottcyes, 
ces  jolies  maisons,  aux  formes  simples,  que  faisance  et  ie 
goiit  du  ciiltivateur  embellissent,  pour  tout  decor,  d  une 
tenture  de  vigne ,  de  lierre  ou  de  rosier,  fresque  naturelle  et 
charmante.  L' Anglais  se  croit  ramen^  vers  Ies  sites  d^licieux 
de  ce  comt^  de  Kent ,  oil  la  terre ,  plus  divis^e ,  est  coquet- 
tement  embeliie  par  un  plus  grand  nombre  de  mains.  Voi\k 
ie  spectacle  enchanteur  par  lequel  Ies  plus  laborieux  des 
bommes,  ^migr^s  successivement depuis vingt  ans,  depuis 
dix  ans  et  quelques-uns  h  peine  depuis  une  ann^e,  en  lutte 
avec  le  d^rt,  reniplacent  par  tant  de  beautes  simples 
et  charmantes  la  desolation  des  steppes,  ces  lugubres  sa- 
yanes  peupl^es  nagu^re  d  animaux  sauvages,  ou  poussaient 
des  herbes ,  sauvages  aussi ,  qui  s'^toufiaient  Ies  unes  Ies  au- 
trea,  ae  fletrissaient  k  la  fois  et  pourrissaient  presque  sans 
fruit  pour  la  nature  vivante.  A  Taspect  de  Sud-Australie , 
le  voyi^eur,  firapp^  d*une  metamorphose  qu*ii  chercherait 
eh  vain  si  compile  et  si  belle  dans  Ies  colonies  limitrophes , 
reconnait  une  oontr^e  oix  la  culture  de  la  terre  est  la  pre- 
miere passion  et  la  capitale  indiistrie.  Sur  le  territoire  de 
Victoria  etdans  la  Nouvelle-Galles^  d*autres  go6ts  pr^domi- 
nent ,  parce  que  d*autres  tr^sors  et  d^autres  cupidit^s  detour- 
nent  Thomme  de  se  plaire  avant  tout  k  vetir  la  teiTe ,  et  d'ai- 
mer  k  I'embeilir  comme  Tunique  mntresse  de  son  coeur. 


DES  AUSTRALIBNS  AB0RI6ENBS. 


Dans  le  tableau  des  champs  de  Sud-Australie ,  que  nous 
v«nons  de  tracer  d'apr^s  Ies  visiteurs  anglais,  nous  aurions 
comme  eux  craint  d*y  r^pandre  une  sombre  couleur  par 
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de  tristes  souvenirs.  Nous  avons,  k  leur  exemple,  fait 
abstraction  d  une  race  humaine  qui  vivait  en  paix  et  mai- 
tresse  du  pays  avant  Tarriv^e  des  usurpateurs  anglo- 
saxons.  Dans  une  contr^e  aussi  grande  qu  une  fois  et  demie 
la  France,  ii  nen  reste  pas  3,5oo. 

D^solante  opirdon  d'un  goavemeurde  Sad'Ausiralie. 

Pour  r^parer  notre  oubli,  nous  rapporterons  les  obser- 
vations du  gouverneur  de  Sud- Australie ,  administrateur 
remarquable  et  dou^  du  talent  de  bien  observer. 

<(Les  aborigines,  dit-il,  non  compris  dans  la  popula- 
tion recens^e  en  i856,  sont  plus  rares  qu*ils  ne  T^taient 
en  1 85o.  Tai  parcouru  les  bords  du  long  fleuve  Murray  et 
les  districts  rapprocb^s  de  la  mer;  partout  j*ai  trouv^  que 
les  naturels  disparaissent  avec  rapidity.  II  n^existe  plus  un 
seul  individu  de  la  tribu,  pr^c^demment  si  nombreuse, 
qui  vivait  sur  le  territoire  oil  s*^l^ve  Adelaide. »  Adelaide 
fut  fondle  seulement  eniSSy! 

uH  est  evident  k  mes  yeux,  poursuit  le  gouverneur, 
que  la  race  aborigine  est  destin^e  k  s*^teindre  compl^te- 
ment.  Tons  les  essais  congus  pour  la  civiliser  semblent 
^chouer.  R^ussit-on  dans  quelques  individus?  Quand  on 
les  .a  civilises ,  ils  meurent.  On  ne  saurait  trouver  une 
personne  plus  capable  de  reformer  et  d  instruire  les  na- 
tifs  que  Tarchidiacre  Hull,  ^veque  aujourd^hui.  Pendant 
plusieura  ann^es  il  a  dirig^,  prfes  du  port  de  Lincoln » la 
mission  de  Poonindie ,  k  laqueile  il  a  prodigu^  ses  soins , 
son  z^le  et  ses  lumi^res.  J*ai  visits  cette  mission;  elle  ma 
diarme  par  la  conduite  paisible  et  rang^e  des  natifs  que 
renfermait  son  institut  d*^ducation.  Quelques -uns  pou- 
vaient  lire  et  quelques-uns  ^crire;  mais  je  n*ai  con9u  quune 
pauvre  id^e  de  leur  intelligence,  compar^e  meme  k  celle 
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des  n^gres :  ceux-ci  leur  sont  sup^rieurs  au  physique  ainsi 
quau  moral.  Dans  le  court  intervalle  de  quinze  mois,  sur 
soixante  natifs  Hev^  ainsi ,  vingt  ^taient  morts  en  passant 
par  r^cole  de  ]a  civilisation.  Si  je  joins  ce  fait  k  ce  qui  se 
passe  au  milieu  des  natifs  ^pars  dans  toute  las  contr^e, 
j'en  tire  la  preuve  parfaitement  satisfajsante  pour  mon 
esprit,  QUITE  satisfactory  to  ur  mind,  que  cette  race  na 
pas  pour  destin  de  survivre  k  Tarriv^e  de  la  race  blanche. 
Tandis  que  le  n^gre  vit  et  multiplie  k  c6t^  de  TEuro- 
p^en»  le  natif  de  TAustralie  dispai^ait  k  mesure  que  ]a 
iigne  de  la  civilisation  savance.  Cela  s'accomplit  absolu- 
ment  de  la  meme  mani&re  que  pour  le  gibier  [the  game) 
etles  betes  sauvages  de  la  forSt;  ils  deviennent  rares  sans 
que  personne  puisse  expliquer  comment,  et  finissent  par 
disparaitre  du  voisinage  des  districts  colonists.  C*est  ce 
qu*on  observe ,  soit  en  Am^rique ,  soit  en  Aus'tralie ,  et 
par  toute  la  terre.  Quant  k  nous ,  qui  rempla9ons  les  natifs 
dans  I'occupation  de  leur  bel  h^tage ,  i]  nous  reste  seule- 
meat  k  veiller  pour  que  dans  leur  d^clin  ils  n'eprouvent 
ni  le  besoin,  ni  ies  mauvais  traitements.  Je  crois  qui  cet 
egard  les  justes  sujets  de  plainte  sont  rwces  aajoard'hui. 
Je  puis  attester  la  bienveillance  g^n^rale  que  cette  race 
trouve  chez  les  colons,  dont  T^goisme  d'ailleurs  est  par- 
faitement ^veill^  sur  le  dommage  qiie  leur  occasionne  le 
d^croissement  num^rique  des  aborig^nes» » 

Oa  se  trouvent  la  vdritS  et  fhamanitd. 

Que  d*observations  douloureuses  pareilles  assertions 
ne  sugg&rent-elles  pas  k  Tami  veritable  du  genre  humain 
tout  entier,  et  non  pas  seuiement  ami  des  races  conque- 
rantes  et  destructives !  Comment?  On  accepte  passivement 
que  la  civilisation ,  Tart  d'apprivoiser  les  hommes  aux  bien- 
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fails ,  aux  lumi^res  de  la  cit^ ,  tue  les  individus  de  ia  rao^  ex- 
propride.  Us  disparaissent,  nous  dit-on,  comme  les  oiseaux 
&  manger  (the  game)  et  les  animaux  sauvages;  mais  ceux-ci 
disparaissent  sous  le  plomb  meurtrier  des  armes  mo- 
demes.  Les  lions  aussi  disparaissaient  de  la  Grece  et  de 
ritalie  antiques;  mais  terrass^s,  mais  immol^s  par  la 
massue  des  Hercule  et  des  Th^s^,  Ou  vous  erres  sans  y 
r^fl^chir,  ou  vous  n  etes  pas  v^ridique  en  affirmant  que  les 
aborigines,  bdtes  et  gens,  disparaissent  sans  quon  sache 
comment,  et  ceia  de  la  mSme  maniire  que  de  simples 
animaux.  Lorsqu  on  envahit  les  champs  et  les  bois  oii  des 
sauvages  subsistaient ,  la  faim  ne  leur  laisse  que  deux 
issues:  la  mort  par  d^faut  d aliments,  ou  la  fuite  vers  des 
d^erts  qu'on  ne  leur  a  pas  encore  vol^s. 

Je  ii'accepte  pas  davantage  cette  preuve,  parfaitement 
satisfaisante  pour  Tesprit  de  Tobservateur  impassible ,  que 
le  destin,  la  fatality  de  certaines  races  exh^d^es,  soit 
de  ne  pas  survivre  au  contact  de  la  race  blanche.  ' 

Supposons  que  les  moutons  de  TAustralie  viennent  tout 
dun  coup  k  p^rir,  comme  les  naturela  du  pays,  malgp^ 
les  soins  bons  ou  mauvais  des  hergers ,  1' Angleterre  n  acoep- 
terait  pas  la  preuve,  completement  satisfaisante ,  que  le 
destin  fatal  des  troupeaux  qui  lui  donnent  la  laine  est  de  ne 
pas  survivre  k  Tarriv^e  des  pasteurs.  L*Angleterre  mettrait 
sur  pied  ses  plus  savants  v^t^rinaires ,  ses  ^leveurs  con- 
sommes, ses  physiologistes  observateurs,  ses  grands  pro- 
fesseurs  d*anatomie  compar^e,  qui  peuvent  conclure  dune 
race  k  Tautre ,  et  jusqu*^  ses  m^decins  de  I'espice  humaine. 
A  tons  ces  hommes ,  si  riches  et  si  divers  dVxp^rience  et 
de  talent,  elle  demanderait  d'^tudier  la  source  et  la 
marche  dune  mortality  d^sastreuse  pour  )e  compierce 
britannique  et  pour  ses  fabriques  de  draps.L  esprit  mer- 
cantile ,  aide  par  la  science ,  aviserait  de  mille  maniires  k 


DES  NATIONS.  191 

rinvention  des  remMes  et  des  soins  pr^y entifs ;  et  nul  ne 
voudrait  quitter  Tentreprise  avant  d*avoir  fait  cesser  la 
mortality,  pecuniairement  afiligeante  et  ruineuse. 

Qu*on  fasse  done  ia  mdme  chose  pour  une  pailie  de  la 
race  humaine ,  qui  p^rit  victime  de  {'usurpation  des  blancs. 
La  trouvat-on  moins  intelligeute  encore,  n'oublions  pas 
qu*elle  surpasse  le  chien ,  meme  celui  du  berger,  en  fid^lit^, 
en  d^vouement  pour  le  pasteur,  en  habilet^ ,  en  flair,  en 
g^ie  d*investigation ,  quand  on  la  charge  de  decouvrir 
les  Europ^ens  voieurs  de  b^tail,  et  d*en  suivre  la  piste  k 
travers  Timmensit^  des  plaines  et  des  forits. 

Je  ne  m'^tonne  pas  du  fl^u  qui  frappe  une  race  habi- 
tude a  vivre  nue  par  tous  les  temps,  avec  un  ^piderme  et 
des  poumons  faits  k  cette habitude  depuis  des  generations, 
nourrie  de  certains  aliments,  accoutumee  k  de  certains 
abris,  et  ne  s*adonnant  quaux  occupations  courtes  et 
l^ires,  invent^es  et  mod^r^es  par  le  sauvage  libre  et 
maitre  de  iui-^meme.  Aussitot  que  vous  Tamenez  k  se  cou- 
vrir  de  v^tements  inaccoutum^s ;  quand  tous  changez  tout 
k  coup  ses  moyens  de  subsistance  et  sa  subsistance;  quand 
k  V08  cdt^s  la  n^cessite  r^treint;  quand  votre  travail  le 
lasse  et  f  ^puise ;  quand  k  votre  ^cole  de  labeur  inteliectuel 
la  vie  s^dentaire  et  les  fatigues  de  tete  p^ent  sur  une 
jeune  et  tendre  existence,  ne  soyez  pas  iiODuis  que  la 
consequence  de  tant  de  changements  trop  brusques, 
trop  imprudents  et  trop  complets,  soit  ]a  mort. 

Beaa  probl^me  a  rdsoudre. 

Ge  qo*il  faut  etudier  profondement  enfaveur  de  Tabo- 
rig^ne,  cest  la  transition  graduelle  et  tuteiaire  de  son 
alimentation ,  de  son  vfitement,  de  son  abri,  de  ses  occu- 
pations, cesi  rkygiine  de  la  transition  qa'ilfaat  chercher  et 
I  dicouvrir. 
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Voil^  le  noble  probl^me  dont  lliuinaiiite  reclame  la 
solution  pour  les  peuplades  sauvages  encore,  ou  qui  ne 
sont  qu*a  demi  civilis^es,  c*est-&-dire,  de  votreaveu  meme, 
i  moiti^  conduites  vers  la  mort.  II  faut  qu*on  leur  rende 
la  vitality,  la  £^condit^,  )e  bien-etre,  que  n excluait  pas 
autrefois  leur  faible  nature.  Voil^  T^tude  r^paratrice  qui 
peut absoudre  en  partie la rapacit^ ,  Imjustice  et  la  cruaut^ 
dcs  £urop^ens  dans  ]es  deux  Am^riques  et  dans  les  iles 
innombrables  de  la  Polyn^sie,  depuis  le  groupe  des  Sand- 
wich jusqu'^  la  Nouvelle-Z^lande ,  etsur  Timmense  conti- 
nent de  TAustralie. 

Le  goavemement  €t  let  lois  de  Sad-AttstmUe, 

Revenons  k  la  race  conqu^rante,  et  signalons  sa  ra- 
pide  organisation.  Je  ne  puis  m*empecher  d  aimer  ces  pas- 
teurs,  ces  jardiniers  etwees  laboureurs  qui,  par  leurs  tra- 
vaux ,  embellissent  la  nouvelle  patrie ,  dont  ils  pr^parent 
la  grandeur.  lis  doivent  tout  k  leur  courage ,  k  leurs  vertus, 
ceux  qui  savent  r&sister  k  la  convoitise  pour  un  or  dont 
la  recherche  les  appelle  vers  d*autres  colonies ,  Victoria  et 
la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

Ces  agriculteurs  ^l^vent  leur  lime ,  et  semblent  don- 
bier  de  facultes  k  la  pens^e  quils  deviennent,  dks  leurs 
premiers  pas,  leurs  propres  l^gislateurs.  Pour  regler  leurs 
destinies ,  ils  montrent  la  prud'homie  d'un  peuple  chez  qui 
le  sentiment  de  Tordre  et  le  vrai  patriodsme  s'allient  si 
bien  avec  Tamour  d*une  honnete  et  sage  liberty. 

Chez  toute  soci^t6  d'Anglo- Saxons,  pas  d*imp6t  non 
vot^  par  le  citoyen  qui  le  pay  era.  Les  institutions  prennent 
naissance  avec  les  contributions ;  Vamour  du  gouveme- 
ment  personnel  leur  en  donne  Tinstinct.  Un  peu  d  usage, 
et  cet  instinct  devient  talent. 
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Quftnd  Sud-Australie  n  avait  pas  plus  d^habitants  qu'uDe 
de  nos  petites  sous-prefectures ,  elle  devenait  un  ^tat  k  gou- 
vemement  repr^sentatif,  et  le  Paiiement  britannique  la 
declarait  autonome.  Elle  cominen9ait  avec  une  Cbambre 
legislative ;  mais ,  quatre  sessions  plus  tard ,  elle  en  avait 
acquis  deux,  et  tous  les  pouvoirs  ^taient  ponder^s. 

Tai  lu  soigneusement  les  titres  de  tous  les  Actes  d^li- 
b^r^s  dans  la  session  commenc^e  le  i*'  novembre  i855, 
et  qui  n'a  fini  que  le  19  juin  i856.  Pendant  ce  laps  de 
temps,  lestravaux  l^gislati^  m'ont  surpris  &  la  fois  par  leur 
6tendue  et  leur  importance. 

Je  me  suis  senti  p^n^tre  d'admiration  pour  un  ensemble 
de  mesures  qui  feraient  honneur  h  la  nation  la  plus  avan- 
cie;  c'est  pourtantFoBuvre  quune  poigneed'^migres,  rele- 
gu^s  au  bout  du  monde,  improvisent  afin  d*organiser  et 
de  perfectionner  leur  soci^t^  naissante.  On  trouverait  au 
centre,  au  nord,  au  midi  de  TEurope,  bien  des  peuples 
orgueilleux  de  leur  civilisation,  plutot  vieillie  quam^lio- 
r^e,  devanc^s  par  ce  petit  peuple,  dont  la  premiere  ville 
fondle  ne  comptait  que  dix-huit  ans  d*age,  quand  il  s'^le- 
vait  a  cette  bauteur. 

Je  laisserai  dans  I'esprit  du  lecteur  une  impression  plus 
profonde  en  pla9ant  sous  ses  yeux  la  pure  indication  des 
interets  abord^s  et  servis,  dans  la  belle  session  de  i855  h 
i856,  par  les  l^gislateurs  de  Sud-Australie. 

Enamdradon  des  his  voties  par  VEiat  naissant  de  Sad-Anstralie, 

dans  la  session  de  1855  h  1856. 

1*  Ud  Acte  pour  ^tablir  la  Constitution  de  Sud-Australie ,  et  pour 
r^ler  la  liste  civile  de  cette  colonic. 

a*  Un  Acte  pour  am^liorer  la  tenue  des  registres  de  T^tat  civil  : 
oaissances ,  dec^  et  manages. 

3*  Un  Acte  pour  r^gler  les  pr^ts  k  faire  dur  le  b^tail :  objet  de 
premiere  importance  pour  une  colonic  pastorale. 

INTRODUCTIOlf .  —  II.  1  ^ 
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A*  Ud  Acte  poor  mieux  organiser  ia  oorporation  municipale  de 
la  dt^  d* Adelaide  :  c  est  la  capitale  de  la  oolonie. 

5*  Un  Acte  pour  regler  la  collection  et  la  repartition  des  droits 
^tablis  sur  les  importations  provenant  des  deux  colonies  de  la  Nou- 
velle-Galles  et  de  Victoria,  importalions  conduites  en  naviguant 
sur  par  la  riviere  Murray. 

6**  Un  Acte  pour  consolider  et  pour  amdiorer  les  lois  sur  la  trans- 
mission des  biens  hypothdqu^  ou  confids  k  des  tuteurs. 

7*  Un  Acte  pour  am^liorer  la  l^slation  sur  les  Strangers :  int^r^t 
considerable,  parceque  beaucoup  d*etrangers ,  deChinois  surtout, 
s'introduisaient,  par  la  Sud-Australie,  dans  la  grande  colonte  de 
Victoria. 

8*  Un  Acte  pour  donner  aux  cr^anciers  de  nouveaux  moyens 
d*action  contre  les  personnel  qui  passent  dans  une  autre  colonic 
australienne. 

9*  Un  Acte  ayant  pour  objet  de  pourvoir  a  Teiection  des  membres 
du  Parlement  de  Sud-Australie; 

ID*  Un  Acte  pour  faciliter  Taction  des  commissaires  de  la  cour 
des  insolvable^. 

11*  Un  Acte  pour  amtiiorer  la  dassification  des  priBcipales 
routes  de  Sud-Australie. 

Le  seul  titre  de  cet  Acte  n*est-il  pas  un  eioge  admirable  'des  tra- 
vaux  d*une  colonic  qui  n*etait  qu  un  desert  il  y  a  vingl  et  un  ans  ?... 

1  a*  Un  Acte  qui  pourvoit  k  I'etablbsement  d'une  communica- 
tion postale  mensuelle  entre  Sud-Australie  et  la  Grande-Brelagne. 
VoilJi  le  probl^me  que  resolvent  moins  de  cent  mille  habitants 
s^par^s  de  leur  mdtropole  par  une  distance  de  six  mille  lienes. 

i3*  Un  Acte  pour  amdiorer  Tordonnance  administrative  sur  ia 
vente  des  liqueurs ,  et  sur  le  droit  de  licence  des  vendeurs  dans  les 
lieux  publics. 

i&**  Un  Acte  ayant  pour  objet  une  protection  plus  efficace  des 
chemins  de  fer  et  des  td^graphes  eiectriques.  Les  trois  quarts  des 
r^publiques  espagnoles ,  colonis^es  depuis  trois  siedes, n*ont  encore 
ni  diemins  de  fer  ni  td^rapbes  dectriqnes;  et  void  que  Sod-Aos- 
tralie ,  au  bout  de  vingt  ans ,  perfectionne  aes  moyens  de  prot^ger  oes 
deux  grandes  d^couvertes  tranaplai^ees  sur  aoa  territoire. 

i5*  Un  Acte  pour  etablir  et  donner  des  droiCs  de  corporatioB  k 
{^institution  qui  portera ,  pour  titre scientifiqae ,  rinililal  {Australie. 

i6*  Un  Acte  pour  regler  la  garde,  Teraploi  et  la  correction  des 
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prisonniers  condamn^  aux  travaux  forces,  at  tout  ce  qui  regarde 
ie  service  p^nal. 

1 7"*  Un  nouvel  Acte  pour  amender  les  lois  sur  la  corporation  de 
la  cit6  d'Ad^laide ,  et  la  police  des  abattoirs. 

iB*  Un  Acte  pour  la  v^ritlcation  d^linitive  des  revenus  publics 
de  1 854  et  de  i855,  et  la  verification  relative  a  i856. 

1  g*  Un  nouvd  Acte  pour  approprier  Tordonnance  qui  r^gle  les 
princlpales  routes  de  Sud-Australie. 

Qo*  Un  Acte  contre  les  dangers  des  incendies  en  g^n^ral,  el 
surtout  de  Tincendie  des  buissons  dans  les  paturages. 

3 1*  Un  Acte  pour  r^gler  la  legalisation  definitive  des  concessions 
territoriales  faites  k  des  personnes  anterieurement  dec^d^es. 

aa*  Un  Acte  pour  ameliorer  les  lois  qui  concement  Tenregistre- 
menl  des  concessions  lerritoriales ,  et  pour  r^gler  le  payement  des 
firais  (fees)  d'enregistrement 

a 3*  Un  Acte  pour  ameiiorer  les  procedures  devant  la  cour  su- 
prtaie  de  justice. 

a4"  Un  Acte  pour  ameiiorer  Tenregistrement  des  compagnies 
collectives  {joint-stock) ,  et  pour  limiter  la  responsabilite  de  chacun 
des  partenaires. 

a5*  Un  Acte  pour  amender  celui  qui  r^gle  la  possession  des 
terres. 

a  6*  Un  Acte  poor  cr^er  le  Comnussariat  dtu  chemins  defer  de  Sad- 
Aastralie  et  pour  le  charger  de  construire  des  chemins  de  cette 
nature  :  i*  de  la  ville  au  port  d* Adelaide;  a"  d*Adeiaide  k  Gawler- 
town,  avec  pouvoir  de  lever  la  somme  indispensable  k  Tacheve- 
meat  du  premier  chemin  de  fer. 

27*  Un  Acte  pour  amener  les  eaux  et  construire  les  egouts  de  la 
cite  d' Adelaide. 

38*  Un  Acte  poor  garantir  les  troupeaux  contre  une  epizootic , 
el  ppur  Jbire  detruire  les  foiimaux  infectes  de  cette  maladie. 

ag*  Un  Acte  ayani  pour  objet  de  fiiciliter  les  poursuites  contre 
ka  personnes  absentes  de  la  colonie,  et  contre  les  individus  pour- 
suivis  oomme  contractants  coUectifs. 

3o*  Un  Acte  pour  consolider  les  diverses  ordonnances  qui  con- 
cement  retablissement  d^une  cour  supreme  dans  Snd-Auslralie. 

5 1*  Un  Acte  pour  completer -les  mesures  conoemant  Teiection  des 
membrea  qui  devront  composer  le  parleoaent  de  Sud-Australie. 

i3. 
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Ne  voit-on  pas  ici  passer  en  revue  tous  les  grands  int^- 
rSts  d*une  soci^t^  qui  s  organise  avec  une  infatigable  acti- 
vity ?  L*industrie  pastorale ,  et  ses  troupeaux  et  ses  par- 
cours ,  regularises ;  les  diverses  voies  de  communication , 
class^es ,  ex^cut^es  et  prot^g^es ,  depuis  les  plus  humbles 
chemins  macadamises  jusqu'aux  chemins  de  fer,  soit  k 
chevaux ,  soit  k  vapeur,  et  jusqu*aux  voies  tei^graphiques ; 
la  communication  postale  oc^anique,  etudi^e  d'un  he- 
misphere k  f  autre ,  entre  1* Angleterre  et  Sud-Austraiie ;  la 
tenue  des  actes  de  f  etat  civil ,  mieux  assuree ;  les  lois  deli- 
cates  des  societes  d^industrie  et  de  finance,  appropriees 
k  retat  du  pays;  les  finances  de  TEtat,  regiees  pour  trois 
exercices ,  comme  comptes  et  comme  budget ;  lorganisa- 
tion  municipale  de  la  capitale,  assise  sur  des  bases  defini- 
tives; les  travaux  uecessaires  pour  construire  les  egouts 
et  les  aqueducs  des  cites,  ordonnes  et  dotes.  Tous  ces 
interets  materiels  ou  sociaux,  dont  le  vivant  panorama 
nous  rejouit  comme  le  spectacle  des  travaux  dune  grande 
cite  naissante,  lorsquaucun  d*eux  n*est  encore  interrompu 
par  le  malheur,  nous  les  voyons  prepares  et  regies  jiar 
autant  d* Actes  legislatifs. 

Des  trente  et  un  Actes  transmis  a  Londres,  afin  d'etre 
soumis  k  la  sanction  royale,  trente  ont  ete  juges  dignes 
d'etre  approuves.  Un  seul ,  le  premier,  a  paru  susceptible 
d'amendements ,  et  c'est  le  seid  ajourne. 

Enfin ,  pour  dernier  miracle ,  cette  oeuvre  si  vaste  d*une 
session  accomplie  dans  Tautre  hemisphere,  la  vapeur,  k 
travers  deux  mers  et  Tisthme  de  Suez ,  a  pu  la  transporter 
k  Londres  en  quarante  jours,  et  la  rapporter  aussi  vite, 
revetue  de  la  sanction  supreme.  Ce  double  voyage  s'ac- 
complit  en  moins  de  temps  que  les  navigateurs  de  Rome 
antique  n*en  mettaient  pour  aller  en  Albion  et  pour  en 
revenir,  sans  quitter  les  mers  d*Europe. 
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Puissies-vous,  dignes  citoyens  de  fAustralie»  ^clair^s 
par  tant  d  exemples  lunestes  &  la  paix  sociale ,  en  Europe 
et  dans  rAm^rique,  contiDuer  une  marche  Qoblement 
fiddle  aux  grands  et  vrais  int^r^  de  votre  patrie  naissante, 
cette  marche ,  qui  d^  votre  premier  Hge  ofiBre  di]k  tant  de 
maturity!  Puissiez-vous  ne  jamais  vous  laisser  ^carter  du 
bien  public  par  le  triste  esprit  de  Action  et  de  discorde« 
qui  n*enfante  que  l*anarchie  et  ne  conduit  qu  i  ia  ruine ! 

Les  Sud-Australiens  ne  se  contentent  pas  de  bien  faire 
les  lois;  ils  poursuivent  avec  autant  d'activit^  que  de 
Constance  les  travaux  qu*elles  ordonnent. 

Beaa  iyttime  de  oonannmcatiom  ilectnhidUgmpkiqnes.. 

En  i856  la  legislature  de  Sud-Australie  vote  5i  a,5oo 
francs  pour  sa  quote-part  d*une  ligne  dlectro-td^gra- 
phique  entre  Adelaide  et  Melbourne. 

La  longueur  totale  entre  les  deux  capitales  est  de 
i-i»a63  kilometres  (a8i  lieues).  Cette  Ugne  pour  les  deux 
colonies  n'a  pas  dd  couter  moins  de  1,100,000  francs. 
Dans  le  meme  temps  on  poursuivait  une  pareiUe  ligne 
entre  Melbourne  et  Sydney. 

On  pr^arait  un  dd>le  sous-marin  pour  unir  le  cap 
Otway  au  cap  Grim ,  et  joindre  ainsi  Launcestown  avec 
Hobart-Town ,  la  capitale  de  Van-Di^men. 

Grftee  k  ces  moyens,lea  capitales  des  quatre  grandes 
colonies  australiennes  doiveut  etre  aujourd'bui  r^unies 
par  des  voies  ^ectriques. 

Une  compagnie  britannique  a  form^  le  projet  d'^tendr^ 
cetle  communication  t^l^grapbique  entre  TAustralie  et 
f Inde ,  qu*elle  rattacherait  h  TEurope  et  k  TAngleterre.  La 
ligne  6e  Tlnde  finirait  au  d^troit  de  Malacca,  franchirait 
la  mer  k  Singapore ,  gagnerait  Tile  de  Java ,  passerait  a  Ba- 
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tavia,  unirait  les  iles  'de  Balo,  Sombock,  Sumbaura, 
Flores  et  Timor;  par  un  long  c&bte  sous-niarin  elle  abor- 
derait  en  Australie ,  dans  ic  voisinage  de  Port-Ellington ; 
elle  gagnerait  la  c6te ,  et  la  suivrait  jnsqu*ji  Sydney  pour 
completer  en  ce  point  le  r^seau  de  f  Australie. 

Sud-Australie  aurait  k  payer  100,000  francs  par  an 
pour  la  part  d'entretien  annuel  qui  lui  reviendrait  dans 
cette  grande  communication. 

Ge  vaste  projet  est  expliqu6  dans  un  excellent  rapport 
de  M.  Charles  Todd ,  inspecteor  des  t^^graphes  de  Fl^tat 
de  Sud-Australie. 

Voil4  par  quels  travaux  la  naissante  colonic  se  rattache- 
rait  par  la  plus  rapide  des  communications  avec  les 
grandes  nations  commer9antes.  Elle  pourrait  en  deux 
jours,  y  compris  les  retards  pour  passer  de  ligne  en  ligne, 
recevoir  des  nouvelles  envoy^  de  6tOOO  lieues  ou 
16,000  kilometres. 

Les  communications  postales  les  plus  acc^l^r^es  de- 
mandent  encore  quatre-vingt-dix-buit  jours  en  passant  par 
le  cap  de  Bonne- Esp^rance. 

On  r^duira  la  dur^e  du  parcoura  k  moins  de  moiti^ 
lorsqu  on  passera  par  l*isthme  de  Suez.  Ge  sera,  pour  les 
colonies  anglaises  d' Australie ,  un  immense  avantage ;  et 
pourtant,  ce  sont,  ou  du  moins  nagu^re  c*4taient  les  mi- 
nistres  anglais  qui,  par  des  pr^jug^s  injustifiables,  s*op- 
posaient  k  ce  grand  bienfait !  Quittons ,  quoique  k  regret , 
Sud-Australie. 


^TABLTSSEMENTS  DIVERS  DAlfS  L^OUBSTDE  LUU8THALIE. 
I 

Nous  devons  mentionner  un  premiet*  essai ,  bien  qu'il 
n  ait  pas  eu  de  succ^s. 
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Et$ai  d'itailissaiunt  dam  la  baia  i»  M*h>iU». 

Tout  k  £adt  k  Touest  du  grand  coiitinent  australien  i 
vers  la  par  tie  la  plus  rapprocb^e  de  f  ^quateur  et  des  pos- 
serious  holiandaises,  on  trouve  Tile  de  Melville,  qui 
couvre  le  golfe  de  Vao-Di^men. 

Dans  cette  tie  on  a  fait,  en  i854«  Tinauguration  dun 
^blissement  colonial,  k  titre  de  port  de  refuge;  on  la 
nomm^  Port-ElUagtoiu 

En  fondant  le  bourg  de  Dundas,  dans  Tile  Melville,  les 
Anglais  avaient  con^u  de  grandes  esp^rances.  On  ^tait 
sur  le  littoral  aupr^  duquel  arrivent  chaque  ann^e  un 
tris-grand  nombre  de  pros  malab ,  pour  la  peche  du  tri- 
pang,  ver  recherche  des  Ghinois,  et  qu'on  trouve  sur- 
tout  ptibs  des  cotes  de  I'Australie.  On  croyait  pouvoir 
^tablir  en  ce  poste  avanc^  un  entrepot  g^^ral,  un  port 
franc.  On  vouiait  y  former  un  centre  d  ou  le  commerce 
^iit  rayonn^  jusqu^  Tlnde,  jusqu*&  la  Chine,  a  travers 
les  eaux  qui  baignent  les  possessions  holiandaises.  On 
croyait  vpir  uq#  position  qui  pikt  attirer  1^  navigation 
de  lout  Tarchipel  malais,  et  commencer  k  lorient  ce 
que  devait  qucique^  amines  pluf  tard ,  k  roccident ,  reiser 
la  creation  de  Singapore:  ce  projet  n  ^tait  qu*une  illusion. 

En  d4&mtive  I'^tablissement  de  Melville  a  complete- 
ment  ^chou^.  II  a  fall  u  soutenirdesluttesmortelles  centre 
les  aborigines,  et  les  Anglais  nont  pas  colonist  Tile. 

Eiublissement  de  Port'Victoria, 

En  i8a6,  on  s^est  transport^  de  Tile  Melville  sur  le 
continent  australien,  dans  la  baie  de  Baffles.  On  a  plac^ 
le  centre  du  nouvel  ^tablissement  pr^s  d'qn  port  appel^ 
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Port-Victoria,  port  qui  n*a  lien  de  commuA  avec  la  grande 
et  florissante  colonie  de  Victoria.  Chose  ^trai^e !  cet  eta- 
blissement,  qui  de  tous  estle  plus  doigu^  de  ia  Nouveile* 
Gaiies ,  en  est  une  d^paidance  au  point  de  vue  adaunistra* 
tif.  G*est  ainsi  qu  en  Asie  le  grand  pays  des  oinq  fleuves , 
y  compris.f Indus,  est  une  annexe  de  ia  pr^sidence  doni 
ie  si^ge  est  k  six  cents  lieues,  dans  Calcutta. 

li  nous  reste  k  porter  nos  r^ards  sur  une  veritable  < 
colonie,  dou^e  d'un   certain  avenir,  k  Touest  des  trob 
creations  prospires  dont  nous  avons  pr^c^denunent  exa^ 
mine  lea  forces  productives. 

$  &,  GOLOHIB  DB  l'OubST-AuSTRALIB. 

Isol6  des  trois  Etats  que  noUs  avons  d^crits,  Quest- 
Austraiie,  ainsi  que  Tindique  son  nom,  oocupe  la  posi- 
tion ia  plus  avauQ^e  du  c6t^  de  Toccident. 

EUe  est  heureusep:ient  situ^e,  dans  ia  pins  belle  par- 
tie  de  ia  zone  temp^r^e,  entre  le  3o*  et  le  35*  degr^  de 
latitude.  ' 

La  frontiire  maritime  commence  k  cent  lieues  de  la 
fronti^re  occidentale  de  Sud-Australie.  En  partant  de  ce 
point,  si  Ton  marcbe  vers  Toocident,  la  cote  qu'on  suit  se 
rapproche  dupdle  austral,  puis  remonte  vers  T^quateur, 
en  formant  un  grand  axe  couvexe  qui  pr^enle ,  au  cap 
Lewin,  sa  pointe  la  plus  avanc^e  vers  Toccident ,  en  face 
de  TAsie.  Elle  remonte,  au  deU,  vers  T^uateur ;  mais  en 
inclinant  un  pen  vers  Torient. 

Lorsquon.  a  parcouru  cinq  cents  Ueues  de  cotes,  on 
arrive  k  i'eniboucbure  de  la  riviere  des  Cygnes,  Swan 
river.  Sur  ia  rive  gauche  de  cette  riviere ,  k  trois  lieues  en 
remontant,  on  a  fond^  Perth,  la  capitale;  plus  haut  est 
la  vUle  dTorft. 
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Malheureusement  jusqu'ici  Perth  et  York  ne  sont  gu^re 
que  des  bourgs.  On  a  pompeusement  divis^  la  colonie  en 
vingt-^x  comt^s ;  mais ,  d*apr^s  le  dernier  compte  connu , 
la  population  europ^enne  ^tait  au-dessous  de  1 3,ooo  habi- 
tmts.  Cbacun  de  ces  comt^  ne  renfermait  pas ,  nombre 
moy en ,  &oo  habitants ;  it  ne  repr^entait  pas  meme  une 
de  nos  m^ocres  paroisses  de  campagoe. 

Voili  tout  raccroisseinent  qua  pris  une  colonie  fondle 
en  1828,  huit  ans  avant  Sud-Australie ;  et  cette  demi^re 
est  maintenant  neuf  fois  plus  peupl^e. 

Les  colons  ont  ^te  moins  attires  par  un  territoire  qui 
nest  pas  aussi  fertile  que  les  trois  Etats  australiens  clont 
nousavons  faitTetudcB  faut  aussi  tenir  compte  de  ren- 
voi des  dcport^s ,  que  ne  re9oiyent  plus  la  Nouvelie-Galles , 
Victoria  et  Sud-Australie. 

II  est  pourtant  juste  de  reconnaitre  un  fait  :  depuis  le 
nlilieu  du  si^cle  pY^sent ,  les  progres  ont  ^t^  fort  acc^l^r^s 
dans  Quest ^Australie  par  la  vente  des  terres  et  par  les 
secours  inteBigents  donnas  h  Timmigration. 


i85i. 


I  Annies; 

Population . . 


i85o. 
5>886 


7.097 


1 855. 
13,838 


A  ces  nombresil  faut  aj  outer,  dans  les  parties  occupies 
par  les  Europ^ehs,  1 ,5oo  aborigines.  Loin  que  les  colons 
leur  soient  hostiles,  ils  les  emploient  avec  plaissr  pour 
aider  k  la  garde  des  troupeaux. 


Sitaation  maiinelle  de  la  colonie. 


En  1848  on  comptait  116,870  betes  k  laine;  mais 
comme  les  pliturages  ne  sont  pas  tr^s-plantureux » il  fallait, 
pour  nourrir  les  memes  troupeaux,  une  ^tendue  de  pa- 
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cages  naturels  plus  considerable  que  dans  les  autres  colo- 
nies. Ouest-Australie  exporte  du  b^tail  vivant,  boeufs  et 
montons,  it  Singapore,  k  Maurice. 

Ge  fut  ia  premiere  fois  en  iSSy  que  TOuest-Australie 
produisif  assez  de  c^ales  pour  alimenter  ses  faabitanta 
On  doit  redoubler  d'efforts  pour  la  placer  au  rang  des 
colonies  qui  portent  des  bl^s  au  dehors  :  Mauriee  et  Bour- 
bon seront  ses  march^  naturels. 

Le  climat  permet  de  recolter  les  finiits  de  la  vigne ,  du 
figuier  et  de  Tolivier,  dont  Torigine  appartient  a  f  Europe 
et  que  les  colons  cultivent  avec  succ^s. 

Jusqu*ici  le  territoire  n'a  pas  offert  de  m^taux  pr^cieux. 
On  n*a  d^couvert  que  du  cuivre  et  du  plomb ;  mais  on  a 
trouv^  de  la  faouiUe  en  quantity  considerable  et  de  bonne 
quality. 

Cette  ressource  en  combustible  sera  d'un  avantage  ines- 
timable lorsque  TOuest-Australie  aura  d^Teloppe  ses  res- 
sources  naturelles.  Alors  elle  pourra  faire  un  commerce 
actif  et  considerable  en  profitant  de  sa  position ,  iufiDiment 
plus  rapprocb^e  que  les  autres  ports  australiens ,  soit  qu*on 
se  dirige  vei^s  le  cap  de  Bonne  -  Esp^rance  ou  la  mer 
Rouge ,  soit  qu'on  fasse  voile  vers  THindoustan ,  les  ties 
hoilandaises  ou  les  c6tes  de  la  Chine. 

Commgrce  giniral  de  i85A,  ^apres  U$  ivalaation$  colonialei. 

laportatioM.  ExporiaUo*^. 

Valeurs  coloniales 3,ao6,5oo'  go6,ia5' 

Par  1,000  habitants.. . .       267,744  75,661 

On  explique  la  grande  supeHorite  des  importations  par 
les  valeurs,  en  produits  de  toute  nature,  quapportent 
chaque  annee  les  nouveaux  colons  qui  viennent  s'^tablir. 
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COMMERCE  GiNiRAL  D£  L*ODEST-ADSTRALIK  POCR  L'ANMfiB  1855. 


GORTRiBS. 


Royaom»-Dna. 

ColoBi«t  briUnoiqaM. 

Eut*-Unu 

Lcs  antres  oalions. . . 


TOTAQX. 


IMPORTATIONS. 


Ininct. 
1,069,375 

889,525 

80,100 


3,635,000 


■Vi 


EXPORT  ATI0N8. 


ft«n«. 
629.075 

531,760 

16,050 


1,177,775 


Trois  articles  prindpaux  repr^enteat  les  quatre  cin« 
qui^mes  du  prix  des  produits  export^s. 


Laioes. 
618,100' 


Bois. 


3oi,ga5' 


Plomb. 
73.125' 


Totol. 
993,200' 


Les  boia  peuFe^jk  deyenir  Tobjet  d  un  commerce  impor- 
tant; oaais  il  faudrait  perfectioiHier  les  comnumications 
eotre  les  foreta  et  les  ports.  Singapore  et  la  Chine  de- 
mandent  le  bois  pr6cieux  de  sandal.  H  est  un  arbre  d  autre 
esp^e  d*autant  plus  important »  qu*on  ie  trouve  en  abon- 
dance  aupr^s  de  la  mer..  Comparable  k  Tacajou,  il  ac- 
quiert  de  meme  les  plus  grandes  dimensions.  Son  tissu 
ligneux  n'est  point  attaque  par  les  vers;  il  n  est  pas  sujet 
k  se  feodre,  k  se  ddjeter,  et  pent  Stre  travaill^  plus  ais^- 
ment  qiie  tout  autre  bois  d'Australie. 

Les  valeurs  d  entr^s  ct  de  sorties ,  que  nous  avons  pr^- 
sent^es  plus  haut,  comprenaient  le  commerce  avec  la 
m^tropole,  les  autres  colonies  etT^tranger :  valeurs  sup- 
putees  dans  les  ports  de  TOuest-Australie. 

Les  ^tats  de  commerce  publics  par  la  Grande-Bretagne^ 
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pour  1 856 ,  ofirent  des  chiffres  un  peu  sup^rieurs  k  ceux 
du  commerce  de  iSSy. 

Commerce  de  la  Grande'Bretagne  avee  tJEtat  d'OoesP-Australie , 

en  1856, 


Prodaito  brittnniqaet 
envoy^. 

i,5o6,o5o' 


Produils  ^trtDg«n 
envoy^* 

45a,8oo' 


Prodnits  reQQs 
de  rOttest-Aostralie. 

1,149,^00' 


Dans  les  envois  de  la  colonic,  les  laines  surpassent  en 
valeur  les  exportations  des  ann^es  pr^c^dentes  :  quantity , 
21 1,037  (kilogrammes;  prix  en  Angleterre,  1,017,725  fr. 
A  ce  compte,  le  kilogranmie  de  laine  ouest-anstralienne 
revient,  dans  les  ports  de  cette  m^tropole,  4  k  fr.  83  cent, 
le  kilogramme. 

ttabUuemmd  eathoUque  en  Anstrali$M  et  ipiciakment 

en  Oaest'Australie. 

En  Australie ,  cefut  seulement  trente^eux  ann^es  apr^s 
le  premier  ^tablissement  d*une  colonisation  qui  comptait 
tant dlrlandais cadioiiques ,  ce  fiit  seulement  en  1820  que 
la  m^tropole  envoya  pour  la  premiere  fois  deux  prdti^es 
de  ce  culte ,  salari^  un  peii  par  TEtat.  Douze  ans  s*^cou- 
l^eht  encore  avant  que  Sydney  vit  s'^lerer  une  eglise  de 
Saint- Patrice,  le  patron  des  Irlandais  dans  les  deux 
mondes. 

A  oette  demi^re  ^poque ,  et  sans  8*arr6ter  aux  retards  de 
Tapathie  gouvemementale,  le  saint*p^re  confiait  a  Fordre 
de  Saint-3enoit  les  missions  del* Australie,  c*e^-&-dire  de 
tout  un  monde.  Jamais  choix  ne  fut  mieux  inspire,  ni 
dans  un  moment  plus  opportun.  On  comptait  dijk  pr^ 
de  5o,ooo  Irlandais,  r^duits  encore  k  deux  pasteurs  re- 
connusofiiciellement;  on  b^tissait  leur  troisiime  Eglise,  et 
dix  ^coles  seulement  instruisaient  leurs  en&nts. 
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En  i835  un  premier  ^veque  australien  ^taitsacr^;  c^- 
tait  moDseigneur  Folding,  de  Tordre  des  B^n^dictins. 

Cinq  ans  k  peine  ^taient  6coul^s,  et  d^j^,  non  loin  de 
Sydney,  dans  Paramatta ,  Ton  confiait  aux  religieuses  de  la 
Merci,  qui  sont  des  soeurs  de  charite,  un  d^p6tde  1,200 
femmes;  eiles  acceptaient  cette  charge  d'^mes,  pour  les 
ramener  aux  bonnes  mceurs  ainsi  qu*^  la  foi,  dans  une  co- 
lonie  naissante ,  oil  les  femmes  rang^es  daiDs  la  voie  du  bien 
sont  la  premiere  des  ricbesses. 

.  Eb  1 84 1 ,  le  saint*p^re  ^rigeait  Sydney  en  arcbevSchi. 
La  province,  dont  le  centre  ^tait  ainsi  fix^,  comprenait 
quatre  ^y^ues  su£fragants,  pour  quatre  dioceses  ayant  leurs 
si^es  k  Hobart-Town,  Adelaide,  Perth  et  Port- Victoria. 

Si  Ton  veut  assister  au  plus  beau  triomphe  de  ces 
orations  nouvelles ,  il  faut  se  transporter  dans  la  moins 
ancienne  etla  moins  peupl^e  des  colonies,  dans  celle  de 
rOuest-Australie. 

M.  Tabb^  Falcimagne  a  tradait  en  fran9ais  une  relation 
italienne ,  publi^e  par  monseigneur  Rudesindo ,  Espagnol 
de  Tordre  des  B^n^dictins,  et  premier  ^Sque  de  Port- 
Victoria;  eile  nous  servira  de  guide. 

II  d^crit  Tarriv^e  k  Perth  de  F^vcque  et  de  son  clerg^« 
apr^s  cent  treize  jours  de  longue,  travers^e  :  c^tait  le 
8  Janvier  i846.  Monseigneur  Brady  conduisait  avec  lui 
sept  pretres  b^n^dictins ,  huit  cat^chistes  et  six  soeurs  de 
la  Merci,  emprunt^s  h  Rome,  k  TEspagne,  i  Tlrlande, 
k  la  France.  B  ne  trouvait  qu'une  ^ise  nue,  sans  battants 
aux  portes,  sans  vitraux  aux  fenfires;  et  c^tait  dans  la 
capitale!  Le  reste  du  diocese  pr^sentait  un  desert,  au  fond 
duquel  yivaient  disperses  les  aborigines,  encore  k  F^tat 
sauvage.  ' 

On  se  divise  en  trois  missions  pour  tenter  la  conquete 
des  &mes  dans  une  r^on  bien  plus  ^tendue  que  les  trois 
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royauines  britanniques.  Les  missions  ext^rieures  du  sud  et 
du  nord ,  envoy^es  des  deux  cot^  du  littoral ,  ^chouent  k 
force  do  fatigue  et  de  misArc. 

GOCVBTIT  AGRIGOLB  DB  SiLINt-BENOiT  :  NOUVELLB-NCBSIE. 

Reste  la  mission  du  centre,  pour  Tint^rieur  du  pays. 
Elie  se  propose  d'entrer  en  contact  avec  les  tribus  let 
plus  Isoldes  de  TAustralie ,  avec  des  bommes  que  les  pr^- 
jug^  des  colons  repr^sentaient  comme  d^pourvus  de  tou- 
tes  facult^s  intellectuelles.  C^taient^  disait-on,  des  £tres 
bien  infirienrs  aux  n^gres  d'Afrique,  et  n^ayant  pas  la 
moindre  id^e  de  la  propri^t^.  En  approchant  des  abori- 
gines avec  confianoe,  en  les  traitant  avec  bienveillance, 
avec  charit^ ,  Ton  entra  par  degr^  avec  eux  en  Change 
d'id^es,  de  sentiments  et  de  sympathies.  On  appr^da 
bientdt  leurs  germes  d'inteliigence ,  leurs  notions  sociaies 
et  leur  bon  sens  natnrel-,  on  reconnut  les  iddes  qu'ils  con- 
cevaient  de  la  justice  entre  individus  et  m^e  du  droit 
des  gens. 

Au  centre  de  la  mission ,  les  apdtres  fondirent  un  mo- 
nastire  agricole,  quils  appelant  la  xVoDi>dle-iVar9iew»GMtait 
en  souvenir  de  Nursia »  la  ville  ii  jamais  illustr^e  oh  nil- 
quit  saint  Benoit,  au  milieu  des  Apennins,  qnand  Tltalie, 
d^peupi^e  depuis  Constantin ,'  devenait  la  proie  des  bar- 
bares,  lb  commeno^ent  k  d^fiicher  une  terre  fertile  dans 
les  parties  bois^es ,  au  milieu  desqueiles  ils  venaient  de 
planter  leur  croix  amie. 

Les  bienfaits  qu'ils  r^ndirent  attiraient  les  indigenes 
et  les  fixaient  autour  d'eux.  lis  enseignaient  aux  adultes  k 
tirer  de  ia  t^Vre  des  r^coltes  que  ces  pr^voyants  c^nobates 
faisaient  naitre  pour  en  gratifier,  au  jour  du  besoin, 
les  families  aborigines.  Les  enliuits  ^taient  accueillis  au 
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sein  d'une  ^cole  primaire,  ouverte-dans  le  monast^re;  les 
adolescents  et  les  jeunes  adultes  ^taient  admis  dans  un 
enseignement  sup^rfeur.  Par  degr^,  cbaque  famille  eut 
sa  part  fractueuse  assignee  dans  les  champs  d^iiich^s, 
dont  les  neophytes  comprenaient  tour  k  tour  la  posses- 
sion comme  fait,  la  propri^t^  conime  droit.  On  apprenait 
aux  hommes  a  construire  la  demeure  de  la  famille;  aux 
femmes ,  k  filer,  k  tisser  les  vetements.  Les  fid^es  de  la 
communaut^  chr^tienne  furent  encore  employes  k  con- 
fectionner  la  route  qui  conduit  de  la  Nouvelle-Nursie  a 
Perth,  la  capitale  et  le  marcfa^  principal;  c*est  \k  qu*ils 
appc^eaat  le  superflu  de  leur  Industrie  naissante ,  et  qu'ils 
en  obtiennent  le  prix. 

Dans  la  Nouvelle-Nursie ,  les  b^nedictins  ^tablissent  nne 
eaissed'^pargne.  Geltecaisse  est  touj  ours  ouverte  aux  besoins 
des  n^c^hytes  ^  par  son  usage  ils  n'ont  plus  k  redouter  les 
lardns  et  les  meurtres,  qui  trop  souTent,  au  milieu  de  h 
vie  sauvage ,  suivent  la  possession  personneile  du  moindre 
objet  ayant  quelque  valeur. 

De  temps  k  autre  on  envoyait  en  Europe  les  indigenes 
qui  >montraient  les  dispositions  les  plus  heureuses ,  pour 
contii^uer  ToBuVine  catholique  et  civilisatrice ;  ils  partaient 
cat^chumines ,  ils  revenaient  pasteurs  des  dmes. 

Au  bout  de  Irois  ans ,  vingt4)uit  nouveaux  b^n^dictins 
quijttdient  TEspagne.  lis  faisai^nt  yoile  pour  TAustralie, 
aveo  des  novices  et  des  ouvri^rs.  lis  d^barquaient  commit 
eH  triMtiphe  auprte  de  Perth,  et  rejoignaient  leur  convent 
du  Aisett.  Au-devant  d'eux  accouraient ,  des  rameaux  verts 
k  la  main,  les  famiUes  aborigines  agglom^^es  par  la  foi 
catholique  autour  de  la  NouveUeMursie. 

Au  mdme  instant ,  dit  T^rivain  auqucl  j'emprunte  ces 
faits,  la  statistique  oiBoielle  constatait  que  les  tribus  voi- 
sines  de  Sydn^  se  trouvaient  r^duites ,  par  une  effrayante 
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depopulation,  k  ne  compter  qu  un  homme  et  trois  femmes; 
sur  bien  d  autres  points ,  tout  ^tait  mort. 

La  France  ne  pouvait  pas  rester  ^trang^re  au  g^n^reux 
mouvement  que  nous  venons  de  signaler.  L'association 
quelle  a  fondle  k  Paris,  k  Lyon ,  pour  propagei^la  foi ,  tou- 
jours  lib^le  en  vers  le  monde  oc^anique ,  a  fait  passer 
dans  la  Nouvelle-Nursie.  plus  de  60,000  francs.  Elle  a 
secouru  tous  les  dioceses  d*Australie. 

En  i855,  lorsque  la  cupidity  pr^cipitait  les  Emigrants 
europ^ens  vers  les  champs  auriftres  de  Victoria,  FivSque 
de  Perth  ramenait  des  soeurs  charitahles  empnmt^s  k 
Marseille,  et  douze  nouveaux  missionnaires  pour  Secon- 
der les  champs  d*or  de  la  foi  chez  les  tribus  indigenes. 

n  est  admirable  de  voir,  k  douze  si&cles  de  distance ,  les 
confratemit^s  chr^tiennes  renouveler  aux  extr^mit^  de 
rOrient  les  merveilles  qui  succid^nt  k  Tinvasion  des 
barbares  en  Occident. 

Quand  aujourd*hui  les  Quest -Australiens  deviennent 
des  pasteurs  et  des  agriculteurs  group^  en  village,  k  la 
mani^e  europ^enne ,  autour  d*un  convent  de  la  Nouvelle- 
Nursie,  alors  les  bienfaisants  b^n^dictins  ne  s^aper^oivent 
nuUement  que  les  'families  des  natifs ,  civilises  k  la  fois 
de  r^me  et  du  corps,  disparaissent  par  Teffet  d'une  mort 
Eatale.  Us  ne  disparaissent  pas  plus  que  les  Huns ,  les  Goths , 
les  Vandales,  au  moyen  age,  ne  disparaissaient  quand  les 
travailleurs  de  saint  Benoit,  les  accueillaient  k  Tombre 
de  leurs  monastires ,  les  civilisaient  en  les  convertissant, 
et  leur  apprenaient  les  cultures  k  Taide  desquelles  la  foi 
catholique  a  repeupl^  TOccident  d^vast^. 

En  repoussant  la  preuve  si  singuli^rement  satisfaisante 
all^gu^e  par  un  gouverneur  de  TOuest-Australie ,  qui  ju- 
geait  impossible  d*empecher  les  aborigines  de  disparattre 
de  la  terre,  je  m'eflbr^ais  de  ch^rcher  les  voies  humaines 
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par  iesquelles  on  pouiTait  emp^her  1  accompliasement  de 
cette  sentence  fatale.  Oh !  combien  je  suis  heureux  de  voir 
ainsi  devances  les  moyens  purement  hiimains  que  j'en- 
trevoyais ,  et  de  proclamer  le  triomphe  ^clatant ,  iromortel , 
de  ces  humbles  missionnaires  qui  ne  vont  pas  queter  de 
pompeux  secours  aux  portes  de  la  science !  Leur  cxemplc 
sans  art  enseigne  k  cultiver  la  terre;  il  montre  comment 
on  la  f^conde  avec  la  sueur  des  fronts  humili^s  devant  la 
bont^  du  Dieu  qui  nourritJes  Hommes. 

Im  Revolution  frangaise  a  priv^  les  B^n^dictins  do  leurs 
glorieux  monastferes;  elle  leur  a  ravi  des  biblioth^ues 
savantes,  dans  lesquelles  ils  avaient  recueiUi  taqt  de  tr^* 
sors  pour  Thistoire,  tr^sors  mis  en  Inmi^re  avec  une 
patience  devenue  proverbiale.  Ils  n'ont  pas  meme  au- 
jourd'bui  le  revenu  modeste  qu^il  faudrait  poss^der  pour 
reprendre  et  continuer  cette  grande  ceuvre. 

Vn  artitU  Uniiictmjde  Sohsme  en  Auitralie, 

Quelques-uns  d*entre  eux  ont  parfois  des  talents  d'un 
autre  ordre*  Ainsi  Ton  a  vu  le  P^re  Jean,  de  Solesme, 
employer  k  d^corer  les  monuments  religieux  de  TAus- 
tralie  uae  habilet^  d  artiste  qu  avait  fait  naitre  chez  lui  la 
contemplation  des  sculptures  si  touchantes  conserv^es  k 
Solesme,  sur  les  rivages  de  la  Sartbe. 

S  5.  Ilb  ou  Terrb  db  VAif-DiEifKN  :  Tasmanib. 

En  1 6 Aa ,  un  excellent  navigateur  hollandais ,  Tasman , 
trouva  le  premier,  a  lextr^mit^  de  la  Noiyrelle-HoUande , 
la  contree  quil  nomma  la  Terre  de  Van-Didmen  :  il  ne 
savait  pas  qu  elle  fut  une  ile.  Satisfait  de  Tavoir  signai^e 
h  son  pays,  il  poursuivit  dans  f  Oceanic  ses  autres  d^cou- 
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vertes ,  sans  s^occuper  de  la  configuration  ni  de  T^tendue 
de  cette  contr^e,  que  les  Anglais  ont  fini  par  appeler 
Tasmanie :  ce  fut  un  juste  hommage  envers  le  navigateur 
qui  Fa  d^couverte. 

Basi  et  Flinders  explorent'le  contoar  de  Vtte. 

Depuis  dix  ans  qu'existait  la  colonic  de  la  Nouvelle- 
Galles ,  rexplorajtion  de  la  cote  ne  s*^tait  pas  avanc^e  plus 
loin  que  le  port  Stephen ,  en  remontant  vers  r^quefteur, 
et  que  Botany-Bay,  en  descendant  vers  le  p61e  austral; 
cela  comprenait  un  espace  d'environ  deux  degr^  en  lati- 
tude. Tout  le  reste  de  la  cdte  occidentale,  dans  une  ^ten- 
due  de  i.aoo  lieues,  navait  pas  ^t^  visits. 

Deux  jeunes  gens  au  service  de  la  marine  royaie,  ins- 
truits,  actifs,  intr^pides,  se  trouvaient  alors  k  Sydney.  Le 
chirurgien  Bass  et  le  midshipman  Flinders  ^taient  animus 
d*un  ardent  d^sir  d*illuslrer  leur  nom  par  des  d^couvertes 
qui  seraient  pr^cieuses  pour  la  colonic.  Tout  ce  qu'on  vou- 
lut  accorder  ik  leurs  sollicitations  fut  une  embarcation 
qui  n'avait  pas  trois  metres  de  longueur,  avec  un  simple 
mousse  pour  les  accompagner!  lis  se  rendirent  dabord 
dans  la  Baie-Botanique ,  quils  explor&rent,  en  fixant  la 
position  favorable  pour  un  petit  ^tablissement,  auquel  on 
donna  le  noni  de  Banks-Town,  la  vilie  de  Banks.  Avec 
leur  frele  et  petit  canot,  tel  ^tait  leur  premier  essai. 

Bientot  apr^s  Flinders  se  rendait  en  mission  dans  Tile 
de  Norfolk.  Alors  Bass  essay  ait,  mais  sans  succ^s,  la  diffi- 
cile entreprise  de  franchir  k  pied  les  montagnes  Bleues. 
Ensuite  il  revint  k  la  mer,  et,  sur  un  bateau  non  ponti,  il 
explora  vingt  degr^s  du  littoral.  Du  cot^  du  pole  austral,  il 
remarqua  qu*au  del^  du  cap  Howe  la  cdte  ne  suivait  plus 
la  direction  m^ridienne,  etqu'elle  inclinait  brusquement 
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vers  Torient.  Cette  conformation  du  littoral  lui  fit  penser 
que  Ih  se  trouvait  Ventr^e  d*un  immense  golfe.  Son  ima- 
gination en  faisait  une  mer  ouverte,  laquelle  aurait  s^- 
par^  la  terre  de  la  Nouvelle-Hollande  et  celle  de  Van- 
Di^men. 

Pour  entrepreiidre  d'explorer  cette  mer,  il  failait  des 
moyens  moins  impuissants.  De  retour  k  Sydney,  Bass  est 
rejoint  par  Flinders,  qui  partage  ses  esp^rances;  ils  renou- 
vellent  leurs  soUicitations.  Alors  on  leur  confie  une  cha- 
loupe  baleini^re  de  vingt-cinq  tonneaux  seulement ,  avec 
huit  bons  matelots.  Ils  s*en  servent  pour  p^n^trer  dans 
la  mer  int^rieure,  qui  commence  au  cap  Howe;  ils 
arrivent  au  cap  Wilson ,  le  point  le  plus  avanc^  vers  le 
pole  austral ,  et  voient  la  cote ,  non-seulement  continuer 
vers  Torient,  mais  se  relever  du  cot^  de  IMquateur.  Hs 
reviennent  alors  du  c6te  du  p61e  austral,  et  pour  hono- 
rer  le  gouvemeur  Hunter,  qui  les  avait  commissionn^s , 
ils  appellent  de  son  nom  la  petite  ile  qui  prolonge  le  pro- 
montoirele  plus  avanc^  vers  Test  sur  la  Terre  de  Van- 
Di^men.  Gonform^ment  k  leurs  instructions,  ils  font  le 
tour  de  cette  terre,  qu*on  appelle  aujourd'hui  Tile  de 
Tasman,  ou  la  Tasmanie. 

Sur  la  noble  demande  de  Flinders ,  le  gouverneur  donna 
le  nom  de  Bass  au  double  detroit  qui  s^pare  les  deux 
grandes  ties  australiennes.  On  a  conserve  dans  le  port  de 
Sydney  la  chaloupe  baleini^re  sur  laquelle  les  deux  inves- 
tigateurs  avaient  fait  leur  d^couverte.  A  cet  humble  esquif , 
on  a  donn^  le  nom  de  Petit-Po^pet ,  Tom-Thumb  :  nom 
glorieux  pour  les  deux  amis  intrepides,  mais  avilissant 
pour  Tautorit^  qui  n'avait  pas  plus  g^n^reusement  second^ 
leur  d^vouement  et  leur  courage. 


i/i. 
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Superficie  etfigwn  de  ViU. 

Si  Ton  joint  ensemble  la  superficie  de  la  Corse ,  de 
la  Sardaigne  et  de  la  Sicile,  les  trois  grandes  Ues  de  la 
M^diterranie ,  on  n'a  pas  encore  un  total  qui  soit  compa- 
rable k  r^tendue  territoriale  de  la  Tasmanie,  ^tendue 
qui  n  est  pas  moindre  de  6,5oo;ooo  hectares. 

Cette  contr^e,  qui  prendrait  au  milieu  de  nos  mers 
d*Europe  une  si  grande  position,  na  gu^re  en  superficie 
que  la  centiime  partie  de  la  Nouvelle-HoUande ,  dont  elle 
est  comme  un  appendice.  Elle  a  la  forme  de  T^cu  trian- 
gulaire  port^  par  les  anciens  chevaliers;  ^cu  dont  le  c6t^ 
sup^rieur'^tait  concave,  et  les  deux  autres,  convexes.  Le 
c6t^  concave  est  celui  qui  fait  face  au  vaste  continent  aus- 
tralien. 

Voici  qu  elle  est  la  position  des  trois  promontoires  de 
cette  Trinacrie  oc^anique : 

Lei  trois  sommeU  de  VtU  de  Tasman. 


Occident. 

Orient 

Nord-Anstralie. 

Cap  Grim. 

Cap  Banao. 

Cap  Sad. 

Latitude.  . 

4o%33' 

4o%3o' 

43*,3o' 

Longitude . 

i42%3o' 

i45',4o' 

i39%5o' 

Le  cercle  m^ridien  qui  passe  par  le  sommet  occidental 
de  Tile  traverse  par  le  milieu  la  colonic  de  Victoria.  II 
passe  aussi  par  Tentr^e  de  Port-Philippe ,  k  soixante  lieues 
de  la  Tasmanie. 

Affr  intSrieare  de  Bass,  qui  sdpare  la  Tasmanie  de  I'AustraKe, 
Une  mer  int^rieure,  qui  deviendra  c^l^bre  avani  peu 
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dann^es,  est  circonscrite^  :  i°  par  deux  cdtes  du  golfe 
spacieux  au  fond  diiquel  est  Port-Philippe;  2^  par  ie  c6t6 
rentrant  de  la  Tasmanie;  3®  et  A®  par  les  petites  iles  jet^es 
en  avant  des  promontoires  d'occident  et  d*orient  de  la 
Tasmanie. 

Un  jour  cette  mer  int^rieure  sera  sillonn^e  par  d^innom- 
brables  navires;  les  uns  communiqueront  entre  la  grande 
tefre,  Tile  principale  etles  deux  iles  secondaires ,  King  et 
Fourneaux.  D'autres  navires  sadonneront  k  la  piche  la 
plus  active,  afin  de  suffire  aux  consommations  de  deux 
colonies,  chaque  ann^e  plus  populeuses  et  plus  riches. 
D  autres  enfin  voudront  6viter  un  detour  de  cent  lieues ; 
ils  ne  doubleront  plus  le  cap  Sud,  k  Textr^mit^  de  la 
Tasmanie ,  extr^mite  plus  avanc^e^  de  1 1  degr^s  vers  la 
region  des  tempetes'  que  le  cap  de  Bonne-Esp^rance.  lis 
passeront  tranquillement  par  les  deux  d^troits  de  Bass. 

L}  Terre  de  Van-Di^men ,  reconnue  pour  &tre  une  ile , 
sembla  prendre  par  cela  seul  une  importance  nouvelle  aux 
yeux  des  Anglais*  Ils  renvoy^rent  le  docteur  Bass  avec  son 
compagnon ,  son  admirable  ami  Flinders ,  afm  d'en  explo- 
rer les  trois  cotes  :  chaeune  leur  ofirit  un  port  principal. 

£n  face  de  TAustralie,  ce  fut  le  port  de  Launcestown, 
pr^cieux  pour  communiquer  par  la  ligne  la  plus  courte 
avec  la  grande  colonic  de  Victoria. 

Du  cot^  de  Toccident,  ce  fut  le  grand  havl*e  de  Mac- 
quarie^  qui  fait  face  k  TAsie. 

Canal  d'Entrecasieaax, 

Du  c6t£  de  f orient,  riche  en  abris  naturels,  il  en  est 
un  qui  parut  k  juste  titre  I'iemporter  sur  tons  les  autres: 
ce  fut  la  partie  inf^rieure  du  fleuve  Derwent. 

A  cette  partie  aboutit  le  magniGque  chenal  encore 
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honor^  par  le  nom  d'un  de  nos  plus  illustres  iiavigateurs. 
Le  canal  d Entrecasteanx  ^  sur  une  largeur  qui  varie  de  3  ^ 
12  kilometres,  dans  une  longueur  de  5o  kiloni^tres,  se- 
pare  la  Terre  de  Van-Di^men  et  la  longue  tie  de  Bruni, 
comme  un  prolongement  occidental  du  fleuve  Derwent. 
Las  bords,  fortement  accident^,  de  ce  canal  offrent 
une  foule  de  havres,  de  refuges,  de  coves,  pr^cieux  pour 
ia  navigation  coti^re ;  une  v^g^tation  magnifique  embellit 
les  deux  rives  de  ce  bosphore. 

Description  des  abords  de  Hohart-Town. 

Un  navire  qui,  de  f orient,  £adt  voile  vers  la  Tasmanie 
par  la  latitude  de  63°  i5\  entre  dans  StormrBa^,  la  baie 
des  Temp4te$.  II  vire  au  nord,  et  laisse  k  b&bord  Tile  de  Brani; 
a  tribord ,  il  longe  une  presqu*tle  triangulaire ,  qui  forme 
la  rive  gauche  du  fleuve  Derwent.  On  remonte  ce  fl#uve, 
qui  coule  du  midi  vers  le  pole  austral.  Apr^  avoir  long^ 
pendant  six  lieues  la  presqu'tle,  on  passe  devant  I'ouver- 
ture  de  la  double  baie,  magnifique  havre  int^rieur,  pour 
lequel  la  longue  presqu'ile  est  comme  un  m6ie  gigan- 
tesque.  On  remonte  encore  environ  six  lieues,'  et  Ton  se 
ti*ouve  k  la  hauteur  de  Hobart-Town ,  sur  la  rive  droite  du 
fleuve.  En  amont  s*ofBre  le  port  de  cette  ville;  cest  le 
cove  de  Sultivan,  Dans  ce  nid ,  vaste  et  parfait ,  des  navires 
d*un  fort  tonnage  peuvent  mouiller  pr^s  de  terre. 

n  y  a  peu  de  temps  on  a  construit,  au  fond  du  port 
de  Sullivan,  deux  cales  a  plans  inclines  patentes;  sur  ces 
cales  on  remonte  de  grands  navires  ,jaugeantjusqu*&  i  ,5oo 
tonneaux,  lorsqu*ils  ont  besoin  detre  radoub^s. 

De  tons  cot^s,  les  eaux  interieures  que  nous  venpns  de 
parcourir  sont  embellies  dans  leur  grandeur  par  de  riches 
cultures  et  des  ombrages  imposants.  Sur  les  rivages  s*^- 
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Invent  des  villas  charmanies ,  presque  comparables  k  celles 
quon  voit  aux  abords  de  Genes;  elles  appartiennent  aiix 
riches  marchands  de  la  capitale. 

n  y  a  quinze  ans  la  cit6  d*Hobart-Town  et  le  district 
dont  elle  estle  chef-lieu  comptaient  3,700  habitants;  au- 
jourd'hui  ce  nombre  est  plus  que  tiered. 

Les  int^rSts  de  la  navigation  sont  places  au  premier 
rang  dans  une  He  que  colonisent  les  Anglo-Saxons. 

Les  points  essentiels  de  la  cote  sont  ^clair^s  par  six 
phares;  et  pour  ce  service,  k  la  fois  d*utilit^  et  d'buma- 
nit^,  la  colonie  ne  recule  pas  devant  une  d^pense  an- 
nuelle  de  1 5o,ooo  francs. 

Cohnisation  de  la  Tasmani$, 

En  i8o3,  un  petit  d^tachement  de  soldats,  cohduisant 
un  essaim  de  condamn^s ,  fut  envoy^  sur  les  bords  du  fleuve 
Derwent,  au  lieu  qui  devint  Hobart-Town.  On  commen- 
(ait  la  colonisation  en  imitant  la  Nouvelle-Galles  du  Sud 
par  un  second  Botany-Bay.  U  fallut  un  certain  nombre 
dann^es  avant  que  des  colons  libres  essayassent  de  s*^ta- 
blir  k  cot^  des  d^port^. 

TristB  d&ttinSs  des  aborig^s. 

« 

En  attendant  qu'une  population  non  fl^trie  par  les  lois 
se  d^veloppat,  les  ^happ^s  du  bagnc,  diss^min^s  dans  les 
bois,  poursuivaient  une  guerre  d'extermination  conti*e  les 
naturels  du  pays.  Pour  pr^venir  un  complet  an^antisse- 
ment,  on  recueillit  ce  qui  restait  de  cette  race  infortunee; 
on  les  transporta  successivement  dans  les  iles  de  Flin- 
ders et  de  Marie.  Au  commencement  de  1 8/ig ,  il  n  y  avait 
plus  que  12  hommes  et  2^  feiiimes,  avec  1  enfant  male. 
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On  fit  plus  :  on  ies  recueillit  dans  un  Edifice  special ,  con- 
ibrtablement  ^tabli  pr^s  de  Hobart-Town.  Sept  ans  plus 
tard ,  ils  etaient  reduits  a  1 5 ,  et  Ton  supposait  qu  avant 
vingt  ans  tous  s^raient  morts. . .  Rappelons  ici  Ies  obser- 
vations que  nous  avons  presentees  au  sujet  des  aborig^es 
de  Sud-Australie ,  et  passons  k  la  race  europ^enne. 

PROGR^S  DB  LA  POPOLATION  DB  BAGS   BDROP^BMNB  DBPUIfl  L*0R10I1IB. 


ANNEE^ 


■OGGUMTM. 


1833 
1830 
1840 
1848 
1855 


HOMMES 


LllUt 


08 

S,209 

8,351 

14,047 

35,370 

30,783 


DOB  fillM*. 


380 

4,548 

8.877 

15.534 

10,048 

7.000 


FBMMES 


unit 

•tUbMM. 


10 

1,407 

4,033 

11,517 

18,854 

39,440 


coBbAnias 
^nonlibMM. 


40 
348 
1,318 
3.330 
3,501 
3,083 


Par  un  mouvement  heureux,  la  majeure  partie  des  con- 
damn^s  est  entree  dejk  dans  Ies  classes  intermediaires 
qui  Ies  assimilent  presque  aux  parties  bonne tes  de  la  po- 
pulation. A  la  fin  de  i855,  il  nexistait  plus  comme  d^por- 
tes,  ou  condamnes  soumis  encore  k  la  plenitude  de  leur 
sentence,  que  86/i  hommes  et  a  So*  femmes. 

Eni8&8,parmi  74,761  habitants,  28,^59  condamnes 
formaient  un  melange  malheureusement  trop  conside- 
rable; mais  depuis  i85o  la  transportation  a  cess^  d^avoir 
libu  dans  la  colonic. 

Au  point  de  vue  nlateriel,  on  a  tir^  le  parti  le  plus 
avantageux  du  grand  nombre  de  condamnes  soumis  aux 
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travaux  publics.  lis  ont  construit  la  belle  et  grande  route 
qui  conduit  de  la  capitale  k  Launcestown  et  qui  traverse 
rtle  du  nord  au  sud ,  dans  une  longueur  de  soixante  iieues. 
Us  ont  ex^cut^  beaucoup  dautres  travaux  publics  d'lgie 
haute  utilite. 

Depuis  i85o  la  Tasmanie  ^tait  dirig^e  par  un  gouver- 
neur,  avec  un  conseil  l^islatif,  dont  le  tiers  ^tait  nomm^ 
par  la  couronne  et  le  reste  par  voie  de  Flection.  En  meme 
temps  que  Victoria  et  Sud- Australie ,  T^tatde  Tasmanie 
poss^de  aujourd*hui  deux  chambres  legislatives,  consti- 
tuees  d  apr^s  un  meme  syst^me. 

Eanx  intMeares  de  navigation  et  ijtirrigation. 

Avant  d'expliquer  les  travaux  dela  colonisation,  jetons 
un  coup  d'oeil  sur  le  territoire.  L'ile  a  de  tr&s-hautes  mon- 
tagnes  et  de  vastes  forets.  Par  une  consequence  n^ces- 
saire,  ellea  des  cours  d*eau  magnifiques  et  nombreux.  Le 
plus  considerable  est  la  Derwent,  que  les  bateaux  k  va- 
peiu*  remontent  bien  au-dessus  de  Hobart-Town. 

Sur  la  cote  qui  fait  face  k  TAustralie,  deux  rivieres, 
appelces  Esk,  en  se  r^unissant  forment  le  fleuve  Tamar, 
au  bord  duquel  s^eiive  Launcestown  :  le  Tamar  deboucbe 
dans  le  port  Dalrymple,  veritable  mouillage  ext^rieur  dc 
Launcestown. 

Je  pourrais  citer  beaucoup  d*autres  cours  d*eau ,  et  les 
lacs  dont  ils  sont  derives.  Un  pays  si  bien  arrose  presente 
des  psiturages  naturels ,  emineniment  propres  k  Teievage 
des  troupeaux;  il  offre  des  ressources  inepuisables  aux 
irrigations  agricoles. 

Les  caltuTes  de  la  Tasmanie, 
Lorsque  nous  avons  explique  les  prosperites  de  Sud-Aus< 
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tralic,  nous  avons  donn6,  sur  les  cultures  et  les  paturages, 
les  tableaux  comparati&  dans  lesquels  se  trouve  aussi  la 
Tasmanie.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  revenir  sur  ces 
donn^es  statistiques. 

Le  climat  est  tr&s-saiubre ,  et  la  terre  tasmanienne  est 
plus  fi^conde  que  celle  de  FAustralie.  Dans  les  tris-bons 
vallons  on  regarde  comme  un  produit  commun  ho  hec- 
tolitres par  hectare ! . . . 

Aussi  la  Tasmanie  est-elle  la  colonie  australienne  oil 
Tagriculture ,  proportion  gard^e  avec  la  population ,  a  pris 
le  plus  grand  d^veloppement.  Les  bt^s  sont  d'une  quality 
sup^rieure ;  ceux  qu  on  a  pr^sent^s  dans  le  Palais  de  crista], 
en  i85i,  ont  remport^  la  recompense  la  plus  elev^e 
qu*aient  re9ue  les  produits  d*agriculture. 

Favoris^s  comme  ils  le  sont  par  la  nature,  on  doit  peu 
s*etonner  que  les  colons  de  la  Tasmanie  se  soient  places 
au  premier  rang  pour  T^tendue  de  leurs  labours,  pro- 
portion gard^e  avec  la  population  :  c  est  ce  que  d^j^  nous 
avons  fait  observer  p.  i84.  Nous  ne  reproduirons  pas  ici 
le  meme  ordre  d'explications  sur  k  vente  des  terres  du 
domaine  public,  et  sur  le  parti  qu  on  en  retire  pour  faci- 
liter  r^migration  par  des  secours  judicieusemenl  accord^s 
dans  la  m^tropole. 

Industries  maritimes  de  la  Tasnumie. 

*Les  int^rSts  maritimes  occupent  d'ordinaire  un  rang 
distingu^  dans  une  tie  colonis^e  par  les  Anglo-Saxons.  Pr4- 
sentons  quelques  fails  sur  cette  partie. 

Piche  de  la  baleine. 

L'ile  est  avantageusement  situ^e ,  dans  Toc^an  Pacifique , 
pour  la  pechc  de  la  baleine.  II  y  a  dix  ans,  cette  peche 
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occupait  5 1  navires  appartenant  k  la  colonie  ct  jaugeant 
ensemble  plus  de  8,ooo  tonneaux. 

Les  habitants  ne  me  semblent  pas  tirer  de  la  f(^condit6 
des  mers  qui  les  entom*ent  tout  le  parti  desirable  pour 
les  autres  genres  de  pecbe ,  surtout  dans  la  mer  inlerieure 
qui  forme  le  d<^troit  de  Bass. 

Construction  des  navires. 

On  codstruit  des  navires  pour  la  peche  et  pour  le  ca- 
botage. Dans  les  trois  ann^es  comprises  dei85aii856, 
on  a  construit  3&  batiments  qui  jaugeaient  ensemble  1 8^7 
tonneaux.  A  peine  suffit-on ,  par  ce  moyen ,  aux  besoins  de 
la  colonie.  Aussi  voyons-nous  que  le  nombre  des  navires 
port^s  sur  les  registres  officiels  s*^l^ve»  pour  les  trois. 
memes  annees,  k  26,109  tonneaiu. 

Navires  d  vapear  appartenant  aux  ports  de  la  Tasmanie. 


Navires. 

En  boil. 

Enfer. 

» 

Tonnage. 

Force  «n  cheraui 

En  i854.. 
En  i855.. 

1 

9 

i3 

1.786' 
a.o43 

7M 
85i 

Nous  donnerons  une  id^e  de  Tactivit^  de  la  navigation 
sur  les  cotes  de  la  Tasmanie  en  rapportant  un  seul  fait. 
L'ile  entretient  six  phares,  dont  quatre  sont  a  feux  tour- 
nants;  la  seule  perception  des  droits  d'^clairage  sur  les 
navires  qui  fr^quentent  les  ports  de  Tile  a  produit,  en 
i854t  la  somme  de  laG.sSo  francs;  les  memes  droits 
ont  produit,  en  i855,  la  sommB  de  1 5 1,000  francs. 

Sir  John  Franklin,  goavemewr  de  Tasmanie,  et  Lady  Franklin, 


L*Angleterre  a  temoign^  tout  Imt^ret  quelle  prenait 


220  FORCE  PRODUCTIVE 

aiu  progrj^s  marilimes  de  la  Tasmanie  lorsqu*elle  a  choisi , 
pour  la  gouvemer,  un  de  ses  navigateurs  les  plus  c^I&bres 
et  les  plus  dignes  de  leur  renomm^e. 

Dans  r^t^  de  i836  j'eus  Thonneur  d*assister  a  la  reu- 
nion annueile  de  la  Soci^t^  royale  de  Londres ,  oil  Ton 
fetait  un  membre  illustre,  sir  John  Franklin.  II  s  appretait 
k  partir  pour  la  Tasmanie ,  dont  il  venait  d*etre  nomrn^ 
gouverneur.  Nous  ch^rissions  la  bienveillance  et  la  sim- 
plicity franche  de  ce  hardi  navigateur;  h^asl  nous  ^tions 
Ipin  de  penser  que,  douze  ans  plus  lard,  il  dAt  ajouter,  par 
Tinfortune  de  son  sort,  &  T^clat  de  ses  d^couvertes. 

II  a  fait  servir  son  intelligence  et  son  activity ,  malgr^  les 
difBcultes  qu'opposaient  les  habitants  de  toutes  les  catego- 
ries, k  d^velopper  la  colonisation  d*une  ile  doublement 
int^ressante  pour  un  savant  et  pour  un  marin. 

A  regard  des  oeuvres  de  bienfaisance  et  des  soins  dict^s 
par  rhucnanit^  dans  les  hopitaux ,  dans  les  ^coles  populaires 
et  surtput  dans  les  ecoles  consacr^es  aux  fill^s  des  con- 
damnes,  lady  Frauklii)  secondait  admirablement  le  gou- 
verneur. EUe  montrait,  sous  les  couleurs  les  plus  gra- 
cieuses ,  TAme  fiddle ,  forte  et  d^vou^e  dont  elle  a  fait  dans 
le  malbeur  une  si  noble  preuve.  Depuis  dix  ans,  au  prix 
de  tous  les  sacrifices,  elle  fait  chercher,  k  ses  frais,  dans 
les  mers  g^ac^es  du  Nord,  Fintrepide  navigateur,  victime 
peut-etre,  comme  La  Peyrouse  et  Cook,  de  son  d^voue- 
ment  aux  progr^s  de  la  navigation  et  des  sciences. 

Da  traitemetU  des  condamnd$  d  la  dSportation. 

• 

Nous  croyons  devoir  placer  ici  Texposition  du  syst^me 
qua  suivi  le  Gouvernement  britannique  afiu  d'op^rer  la 
moralisation  graduelle  des  condamnes.  Nous  terminerons 
en  d^crivant  deux  ^tablissements  pdnitentiaires  de  Tas- 
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manie  :  le  premier,  reinarquable  pour  ses  d^fauts,  et  1e 
second ,  qui  partout  peut  etre  offert  comme  un  module. 

En  Australia  le  Gouvemement  a  compris  qu*ii  failait 
^viter  aux  d^port^s  toute  fl6trissure  inutile  et  par  cela 
meme  nuisible.  On  ne  les  d^signe  jamais  par  T^pith^te 
infamante  et  legate  qui  les  caract^rise  en  Angle terre.  Au 
lieu  de  les  appeler  des  convicts,  des  condamnds,  ce  quits 
regarderaienl comme  ane  injure,  on  les  appelle  les hommes 
du  Gouvemement,  les  serviteurs  de  la  couronne,  ou  sim- 
plement  les  prisonniers. 

Dans  la  coionie ,  le  Gouvemement  garde  un  secret  in- 
violable sur  les  crimes  qu  au  sein  de  la  m^re  patrie  a  pu 
commettre  cbaque  d^port^.  Le  stigmate  particulier  de  son 
infamie  ne  doit  pas,  loin  de  TAngleterre,  s*attacher  h  son 
nom,  ni  fl^trir  son  individu  comme  la  marque  dun  fer 
rouge.  L'autorit^  dit  k  tous  les  coupables  :  u  G'est  assez  de 
la.  sombre  ^galit^  que  la  loi  qui  vous  d^porte  fait  peser 
sur  votre  pass^,  pour  ouvrir  sans  partiality  les  voies  k  Vex- 
piation.  Qui  que  vous  soyez,  quoi  que  vous  ayezfait  pour 
m^riter  la  deportation,  je  veux  donner  mime  facility, 
m£me  cbance  k  votre  repentir;  pour  chacun  de  vous,  une 
meme  bonne  conduite  sera  d*un  mdme  b^n^fice.  Door- 
mats vous  ne  serez  distingu^s  en  mal  que  par  de  nouvelles 
offenses  contra  la  soci^t^,  en  bien  que  par  votre  bonne 
conduite. »  II  y  a  1&  g^n^rosit^ ,  prudence  et  connaissanca 
approfondie  du  coeur  humain. 

Lorsqu'un  colon  veut  obtenir,  pour  f  employer  k  ses 
travaux ,  un  ou  plusieurs  condamn^s ,  il  doit  s'adresser  au 
gouvemeur,  en  indiquant  le  nombre  d*hommes  qu*il  de- 
manded Si  le  colon  ne  s'est  pas  acquis  la  mauvaise  repu- 
tation de  maltraiter  ies  gens  k  gages  qu*il  emploie ,  et  s'il 
nest  pas  lui-mdme  un  ancien  condamni,  le  gouverneur  ac- 
cueille  sa  demande.  Alors  le  colon  visite  dans  leur  ca- 
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seme  les  prisonniers  dont  TEtat  n*a  pas  encore  dispose ; 
il  sadressc  k  ceux  qu on  juge  par  leur  conduite  dignes d*un 
sort  am^lior^.  II  examine,  il  interroge  les  sujets  dont  Tas- 
pect  lui  convient  sur  leur  profession ,  leurs  gouts  et  leurs 
aptitudes;  ensuite  il  fait  son  choix. 

Tant  que  le  condamn^  reste,  veritable  format,  sous  la 
garde  du  Gouvemement ,  il  est  r^serv^  pour  les  travaux 
publics  et  maintenu  par  la  verge  d*une  discipline  inflexible 
autant  que  vigilante.  Dans  cette  situation ,  il  porte  le  bon* 
net  jaune,  la  veste  jaune  et  le  pantalon  jaune.  A  son  seul 
aspect,  chacun  sait  qu  il  a  commis  d*assei  grands  crimes 
pour  avoir  merits  la  deportation. 

Mais  lorsque  le  Gouvemement  juge  qu*un  prisonnier, 
par  sa  bonne  conduite,  est  digue  de  passer  du  service  de 
ri£tat  au  service  d  un  colon ,  le  for9at  reraplace  aussitot 
son  costume  infamant  par  un  habillement  de  couleur 
commune  et  qui  doit  etre  k  la  fois  decent  et  confor- 
table;  le  condamn^  cesse  aussi  de  porter  un  anneau  de  fer 
en  guise  de  chaine.  La  liberty  revient  vers  lui. 

Par  ce  seul  changement ,  le  prisonnier  rentre  d*un  pre- 
mier degti  dans  le  sein  de  la  soci^t^.  II  u  est  pas  encore 
compl^tement  lib^r^ ;  car  il  ne  pourrait  pas  changer  k  son 
gr^  de  maitre,  ni  le  quitter  pour  s^abstenir  de  travail.  II 
reste  sous  le  coup  de  cette  menace  qu  il  reprendrait  les 
fers,  et  Vhabit  jaune,  et  Tinfamie  rendue  visible,  si  sa 
mauvaise  conduite  et  ses  m^faits  le  m^ritaient.  La  simple 
sentence  dun  juge  de  paix  suffirait  pour  ce  changement. 

La  m&me  autbrite  qui  chatierait  le  coupable  relaps 
protege  le  d^port^  dej^  rendu  meilleur,  I'homme  du  Goaver- 
nement  quelle  met  au  service  d'un  citoyen;  elle  stipule 
avec  int^ret  pour  sa  nourriture  et  son  vetement. 

En  faveurdu  prisonnier  qu  elle  transf&re  au  service  obli- 
gatoire  dun  colon,  elle  ^tablit  quil  recevra  par  semaine  : 
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i""  si  c*est  un  homme,  5  kilogrammes  de  farine,  5  kilo- 
grammes de  viande ,  a  5o  grammes  de  sucre  et  6o  grammes 
de  sel;  a^  si  cest  une  femme,  Ix  kilogrammes  de  farine, 
k  kilogrammes  de  viande,  6o  grammes  deth^,  a  5o  grammes 
de  Sucre  et  &5  grammes  de  sel. 

Le  colon  doit  donner  :  i*  &  cbaque  domestique  mile, 
deux  habfllements  de  laine  compiets,  un  bonnet  ou  un 
chapeau,  quatre  cbemises  et  trois  paires  de  bottes;  il  doit 
le  pourvoir  d'un  matelas  en  laine,  de  deux  couvertures 
et  d'un  tapis  de  pied;  a°  k  la  femme  admise  au  service 
particulier,  une  robe  de  coton,  deux  jupons  de  flanelle, 
'  deux  de  grosse  ^totTe,  trois  bonnets  de  calicot,  trois  paires 
de  bas ,  trois  tabliers ,  un  mouchoir  de  cou ,  un  cbapeau  et 
trois  paires  de  souliers.  Les  conditions  de  literie  sont  les 
mSmes  pour  les  deux  sexes. 

II  faut  empdcher,  sous  quelque  pr^texte  que  ce  soit, 
que  le  vStement  des  condamn^s  ne  d^g^n^re  en  somp- 
tuosit^;  car  celaferait  disparaitre  jusqu*^  la  derni^re  id6e 
d  un  temps  d'^preuve  p6nale.  Defense  est  faite ,  en  recom- 
mandant  la  bonne  et  solide  quality  des  vdtements ,  que  le 
total  de  leur  valeur  annueile  surpasse  lyS  francs. 

Je  regrette  qu*on  nait  pas  cm  devoir  ajouter  une  1^ 
ghre  somme ,  n* eut-elle  ^t^  que  dun  franc  par  mois,  pour 
^tre  vers^e  par  le  colon  dans  une  caisse  d*^pargne ,  jus- 
qu*au  moment  oil  le  condamp^  deviendra  tout  k  fait 
mattre  de  lui-m^me. 

Aux  person  nes  qui  trouveraient  que  le  traitement  legal 
des  condamn^s  leur  assure  un  trop  grand  bien-etre.,  il  est 
juste  de  faire  observer  que  ce  bien-Stre  est  une  premiere 
recompense  aux  hommes  qui  subissent  deux  peines :  Texil 
prononc^  par  la  justice ,  puis  les  travaux  forces  subis  d^]k 
pendant  un  temps  d*6preuve ,  et  d'^preuve  satisfaisante. 

Le  condamn^,  rendu  mat^riellement  heureux,  nest 
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quimparfaitement  r^habilite;,  il  est  le  serviteur  forc^  d*un 
maitre.  II  faut  que  son  tAivail  et  la  r^ularil^  proiong^e 
de  sa  conduite  offrent  k  la  soci^t^  de  nouvelles  garanties , 
pour  qu*il  oblienne  du  Gouvemement  ud  certi&csit  de  Ubre 
depart  [the  ticket  of  leave),  dont  nous  avons  d^j^  parl^. 
II  pent  alors  quitter  le  maitre  qui  Tavait  choisi,  pour 
choisir  k  son  tour,  s*ii  le  veut,  un  maitre  plus  k  son  gr^. 

Lorsque,  dans  cette  position  nouvelle,  ii  aura  com- 
pl^tement  satisfait  Toeil  vigilant  de  Tautorit^  publique, 
ie  gouverneur  prononcera  sa  liberation  definitive.  Rien 
d^s  cet  instant  ne  le  distinguera  plus  des  citoyens  qui 
n*ont  jamais  subi  les  s^verites  de  la  justice. 

Le  syst^me  de  colonisation  par  des  transport's  soumis 
k  ces  'preuves  graduelles  a  produit  des  r'sultats  conside- 
rables. On  lui  doit  Tessor  rapide  des  travaux.  publics,  les 
moyens  puissants  donnas  aux  colons  d'ex^cuter  les  entre- 
prises  de  defrichement  les  plus  p^nibles,  et  la  garde  cou- 
rageuse  des  troupeaux  en  presence  de  tribus  indigenes 
tcop  souvent  agressives  et  cruelles. 

La  Tasmanie  devenae  poar  les  eondamndt  nne  succanale 
de  la  Nowelle-Galles  da  Sad, 

Dans  le  principe  ia  Nouvetle-Galles  noffmt  pour  ha- 
bitants que  des  condami^'s.  Plus  tard  on  fit  de.la  Tas- 
manie une  succursale  de  cette  deportation ;  et  la  Tasmanie. 
comme  la  Nouvelle -Galles,  n*eut  dabord  que  des  con- 
damnes. 

Quand  les  prisonniers  eurent  ouvert  les  premieres 
voies  de  communication,  b^ti  les  edifices  communaux, 
ameiiore  les  ports  de  commerce ,  d'honnetes  colons  arri- 
v^rent.  lis  regard^rent  comme  un  grand  bienfait  qu*on 
leur  conced^t  des  travailleurs  fournis  par  la  deportation, 
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qui  conlribu^rent  a  les  enrichir;  le  bruit  de  cette  richesse 
all^cha  de  plus  en  plus  les  colons  libres. 

Aussitot  que  ceux-ci  furent  en  grand  nombre  et  que 
les' premiers  condam.n^s,  par  la  bonne  conduite,  eurent 
gagn^  la  liberie,  ils  attaqu^rent  de  concert  le  Gouverne- 
ment.  Ils  Taccus^rent  d'injustice  et  presque  d'immoralit^ , 
sous  pr^texte  quil  ajoutait  des  malfaiteurs  k  la  partie  inno- 
ccnte  ou  du  moins  innocent^e  des  colonies  australiennes. 
C^taient,  au  contraire,  les  nouveaux  venus  qui,  de  leur 
plein  gr^,  venaient  se  meler  sciemment  h  la  population 
p^nitentiaire  fix^e  sur  le  sol  colonial  par  des  lois  ant^ 
rieures  k  Tarriv^e  des  r^clamants. 

Si  la  m^tropole  a  c^d^.  dcvant  les  plaintes  am^res  et 

passionn^es  des  colons  australiens ,  ce  nest  pas  qu elle  ait 

apercu  la  non  r^ussite  d'une  grande  experience  qui  por- 

tait  tant  de  fruits  pr^cieux;  ce  n*est  pas  non  plus  qu^elle 

ait  recdnnu  son  tort  et  la  raison  des  nouveaux  colons  qui 

la  condamnaient;  mais  elle  a  compris  qiie  Tautorit^  lui 

manquerait'  pour  resister  contre  des  volont^s  k  ce  point 

opiniatres,  exprimees  par  des  citoyens  qui  sentaient  leur 

puissance  k  six  milie  lieucs  de  la  m^re  patrie.  Avertie  par 

la  separation  funeste  des  treize  colonies  fondatrices  des 

£tats-Unis,  elle  a  sagement  c^de,  comme  nous  lavons 

expliqu^  d^j^. 
# 

Oil  hagne  de  Tasmanie  pour  chdtier  les  condamnds  parmi  les  ddportds 

coapahles  de  'nouveaux  mifaiU. 

* 

Le  bagne  etabli  pour  recevoir,  parmi  les  d^port^s,  les 
incorrigibles  et  les  d^port^s  coupables  de  nouveaux 
crimes,  fut  erig^  dans  la  grande  bale  de  Maciquaric.  Get 
etablissement,  tr^s-imparfait,  n*a  pas  rempli  le  but  de  son 
institution.  Les  moyens  d'^vasion   ti*ouvaient  trop  peu 
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de  difficult^;  les  formats  ^chappes  reinplirent  \es  bois,  el 
de  ]k  port^rent  la  terreur  et  ia  desolation  dam  le  reste 
de  nie,  par  des  pillages,  des  incendies  et  des  assassinais. 

Voici  le  jugeraent  quun  observateur  tr^s-sagace, 
M.  Gh.  Howcroft,  a  prononc^  sur  cet  etablissement :  a  Cest 
un  horrible  sdjour,  un  veritable  enfer  sur  terre*;  mieux 
vaut  mourir  que  d  y  vivre.  On  cite  plusieurs  exemples 
des  prisonniers  de  Macquarie  ayant  commis  un  meurtrc 
pour  sortir  de  cette  affreuse  prison  afin  detre  peodus. 
Les  prisonniers  ny  vivent  pas  longtemps;  ii  serait  plus 
humain  de  les  mettre  k  mort  que  de  les  envoyer  dans  un 
$emblal)le  s^jour. » 

De  telles  assertions  peuvent  6tre  extremement  exag^- 
r^es*,  quoique  r^tablissement  fut  k  la  fois  insulEsant,  in- 
supportable cjt  dangereux.  II  i\sdt  urgent  d  y  porter  remMe. 

4 

Le  pinitencier  de.Port'Arihur  organisS  par  le  eapitaine&Hara  Booth, 

Le  pr^d^cesseur  immMiat  de  Sir  John  Franklin,  le 
gouverneur  George  Arthur,  avait  ]e  double  m^rite  de  sa- 
voir  appr^cier  les  homines  et,  chose  plus  rare  encore, 
de  pr^C^rer  les  talents  sup^rieurs  qu*il  avait  su  discemer. 
II  jeta  les  yeux  sur  un  simple  capitaine  d'infanterie  en 
garnison  dans  Hobart-Town.  II  lui  propbsa  d  etre  le  sur- 
intendant  dun  grand  p^nitencier  nouveau,  en  confiant, 
sans  reserve,  k  son  intelligence  I'organisation ,  la  dis- 
cipline et  le  traitement  des  detenus.  Le  capitaine  O^Hara 
Booth,  s^duit  par  cette  confiance  et  par  des  ofires  ma- 
gnifiques,  entreprit  la  plus  dangereuse  et  la  plus  p^nible 
reformation. ' 

Aucun  choix  ne  pouvait  etre  preferable  k  celui  d*un 
militaire  actif ,  expeHmente ,  perspicace ,  et  qui  possedait 
au  plus  haut  degre  le  ton  du  commandement.  La  nature 
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iavait  doue  dun  caractfere  k  la  fois  tr^s-energique  et 
tr^s-bienveillant.  II  ^poss^dait  cette  raison  calme  et  r^fl6- 
ohie  qui  s*allie  si  bien  ^  la  prudence  au  milieu  des  hommes , 
k  Tordre  au  milieCi  des  choses,  ccst-^-dire,  en  dautres 
lermes,  k  tout  Tart  d'administrer*  Nous  allons  d^crire 
FoBuvre  qu'il  a  cr^^e,  telle  qu'elle  existait  en  1837,  lors  de 
son  complet  d^veloppement. 

De  concert  avec  le  gouverneur  il  fit  choix  d'un  nouvel 
emplacement,  qui r^miissait  tous les  avantages.  A  quelque 
distance  de  Hobart-Town,  par  deli  la  baie  des  Tempetes, 
il  existait,  assez  loin  des  quartiers  di]k  colonists ,  une  pres- 
quelle,  de  grande  ^tendue,  couverte  de  bois  s^culaires,  qui 
couronnaient  de'  nombreuses  collines,  avec  des  vallons 
fertiles  qui  n  attendaient  qiie  la  main  du  laboureur  pour 
procurer  d'amples  r^coltes. 

Un  tr^S'bon  port,  qui  re^ut  i  juste  titre  le  nom  du  gou- 
verneur, PorMrtfear,  devint  le  centre  et  la  clef  de  T^la- 
blissement.  La  presqu^ile  n  ^tait  reunie  au  continent  de 
Tasmanie  que  par  une  langu^  de  sable,  ^troite  et  basse, 
facile  a  fermer  herm^tiquement.  Dans  le  territoire  ainsi 
limits ,  pas  d'habitants  (&ti*angers  k  Tinstitution ;  defense 
faite  k  tout  navire,  &  tout  canot  d'aborder  ailleur^  qu'au 
d^barcad^re  de  Port -Arthur,  sans  cesse  gard^;  aux  di- 
vers points  abordables,  des  postes  de  gardiens  toujours 
en  surveillance;  sur  le  sommet  des  cpllines  pr^domi- 
nantes,.  des  guetteurs  avec  des  signaux  pour  communi- 
quer  au  t^l^graphe  central  toiit  mouvement  oper^,  soit  k 
terre  soit  en  mer,  qui  pourrait  paraitre  suspect.  Tant  de 
pn^cautions  rendaient  les  Evasions  impossibles;  aussi  les 
tentatives,  si  bi^n  d^courag^es,  devinrent  presque  sans 
exemple. 

Voici  quelle  fut  la  discipline  etablie  par  le  surintendant 
O'Hara.  Les  sept  cents  condamnes  coucbaient  dans  des 

i5. 
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stalles  s^parees  mais  ouvertes,  au  nombrede  douze  par 
chambr^e,  et  d'unc  inspection  facile. 

Pendant  le  jour,  les  condamn^s  n  ^talent  enchain^s  ni 
si^parement  ni  par  paires ,  comma  on  accouplait  autrefois 
les  for9ats  dans  nos  arsenaux.  Leur  vetement  uniforme 
(jaune)  annon^ait  leur  etat  et  rappelait  leur  d^pendance; 
ce  vetement,  d'ailleurs,  etait  decent,  confortable,  et  par- 
faitement  entretenu. 

En  tout  temps,  en  tons  lieux,  la  surveillance  ^tait  si 
complete  qu'aucune  faute  ne  pouvait  etre  inaper9ue.  La 
justice  distributive  ne  laissait  passer  aucun  delit  sans  une 
repression,  toujours  prononc^e  d'apr^s  une  meme  mesure. 
On  recourait  aux  peines  corporeiles;  mais  aucun  con- 
damn^  n'^taitfirapp^  que  sur  la  sentence  de  Tadministra- 
teur  supreme ,  en  des  cas  trfes-graves ,  et  toujours  a  regreL 
La  peine,  ainsi  sanctionnee,  acqu^rait  toute  garantie  de 
justice ,  et  la  plus  grande  autorit^.  Eile  etait  fort  rare ,  et  par 
ik  fort  eificace.  Jamais  d'emportement,  jamais  de  cris,  ja- 
mais d Injures  qui,  de  la  part  des  surveillants  et  des  chefs, 
pussept  outrager  ou  seulement  froisser  les  condamn^s. 
Geux-ci^d*ailleurs,  ^taient  toujours  admis  k  r^clamer,  a 
porter  plainte,  s*ils  croyaicnt  en  avoir  sujet;  toujours  ils 
^taient  satisfaits  quand  le  droit  etait  de  leur  cot^* 

L'emprisonnement  ^tait  prononc^,  par  le  gouverneiu*, 
pour  certains  d^lits  sp6citi^s  et  des  plus  graves.  €et  em- 
prisonnement  ^tait  cellulaire,  et  Tisoiement  absolu.  Comma 
il  ^tait  temporaire ,  le  condamn^  qui  lavait  subi  rentrait 
n^cessairement  au  milieu  de  ses  pair's,  mais  avec  la  peur 
salutaire  d*encourir  de  nouveau  ce  redoutable  ch^timent. 
Peut'Stre  Findividu  chati^  n'^tait  pas  rendu  poiu*  long- 
temps  meilleur,  mais  il  se  conduisait  mieux  et  navait  pas 
^t^  perverti  par  un  grave  chfttimcnt.  C'^tait  beaucoup. 

A  ces  moyens  repressifs,  on  etait  plus  heureux  de 
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joindre  ram^lioration  gradu^e  du  sort  des  criininels» 
loi^ue  leur  conduite  et  leur  travail  acqu^raient  plus  de 
r^gularit^,  d'activit^,  dlnteiligence.  La  religion  ajoutait; 
aux  moyens  humains  d*am^lioration,  ies  consolations  ctles 
esp^rances  qui  rendent  plus  doux  ses  aust^res  conseils. 

Avec  des  bommes  si  bien  dirig^s ,  ie  surintendant  avait 
obtenu  des  resultats  ^tonnants  par  des  travaux  diversifies 
de  defnchement  et  de  culture,  d*exploitation  des  bois, 
de  terrassement  et  de  b&tisse.  Le  premier  ordre  de  tra- 
vaux  suffisait  k  produire  Ies  grains  et  le  jardinage  n^ces- 
saires  k  falimentation.  Les  besoins  du  p^nitencier  satis* 
faits,  I'exc^dant  des  produits  de  tons  les  ateliers  concourait 
k  solder  les  d^penses  de  Tetablissement.  Hobart-Town» 
par  pr^f(^rence,  achetait  ces  produits,  que  recommandait 
leur  excellente  quality. 

C*est  uniquement  avec  les  condamn^s  qu'on  a  fait 
toutes  les  constructions  de  Port- Arthur  :  les  quais,  les  bas- 
sins ,  Tesplanade ,  les  nombreux  logements  pour,  coucher 
les  condamn^s,  pour  la  petite  garnison,  pour  T^tat-major, 
iBt  les  magasins  qui  contiennent  tons  les  approvisionne- 
ments,  et  les  divers  genres  d* ateliers.  C'est  avec  eux  qu  on 
a  pr^par^  la  chaux,  la  tuile  et  les  briques,  la  charpente, 
la  menuiserie  et  la  serrurerie.  Cest  avec  eux  qu'oh  a  fait 
sauter  i  la  mine  les  rochers  de  la  coUine  qui  descendait 
sur  Port-Arthur. 

Us  ont  pr^par^  les  larges  teiTasses ,  sur  lesquelles  les  edi- 
fices s*61^vent  en  amphitli^atre  jusqu'^  la  tour  centrale 
des  signaux ,  au  point  culminant. 

lis  ont  b^ti  lliopital  dans  toutes  les  conditions  de  com- 
modity, d'a^rage  et  de  confort. 

lis  ont  construit  une  ^glise  assez  spacieuse  pour  Ies 
cbntenir  au  nombre  de  sept  cents,  avec  F^tat-major  et  la 
garnison.  Dans  cette  ^glise,  tiois  groupes  de  gradins  sont 
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prepares  pour  trois  categories  de  prisonniers,  que  parlout 
on  maintient  distitictes  :  au  dernier  rang,  les  malfiaiiteurs 
incorrigibles;  au  second,  les  detenus  dont  la  conduite, 
sans  m^riter  d'^loge  expr^s,  n  a  rien  de  reprehensible;  au 
premier,  les  meilleurs,  en  voie  d'^preuve  finale,  de  pro- 
bation. Cette  classe  comprend  les  sujets  de  choix,  qui  de- 
viennent  ies  stirveiliants  de  tons  les  autres.  On  en  fait  una 
veritable  esp&ce  de  monitenrs  dans  ce  perp^tuel  enseigne- 
ment  rautue],  ott  chacun,  s'il  se  conduit  mieux  et  sil 
apprend  aux  autres  k  se  mieux  conduire,  est  certain  de 
rendre  moins  dure  sa  condition  et  de  h^ter  sa  d^livrance. 

C  est  ainsi  qu'on  a  port^  remMe  k  rimpossibilit^  de 
trouver,  dans  la  colonic,  des  agents  inferieurs  quifussent 
asse2  respectables  pour  vivre  sans  danger  au  milieu  dc 
tant  de  coupables ,  et  qui  voulussent  y  vivre. 

Les  jours  ordinaires,  dans  les  lieux  consacr^s  au  tra- 
vail ,  le  silence  est  la  loi ,  comme  au  sein  d*un  ordre  de 
charti*eux.  On  esperait  par  la  pr^venir  ces  communica- 
tions du  vice  et  de  la  corruption,  qui  sont  le  fl^au  des 
prisons  et  des  bagnes;  on  y  gagna  du  tnoins  la  facilite 
de  Tordre  et  la  perfection  du  travail.  Ajoutons  qu'un  tel 
silence  ne  doit  pas  sembier  extraordinaire  chez  la  race 
britannique.  Nous  Tavons  vu  merveiUeusement  observ^ 
dans  quelques  grands  ateliers  libres,  en  Angleterre;  et 
nous  en  avons  cit^  des  exemples  remarquables. 

Le  jour  du  dimancheest  eonsacr^,  comme  pour  un 
corps  militaire,  k  tons  les  soins  de  propret^  pour  la  per- 
Sonne,  les  effets,  le  couchage  et  les  logements.  A  dix 
heures,  le  surintendant  passe  la  revue  des  condamnes,  de 
leurs  vetements,  des  dortoii's,  des  cuisines  et  dc  Thopital. 

La  revue  termin^e ,  le  repas  du  matin  fini,  les  condam- 
nes sont  conduits  au  temple  dans  le  plus  grand  ordre, 
et  ranges  par  trois  divisions,  suivant  la  r^gle  que  j  ai  d^- 
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elite.  Un  silence  que  joserais  presque  appeler  redouble, 
la  d^cence  des  attitudes  et  des  physionomies  se  maintien- 
nent  sans  alteration  pendant  un  preche  consid^rablement 
prolong^,  suivant  I'usage  anglican.  Un  sentiment  d'expau- 
sion  rayonne  sur  les  visages  aussitot  que  commence  le 
chant  des  c^ntiques.  L*unisson  de  ces  chants  harmonieux 
et  graves,  cet  unisson  des  voix  dun  si  grand  nombre 
d'hommes,  exerce  sur  eux  un  effet  puissant;  il  anime,  il 
epure  leurs  regards,  et  sans  doute  ii  adoucit  une  douleur 
inseparable  de  leurs  ftmes. 

Dans  retablissement  que  nous  venons  de  d^crire,  les 
rixes,  les  batteries,  les  vols  sont  inconnus;  l*etat-major 
est  servi  par  des  condamnes  pour  qui  rien  n  est  sous  clef, 
et  rien  n'est  d^rob^.  Des  esprits  chagrins  supposent 
qu'apr^  des  aiin^es  ou  le  vice  et  le  crime  se  sont  eioi- 
gn^s  par  Theureux  effet  d'une  admirable  discipliqe,  le 
penchant  au  mal  reviendra  d^s  la  sortie  du  coupable,  en 
apparence  corrig^.  Chez  le  plus  grand  nombre ,  esp^rons-le 
du  moins,  ce  funeste  penchant  ne  reparaitra  qu'affaibli; 
et  chez  les  meilleurs ,  il  ne  reparaitra  jamais. 

En  finissant  cette  description  de  Port-Arthur,  je  me 
plais  k  citer  les  propres  paroles  d*un  Eminent  officier  de 
la  marine  frangaise ,  passant  la  revue  du  dimanche  avec 
le  surintendant  OHara,  et  r^sumant  le  jugement  moral  k 
porter  sur  ce  merveilleux  etablissement  -.  uJe  m*aitendai$ 
k  voir  des  etres  aflreux  au  physique  comme  au  moral, 
sales,  ou  noffi*ant  que  cette  propret^  officielle  qui  laisse 
deviner  le  d^sordre  cache ^  r^pandant  I'odeur  infecte  et 
nauseabonde  que  les  botes  de  nos  galores  portent  toujours 
avec  eux;  je  m*attendais,  dis-je,  a  voir  des  sc^l^rats  k  Tair 
bassement  craintif,  ou  bien  k  la  physionomie  cynique, 
effrontee;  jc  ne  vis  rien  de  tout  cela ;  je  trouvai,  au  con- 
traire,  des  prisonniers  coiivenablement  vetus  de  hardes 
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de  laine  en  bon  etat,  de  chemises  blanches,  de  souliei^ 
soigneusement  noircis,  ay  ant  Fair  decent,  soumis,  bais- 
sant  les  yeux  d^s  que  nous  les  approchions,  r^pondant 
d*une  manifere  convenable  aux  questions  de  leur  chef, 
lequel ,  en  parlant  de  preference  aux  criminels  les  plus 
redoutabies  par  leur  audace  ou  leur  f(6rocit^,  attirait  ainsi 
dune  manifere  particuli^re  men  attention  sur  eux.  Sans 
doute  que leurs regards avaient  quelque  chose  de  sombre, 
de  sinistre;  que  leur  prestance,  leur  tournure,  ^taientem- 
preintes  dune  sorte  de  determination;  mais  jamais,  sous 
ces  figures  britanniques  blanches  et  roses,  ornees,  pour  la 
plupart,  de  cheveux  blonds,  je  naurais  devin^  d'abomi- 
nables  sc^l^rats;  en  sorte  que  ce  fut  sans  presque  aucun 
sentiment  d'inqui^tude ,  quen  regardant  autour  de  moi 
je  m  apergus  de  notre  compiet  isolement,  que  partageaient 
deux  employ^  sup^ieurs  seulcment.  Partout  oil  je  tour- 
nais  les  yeux ,  je  ne  voyais  que  convicts ,  meme  parmi  les 
gardiens,  etc. »  {Voyage  de  FArtemise.) 

Lorsque  nous  decrirons  les  grands  Etats  de  Tlndoustan 
gouvern^s  par  TAngleterre,  nous  aurons  plus  d'uoe  foisi  k 
signaler  le  rare  merite  des  officiers  empruntes  h  Tarm^e 
pour  les  missions  et  les  emplois  les  plus  d^licats.  Nous 
nen  trouverons  pas  qui ,  par  la  vigueur  du  caract^re  et 
rei^vation  des  qualit^s  morales »  sui2)assent  le  capitaine 
OHara  Booth. 

S  6»  Nodtellb-Zblande. 


Premiere  tentative  de  colonisation  par  la  France. 

Avant  i83o,  le  bienfaisant  Larochefoucault-Liancourt 
le  comte  de  Barbe  •  Marbois  avaient  con^u  le  desseiu 
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d*imiter,  dans  riiemisph^re  austral,  ces  colonies  peniten- 
tiaires  des  Anglais,  dijk  couronn^es  par  de  si  grands 
succ^s,  et  qui  devaient  obtenir  des  succ^s  encore  plus 
miraculeux.  Ces  deux  amis  de  leur  pays  et  de  Thiunanite 
voulaient,  en  purgeant  la  France  de  ses  malfaiteurs,  creer 
un  ^tablissement  lointain  qui  s'ajout&t  k  la  richesse^  k  la 
force  de  la  m^re  patrie.  La  mort  du  premier  de  ces  deux 
faommes  excellents  interrompit  leur  projet. 

En  ]  835 ,  im  des  oiBciers  les  plus  ^clair^s  de  la  marine 
lran9aise,  le  capitaine  de  vaisseau  Cecile ,  aujourd*hui vice- 
amiral,  avait  eu  pour  mission  de  prot^ger  nos  navires  ba- 
leiniers  dans  Toc^an  Pacifique.  En  parcourant  les  mers  de 
la  Polynesie ,  il  avait  ^t^  irapp^  du  beau  climat  et  de  la 
fertility  de  Tarchipel  connu  sous  le  nom  de  la  Nouveile- 
Z^ande,  arcbipel  oh  les  Europeens  ne  faisaient  flotter  en* 
core  aucun  pavilion  souverain.  II  revint  en  France  avec 
les  documents  les  plus  pr^cieux.  Suivant  Tusage,  on  ne 
profita  ni  de  ses  observations  ni  de  ses  lumi^res,  qui  pou- 
vaient  etre  si  f(icondes.  On  s'en  occupa  davantage  au  retour 
deia  seconde  croisi^re,  en:  1839.  II  ptoposait  aiors  quon 
prit  possession  de  fa  Nouvelle-Z^lande,  ou  d^j^  notre 
capitaine  Langlois,  qu*il  avait  proteg^  sur  les  lieux,  com- 
mengait  un  modeste  ^tablissement :  c  etait  dans  la  p^nin- 
sule  Banks ,  sur  Tile  9ujourd*hui  nommee  Nouveau-Muns- 
ter.  line  compagnie  nanto-bordelaise  fiit  constitute  afin 
de  developper  le  premier  etablissement. 

«  .  .  '  ^ 

Occupation  par  les  Angkus. 

L'Anglelerre  est  toujours  aux  aguets  quand  la  France  a 
qu^lque  projet  auquel  le  Gouvernement  prepare  en  secret 
son  appui.  A  peine  a-t-elle  vent  de  cette  disposition ,  que 
deux  de  ses  navires  de  guerre  prennen  t  les  de  vants,  plantent , 
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sur  Tile  oix  nous  commendons  i  coloniser,  le  pavilion  bri- 
tannique ,  y  d^barquent  un  gouverneur,  en  attendant  des 
gouvern^s;  parcourent  dans  chaque  tie  les  cotes  de  toutes 
les  baies  oil  Ton  pent  s*^tablir,  et  plantent  dcs  poteaux  sur 
lesquels  ils  inscrivent  leur  prise  gen^rale  de  possession. 

En  vain  la  compagnie  nanto-bordelaise  essaya  de  faire 
valoir  Taiit^riorit^  d  occupation  par  ie  capitaine  Langlois. 
Cependant  on  reconnut  le  fondement  de  sa  declaration , 

car  on  lui  conc^da  id,ooo  hectares  de»  terre  dans  la 

* 

presqulle  oil  les  Fran9ais  s  ^taient  ^tablis  les  premiers ;  14 
se  boma  la  justice  rendue. 

VoilA  comment  Tirr^solution ,  les  lenteurs  et  le  secret 
singuliferement  surpris  au  ministire  fran^ais,  empech^rent 
que  la  France  arriv^t  k  temps  pour  ranger  sous  ses  lois 
le  magnifique  arcbipel  de  la  Nouvelle-Zdande. 

Limiies  g^graphiques. 

Longitude i64*  a  176%  h^misph^re  oriental. 

Latitude *. .     iS"  k    5a*,  btoibph^re  austral. 


La  Nouvelle-Zeiande  offire  deux  iles  principales  et  d  un 
territoire  presque  egal,  avec  une  troisi^fnc  ile  incompa- 
rablement  moins  ^tendue.  Les  Anglais  leur  ont  donne  des 
noms  irlandais. 

Si  nous  avan9ohs  dans  la  direction  de  Tequateur  vers 
le  p6]e  austral,  nous  trouvons  successivement :  i^  Tile  que 
les  aborigines  appellent  Iha-na-mawi;  cest  aujourd'hui 
la  Nouvelle-Ulster;  a""  Tile  appel^e  par  les  aborigines' 
Tawai  Poanamou;  cest  la  Nouvelle-Munster ;  3"  Tile  Ste- 
wart, plus  commun^ment  appel^e  la  NoaveUe-Leinster. 

Le  detroit  de  Cook,  qui  separe  les  deux  premieres  lies, 
na  que  onze  iieues  et  demic  de  largeur;  Ic  detroit  de 
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Foveaux,  qui  s^pare  la  seconde  et  la  troisi^me  ile,  na 
que  six  lieues  et  demie. 

Superficie  de  la  Nouvelle-Ulster. .  1 .    13,950,000  hectares. 
Superficie  de  la  Nouvelle-Munster. .    13,486,900 
Superficie  de  la  Nouvelle-Leinster. .        363,ooo 

Superficie  totale 35,7^0,900 

Ce  territoire,  qui  aurpasse  en  ^tendue  la  Grand  e-Bre- 
tagne,  de  contient  pas  iSo^ooo  habitants,  y  compris  les 
aborigines;  sa  colonisation  en  est  encore  aux  premiers  d^- 
veloppements. 

Un  tr^s-grand  nombre  d'llots  entourent  les  trois  ties 
principales.  On  doit  rattacher  k  la  Nouvelle-Zelande  lea 
trois  groupes  de  petites  iles  plus  ^loign^es  qui  portent  les 
noms  de  Chaihxim,  diAukland  et  de  Macquarie. 


Da  climat  et  da  territoire. 

Le  climat  de  la  Nouvelle-Zdande  appailient  tout  en- 
tier  a  la  zone  temp^r^e ;  il  est  remarquable  pour  la  faible 
3iff<^ence  qu'il  pr^sente  entre  ses  froids-  d'hiver  et  ses 
chaleurs  d'^t^;  il  est  en  cela  comparable  au  climat  de  la 
Grande-Bretagne. 

La  quantity  moyenne  des  eaux  de  pluie  qui  tombent 
dans  une  annee  atteint  la  hauteur  considerable  de  55  cen- 
timetres. 

Des  cultares. 

La  Nouvelie-Zdande  a  des  for^ts  don  I  Texploitation 
deviendra  de  plus  en  plus  pr^cieuse;  lelevag^  des  trou- 
peaux  y  prosp^re  d^s  k  present;  enfui  son  territoire  oflre 
des  ressouices  infinies  k  Tagriculture. 
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Une  plante  textile,  aifjourd'hui  c^l^bre  en  Europe,  est 
le  phormiwn  tenax.  Elle  croit  partout;  dans  les  marecages 
humides ,  sur  les  monts  ies  plus  sees  et  sur  le  bord  de  la 
mer  :  ses  tiges  s^^^vent  jusqu'i  six  metres.  Un  lin,  dont 
la  beaute  ne  laisse  rien  k  desirer,  est  obtenu  par  la  cul-  - 
ture  d*UDe  variety  de  ce  pr^cieux  v^g^tal. 

On  remarque  avee  ^tonncment  des  plaines  couvertes 
de  foiig^res  :  ces  plantes  s'^l^vent,  en  certains  lieux  fa* 
vorables,  jusqu^  labauteur  ^lonnante  de  neuf  metres.  La 
racine  de  la  fougfere  nutritive,  [filix  escalenta)  sert,  comme 
son  nom  Tindique^  k  Falimentation  des  indigenes.  Les 
pores  introduits  dans  la  Nouvelle-Z^lande  se  sont  montr^s 
avides  de  cette  nourriture;  ils  Tont  devinee  comme  leur 
instinct  d^ouvre  la  pomme  de  terre  et  les  tru£Fes  cach^es 
sous  le  sol.  GrSce  k  cet  aliment,  ils  se  sont  extremement 
multiplies  et  vivent  k  T^tat  sauvage. 

Jetons  maintenant  un  coup  d*oeil  sur  les  trois  lies  prin- 
cipales. 

iLE  NOnVELLB-ULSTER. 

• 

H  faut  remarquer  dans  cette  ile  le  mont  Edgecombe  y 
qui  s  ei^ve  au  moins  &  3,ooo  metres  de  hauteur,  et  qui  do- 
mine  la  baie  de  TAbondance,  of  Plenty;  puis  ia  montagne 
d'Egmont ,  dont  la  hauteur  est  de  3, '5 A 2  metres.  Beaucoup 
d  autres  montagnes ,  dont  les  plus  ^lev^es  ont  leurs  som- 
mets  converts  de  glaces  ^temelles,  multiplientles  torrents 
et  les  rivieres ,  si  favorables  k  la  f^condit^  de  la  terre , 
pourvu  que  Tindustrie  de  Thomme  en  distribue.les  eaux. 
Les  flancs  de  ces  montagnes  sont  converts  de  magnifiques 
forcts,  qui  contribuent  a  T accumulation,  k  la  conserva- 
tion souterraine  des  eaux  pluviales. 

La  capitate  de  la  Npuvelle-Ulster  est  la  ville  d'Aukland. 
Elle  s  el^ve  sur  la  cote  occidentale ,  k  la  hauteur  de  Tisthme 


DES  NATIONS.  !>37 

qui  separe  la  grande  partie  de  Tile  et  la  longue  p^nuisule 
qui  savance  du  cdt^  de  T^quateur.  Aukknd  est  au  fond 
dune  vaste  baie  qui  fait  face  i  i'Australie;  elie  se  trouvf 
de  la  sorte  dans  la  situation  la  plus  favorable  pour  com- 
muniquer  avec  les  ports  australiens  de  Melbourne  et  de 
Sydney. 

La  ville  d'Aukland  est  remarquable  par  ses  nombreux 
et  petits  magasins,  et  par  ses  cabarets ,  plus  nonibreux  en- 
core. Un  capitaine  de  la  mariiie  britannique  d^clarait,  en 
18/17,  V^^  jamais  dans  une  cit^  d'egale  ^tendue  il  navait 
Yu  r^unis  un  si  grand  nombre  d*hommes  ivres.  Son  port 
est  vaste  et  profond.  Sa  population  s  accroit  rapidement 
comme  sa  richesse.  En  18&7  elle  avait  d^ja  6,217  habi- 
tants. 

La  ville  de  Wellington  s'^lfeve  au  voisinage  du  ditroit 
deCook,  sur  la  rive  occidentale  de  Porf-JVicfcokon.  Cette 
ville ,  si  bien  plac^e ,  poss^de  d^j^  la  plupart  des  institu- 
tions qui  caracterisent  nos  cit^s  avanc^es;  elle  a  des  ^glises 
sp^ciales  pour  le  culte  des  catholiques,  des  anglicans, 
des  presbyt^riens  et  des  m^thodistes;  elle  a  sa  banque 
d'^pargne  et  son  institution  des  ouvriers  [Mechanics  ins- 
titate).  Cest,  apr^s  Hobart-Town ,  le  poste  le  plus  avanc6 
de  la  civilisation  britannique «  en  s^approchant  du  pole 
austral*  au  sein  de  TOc^anie. 

Ilb  nogvelle-munster. 

Cette  lie  est  traversee  dans  sa  longueur  par  une  chaine 
de  montagnes  d  une  ^livation  moyenne  de  2,Aoo  metres; 
vers  son  extr^mit^  occidentale ,  la  inontagne  de  Cook 
s*^^ve  i  3,658  id^tres  au-dessus  de  la  mer. 

Nous  ne  r^p^terons  pas  nos  observations  pr^c^dentes 
sur  Teffet  que  produisent  les  montagnes  de  cette  chaine 
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.  et  les  forets  qui  les  ombragent ,  pour  procurer  i'abondance 
des  eaiix  utiles  k  la  v^g^tatiop.  Nous  ferons  seulement  re- 
(narquer  T^tendue  et  )a  puissance  productive- des  belies 
et  vastes  plaines  que  Tfle  pr^sente  :  k  Touest,  du  c6t^  de 
r^quateur;  k  Test,  du  cot^  du  pole  austral. 

Les  villes  de  la  Nouvelle-Munster  portent  les  noms  de 
Nelson,  de  Cantorbery  et  d'Dtayo;  elles  nont  rien  d'lm- 
portant. 

Essais  d' exploitation  de  I'or. 

'  Dans  la  Nouvelle-Munster  on  a  d^couvert  des  gites 
aurif^res.  A  Nelson ,  une  compagnie  s^est  form^e  pour  les 
exploiter.  Voici  dans  quels  tennes  elle  rend  compte  de 
ses  operations.  « En  1 5  jours  le  produit  du  cbamp  d'or, 
goU  field,  appel^  YAorere,  est  ^valu^  k  \  5o  onces;  et  d^ja 
le  tiers  est  conduit  au  port  de  Nelson.  II  y  avait  environ 
i5o  mineurs;  ce  qui  fait  une  once  dor  par  travailleur 
'  en  un  demi-mois;  les  produits  sont  recueillis  en  quantit^s 
r^guli^nes.  D  autres  quartiers  que  celui  d'Aorere  coDtien- 
nent  de  Tor;  on  cite  ceux  de  Takaka  et  de  Motuera.  On 
signale  des  symptdmes  aurif%res  des  deux  cot^s  de  la 
chatne  de  montagnes  qui  divise  Tile,  etc.  On  signale  en- 
core une  exploitation  oil  3oo  ouvriers  out  recueilii  3oo 
onces  d*or  en  une  semaine. » 

Malgr^  ces  r^cits  fastueux,  il  ne  parait  pas  qu*une 
grande  et  s^rieuse  exploitation  en  ait  etk  la  consequence. 

IlE  STEWART  CD  NOCYELLB-LBINSTER. 

Gette  ile ,  dont  la  grandeur  est  inf^^rieure  k  nos  petits 
d^partements  /  n*ofire  encore  aucun  commencement  de 
colonisation  qui  merite  d'etre  cit^.  Nous  n'entrprons  k  son 
^gard  dans  aucun  detail. 
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i'dpolahoiu  de  la  NonveUe-Ziltmds. 

Nous  devons  appeier  toute  I'attention  du  lecteur,  en 
premier  lieu  sur  ies  aborigines,  puis  siir  la  population 
composee  de  colons  europ6ens. 

On  Ies  ^valuait  assez  r^cemment  : 


Les  natifs,  a i ao,ooo 

Le$  Europ^ena,  a So^ooo 


}   i5o.ooo 


People  prindt^de  la  Nouvelle-Zdlande :  M^landsie. 

On  distingue  deux  races  humaines  dans  le  vaste  archipel 
de  la  Polyn^sie :  Tune  est  appel^epa/^oaenne  ou  race  austraio-, 
nigre,  Tautre  polynisvenne.  C^tte  d emigre  offre  Taffinit^. 
ia  plus  ^vidente  avec  les  races  de  TAsie,  depuis  les  cotes 
de  Malacca  jusqu'a  Tlnde  britannique.  La  premiere  a  des 
rapports  non  moins  frappants  avec  les  nigres  africains; 
et  Tune  des  plus  grandes  ties  habitues  par  cette  race  a 
regu  le  nom  de  Nouvelle-Gmn^e. 

Si  de  la  plus  avanc^e  des  iles  Sandwich,  du  c6t^  de 
notre  pole,  on  tire  une  ligne  directe  jusqu'^  TUe  la  plus 
oocidentale  de  la  Nouvelle-Z^lande ,  la  race  papouenne  se 
trouve  k  Touest,  et  ia  race  polyn^sienne  a  Test  de  cette 
ligoe.  ^ 

Les  habitants  des  innombrables  lies  polyn^siennes  par- 
lent  des  dialectes,  assez  peu  diffi^rents,  dWe  meme  langue, 
dans  uner^on  qui  n'a  pas  moins  de  70  degr^s  en  latitude, 
.8ur  5o  degr^s  en  longitude;  c'est-i-dire  pr^  de  1 960  lieues 
du  nord  au  midi,  sur  980  mesur^es  d'orient  en  Occident. 

Dans  les  iles  de  la  Nouvelle-Z^lande ,  la  race ,  g^n<^ra- 
lement  polyn^sienne,  oAre  ccpendant  les  traces  physio- 
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logiques  assez  marquees  de  son  voisinage-avec  ia  race 
papouenne;  mais  la  langue  est  celle  de  la  Polyn^sie. 

Dimination  progressive  de  la  population  aborigine. 

« 

Au  sein  des  iles  de  la  Nouvelle-Zdande  nous  remar-' 
quons  la  mSme  disparition  graduelle  de  la  population 
que  dans  les  autres  groupes  de  la  Polyn^sie. 

Gependant  les  habitants  sont  adonn^s  k  Tagriculture. 
lis  ne  pourrafent  pas  subsister  avec  les  seuls  produits  de 
la  grande  chasse;  parce  que  leurs  iles,  en  cela  comparables 
a  TAustralie,  sont  presque  depourvues  de  grands  animaux 
mammif%res.  Enfin  la  peche  est  pour  eux  une  occupation 
secondaire;  elle  ne  pouvait  pas  cr^er  de  rivalit^  serieuse 
entre  eux  et  les  Europ^ens. 

Dans  la  Nouvelle-Z^lande  le  gouvernement  anglais  s'est 
eObrc^  de  faire  sentir  son  influence  en  faveur  des  indigenes. 
II  a  donn6  ses  instructions  dans  le  meme  esprit  bien- 
veillant  k  ses  navigateurs»  k  ses  agents,  k  ses  consujs 
dans  les  autres  iles  de  la  Polyn^si^. 

Les  colons ,  graduellement  et  irr^gidiferement  introduits 
dans  les  iles  n^o-z61andaises ,  ont  montr^  de  la  patience 
et  mSme  de  la  sympathie  pour  la  tace  indigene. 

n  faut  examiner  par  quelies  causes  naturelles  s*est 
manifest^e  et  continue  d'avoir  lieu  la  diminution  de  cette 
race,  meme  en  des  lieux  oil  la  persecution  des  Europ^ens 
n*a  jamais  pes^  sur  elle.  Nous  serons  guid^  dans  cet  exa- 
men  par  un  observateur  attentif  et  bien veillant ,  qui  n*a 
parie  qu  apr^s  avoir  longtemps  reside  dans  la  Nouvelle- 
Z<^lande,  et  tir^  beaucoup  de  lumi^rcs  des  missionnaires 
envoyes  dans  les  autres  iles  de  la  Polyn^ie. 

On  a  signal^  sept  causes  de  depopulation  :  i^  la  guerre 
que  se  font  entre  eux  lesnatiFs;  2^  Toisivet^  qui  lespousse 
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aux  ({uerelles ;  S""  la  superstition ,  qui  defend  qu*on  donne 
des  aliments  aux  malades  alit^ ,  et  ies  fait  p^rir  de  famine ; 
li^  la  sorcellerie  et  ses  pr^ceptes  insens^s;  5"*  T^tat  abject 
des  femmes  et  la  polygamic;  G^'le  suicide;  7*  Ies  maladies 
mal  ou  point  trait^es. 

La  race  polyn^sienne  appel^e  maori  est  ceile  de  la 
Nouvelle-Zdande. 

L*administration  britannique  essaye  d'am^iiorer  le  sort 
de  cette  race  en  Tattirant  par  degr^s  vers  nos  usages ,  nos 
arts  et  nos  institutions;  on  sefforce  de  larracher  k  des 
coutumes  barbares. 

Malgr^  des  soins  si  dignes  d  eloge ,  tout  d^montre  la  di- 
minution rapide  des  maoris  dans  la  Nouvelie-Z^lande. 
Voici  tes  Evaluations  approximatives  de  leur  population. 

Vers  i838 1 20,000 

En  i84o 1  iA,8oo 

Vers  i85o ioo«ooo 

A  cette  demiire  Epoque  Teveque  de  la  Nouvelle- 
ZElande  faisait  faire  un  recensement  tr^s-soignE  des  in- 
digenes. Je  n'en  connais  pas  le  chiffre  precis;  mais  il 
doit  pen  diQ(6rer  du  nombre  approximatif  que  je  viens  de 
rapporter. 

Entre  i838  et  i85o  la  diminution  serait  dik  pen  pr^s 
un  et  demi  pour  cent  par  ann^e. 

On  acquiert  autrement  la  preuve  de  cette  diminution 
en  parcourant  Ies  lieux  ^'habitation  abandonn^s,  et  qui 
le  sont  sans  addition  Equivalente  de  nouveaux  groupes 
de  chaumi^res. 

Parmi  Ies  causes  de  decadence ,  il  faut  compter  Tinfe- 
xioritE  deplorable  du  nombre  des  femmes  et  des  enfants 
relativement  au  nombre  des  hommes. 

INTRODDCTION.  —  II.  » 0 
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Entre  le$  ports  Nicholson  et  New-Plymouth » les  mission- 
naires  ont  compt^ ,  pour  rann^e  1 8&3,  dans  cinq  districts : 


Hommes 3,  i38 

Jeunes  gar9on8 ...        86 1 


Femmes 3»A48 

Jeunes  fiiies .....        689 


On  sera  certainement  firapp^  de  la  proportionnalit^ 
presque  ahsolue  qui  8*ofire  ici,  lorsque  Ton  compare  les 
adultes  et  les  enfants  de  chaque  sexe.  La  population  abo- 
rigine pr^sente  : 

Poor  cent  hommes. ay  gardens. 

Pour  cent  femmes a6  fiUes. 

D^s  Tepoque  oh  ie  capitaine  Cook  fit  ses  d^couvertes 
dans  les  iles  de  la  Polyn^sie,  il  signala  Fextreme  in^galit^ 
dans  Ie  nombre  des  gar9ons  et  dans  celui  des  fiUes  comme 
un  des  faits  les  plus  constants  et  les  plus  d^plorables. 
Faut-il  Texpliquer  par  Tinfanticide ,  multipliant  de  prefe- 
rence ses  victimes  chez  Ie  sexe  Ie  plus  faible  ? 

Le  d^nombrement  que  nous  venous  de  citer  confirme 
cette  affligeante  observation.  Elle  pr^sente  un  autre  r^- 
sultat  d^sastreux. 

Femmes ai448  |  Gallons  et  fiUes. . .    i,55o 

Lmfi^riorit^  si  considerable  du  nonpibre  des  gar^ons  et 
des  filles,  comparativement  k  celui  des  femmes,  montre 
la  cause  n^cessaire  de  la  d^popidation. 

Dans  une  soci^t^  qui  contient  beaucoup  plus  d'hommes 
que  de  femmes,  il  existe  un  grand  nombre  de  c^libataires; 
par  une  triste  consequence,  un  certain  nombre  de  filles 
nubiles  sent  d^toumees  du  mariage.  Cette  perversity 
diminue  doublenient  le  nombre  des  unions,  qui  ne  peu^ 
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vent  plus  sufiire,  je  ne  dis  pas  k  raccroissement ,  mais 
mSme  k  Fetat  stationnaire  de  la  populatioD. 

Malthus  a  trait^  des  obstacles  au  peuplement  dans  les 
ties  de  la  mer  du  Sud.  U  croyait  que  ces  obstacles  main- 
tenaient  simplement  cat  ^tat  stationnaire ;  le  mal  ^tait  in^ 
(iniment  plus  grave. 

Dans  la  Nouvelle-Z^Iande,  moins  de  la  moiti^  des  indi- 
genes sont  devenus  chr^tiens.  Gette  fraction  est  ramen^e 
k  des  mceurs  moins  impures,  qui  permettront  peut-Stre 
un  jour  de  rendre  croissante  la  population  de  cette  partie 
des  families;  Tautre  partie,  par  son  immorality  meme, 
continuera  de  d^croitre. 

La  polygamie  n*est  pas  encore  extirp^e  de  la  Nouvelle- 
Z^lande.  II  faut  la  compter  parmi  les  causes  pour  les- 
quelles  les  principaux  chefs,  jaloux  de  consetver  toutes 
leurs  femmes,  n'ont  pas  voulu  se  cbnvertir  au  christia- 
nisme.  Us  ne  sont  pas  seulement  bigames;  on  en  voit 
qui  comptent  4,  5«  6  et  jusqu*&  8  esclaves,  k  titre  d'^* 
pouses. 

II  est  un  usage  extraordinaire.  Un  chef,  outre  ses 
femmes  effectives,  pent  faire  declarer  tabooes,  consacrdes, 
un  certain  nombre  de  fiUes;  elles  deviendront,  quand 
il  le  decidera ,  ses  femmes  ou  celles  de  son  fils ,  si  ce  der- 
nier est  encore  trop  jeune  pour  le  manage.  Lorsque  ia 
vestale  provisoire  ^prouve  quelque  faiblesse;  elle  est  mise 
a  mart,  comme  ^tant  coupable  de  sacrilege. 

Le  tr^s-sagace  observateur  auquel  j*emprunte  les  £sdt8 
les  plus  importants  que  je  viens  d*^num^rer  rapproche 
ainsi  le  nombre  des  hommes  des  femmes  et  des  enfants 
aux  Ctats-Unis ,  en  Irlande  et  dans  la  Nou velle-Z^lande  : 


i6 


2kk 
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PROPORTION  DBS  POPULITIOICS  MASCDLIHB  BT  f£mIHINS. 


CLASSES. 

iTATC-UIU. 

IM.AXDB. 

1 

liLAKOAIS  ABOBIsilBS. 

CampagBM.          VOIm. 

AdoltM homi&M .  •«..• • 

100 

100 

100 

100 

Adnltos  fMnmas  pow  100  liom- 

98 
101 

108 

141 

77 
48 

70 
50 

Eh&bU  poor  100  hommM  .... 

A  qnoi  j*ajottt« :  EnCantf  pour 
100  famniM 

164 

130 

02 

71 

A  la  seule  inspection  de  ee  tableau,  ie  lecteur  com- 
pr^nd  la  tendance  au  rapide  accroissement  de  Tesp^ce  hu- 
maine  dans  les  Etats-Unis  ainsi  qu'en  Irlande ,  et  la  ten- 
dance contraire  chez  ia  race  aborigine  de  la  Nouvelle- 
Z^lande. 

Apr^s  avoir  constate  ce  fait  deplorable,  montrons-en 
de  nouveau  les  causes  principales. 

Evidemment  les  soci^t^s  aiistraliennes ,  telles  que  les 
Europ^ens  les  onttrouv^es  dans  Tautre  h^misph^re ,  ^taient 
des  soci^tes  non  pas  dans  Tenfance,  ni  dans  la  virility » mais 
vieillies  et  Ai]k  descendant  vers  la  decrepitude. 

Avant  repoque  oil  leur  population  diminuait  par  des 
causes  intestines ,  elle  avait  iti  stationnaire ;  or  cet  etat  re- 
trograde avait  ete  precede  par laccroissement ,  le progr^s  et 
tous  les  autres  bienfaits  d*une  civilisation  naturelle  et  iibre. 

Continuous  d*examiner  la  decadence  telle  que  les  Eu- 
ropeens  Tout  trouvee,  et  Tout  tour  k  tour  favorisee  ou 
combattue. 

Sous  un  climat  correspondant ,  pour  la  latitude,  a  Lis- 
bonne ,  k  Naples ,  k  Smyme ,  mais  beaucoup  plus  rude  en 
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hiver,  lea  hommes  se  reservent  les  pccupations  l^g^res  et 
nonchalantes.  Us  laissent  k  leurs  femmes  les  plus  p^nibles 
labeurs;  le  portage  des  fardeaux,  qui  s*ajoute  k  celui  des 
enfants;  les  fatigues  du  manage,  et  presque  en  entier  la 
culture  de  la  terre.  Elles  sont  soumises  k  des  ch&timents 
toujours  brutaux,  souvent  cruels. 

La  vie  sauvage  commence  k  porter  ses  tristes  fruits  d^s 
f  allaitement.  Les  femmes  nourrissent  longtemps'  avec  un 
lait  que  leur  nourriture ,  si  souvent  irr^li^re  et  non  suffi- 
sante,  rend  pauvre  et  de  petj^  d'abondance.  A  ce  lait  sans 
puissance ,  on  suppl^e  par  des  aliments  qui  ne  sont  gu^re 
appropri^s  aux  organes  d^licats  de  la  premiere  enfance. 
Par  Tabsence  de  soins  vraiment  mddicaux ,  et  trop  souvent 
par  la  r^alit^  de  pratiques  insehs^es,  on  rend  morteh  des 
accidents  et  des  maladies  dont  Tart  europeen  salt  trionn 
pher  pour  conserver  nos  femmes  et  nos  enfants. 

Mdme  en  Europe  il  suffit  de  quelques  imprudences 
pour  que  des  fausses  couches  rendent  les  mires  incapables 
de  donner  le  Jour  k  des  enfants  viables,  et  finissent  trop 
souvent  par  une  triste  st^rilit^.  Gombien  ce  cas  doit  ^tre 
plus  frequent  chez  les  femmes  polyn^iennes ! 

Au  milieu  d*une  vie  pleine  de  misires  et  maintes  fois 
assaillie  par  le  d^sespoir  de  suffire  k  la  simple  subsistance , 
trop  souvent  Tinfanticide  firappe  de  son  fl^au  les  unions 
entre  les  insidaires.  Ce  crime  dln&nticide,  le  ^ibertinage 
polyn^sien  le  commet  dans  une  proportion  plus  grand& 
encore  que  la  d^bauche  ne  le  fait  dans  les  raffinements 
de  nos  soci^t^  europ^ennes^ 


'  Noas  pouvoDs  citer  comme  exemple  les  trop  c61U>res  A6rotf .  Leaf 
soci^ti  fat  trouv^e  k  Tahiti  par  oos  premiers  navigatenrs.  Elle  se  compo- 
sait  d*iine  ciaase  sap^rieure,  6Ugaote  et  raffin^e  dans  son  incroyable  cor- 
raption.  Les  A^rois  pouvaient  se  procurer  auU^t  de  femmes,  et  des  plus 
belies,  qu*ils  pouvaient  en  conserver  pour  leurs  odieux  piaisirs.  GrUce  k  la 
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Aussitdt  que  raborig^ne  sest  d^out^  de  sa  femme,  je 
devrais  dire  aussitdt  que  le  m&Ie  est  fatigu^  de  sa  femeile, 
il  lachasse.  Dhs  ce  moment,  toute  union  sociale  est  finie, 
sans  autre  formality.  N  est-ce  pas  alors  que  se  multiplient 
ies  infanticides  commis  par  des  mferes  sans  protecteur,  et 
menac^es  de  mourir  de  faim? 

Dans  la  Poiyn^ie  paienne,  ou  rien  de  sacre  ne  sane- 
tifie  Funion  des  deux  sexes ,  aucun  d^shonneur  ne  s  ap- 
plique au  rapprochement  illicite  d*une  fille  indigene  ayec 
TEurop^en,  dont  tout  atteste  la  puissance  et  la  supe- 
riority. Cette  alliance ,  meme  passagire ,  est  un  motif  d  or- 
gueil  pour  la  fille  et  pour  Ies  parents.  La  concubine  de 
f  inunigrant  occidental  est  plus  doucement  trait^e  que 
ne  Test  la  femme  de  Taborigfene;  elle  apprend  k  oonnaitre 
Ies  conforts  de  la  vie ;  elle  est  plus  ou  moins  initi^e  k  la 
parure  europ^enne,  qui  charme  Tinstinct  de  son  sexe.  Aus* 
sitotqu'elle  devientm^re,  bien  loin  d*en  rougir,  elle  s*enor- 
gueillit  du  fruit  de  ses  entrailles;  de  ce  fruit  qui  va  naitre 
et  qui  croitra  plus  beau,  plus  fort  et  plus  plein  d'esperance 
que  Ies  fruits  de  Tespfece  compl^tement  aborigine ,  esp^ 
inferieure  et  commune. 

Dans  la  NouvelleZelande ,  on  cite  des  cas  oh  des  femmes 
indigenes  font  valider  par  la  sapr£me  cour  de  jastice  ies 
testaments  de  leurs  consorts  am6ricains;  elles  font. alors 
administrer  par  des  curateurs  officiels  Ies  biens  du  d^c^d^ 
pour  leur  compte  et  celui  de  leurs  enfants.  Ges  femmes 
entrent  ainsi  sous  l^mpire  des  lois  occidentales  avec  leur 
post^rit^. 

Quelque  objection  qu*on  puissefaire  au  nom  desmoeurs 
oontre  Tusage  illicite  de  prendre  une  concubine  indi- 

lie  la  plus  lioencieiise ,  ces  ftmmes,  heareusement  pour  leur  e&tsleuce  di" 
grad^,  devaMut  prodnire  peo  d*enfants;  et  Ies  enfiints,  B*ila  ^duppaient  k 
i'avortement  intentionnel ,  itaient  tous  mis  k  mort. 
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g^ne,  cet  usage  des  colons  et  des  pecheurs  europ^ens  a 
pourtant  exerc^  sur  le  caract^e  et  Texistence  des  natifs 
une  influence  favorable.  La  propret^,  f  ordre  int^rieur,  un 
traitement  plus  doux  des  femmes,  un  rapprochement, 
une  harmonie ,  commences  entre  la  race  sup^rieure  et  la 
race  infirieure ,  voili  des  bienfaits  qu'il  est  impossible  de 
m^onnaitre. 

Les  Europ^ens  ont  fait  cesser  les  guerres  intestines  dans 
les  lies  oil  s*est  6tablie  leur  puissance.  Ges  guerres  ^taient 
incroyablement  destructives,  plus  encore  qu*elles  ne  T^- 
taient  dans  les  soci^t^s  antiques  et  semi-barbares  de  la 
Gr^ce  et  de  I'ltalie.  Ges  soci^t^s  exterminaient  des  Iribus 
enti^res  et  tout  le  peupie  d'une  ville ,  si  Ton  ne  pr^f(£rait 
pas  Tesclavage  personnel  subi  par  les  vaincus. 

Dans  la  Nouvelle-Z^lande  on  voit  encore  les  traces  de 
lieux  autrefois  habitus,  mais  qui  sont  devenus  deserts  par 
les  d^sastres  de  guerres  impitoyables;  ik  les  ossements  des 
vaincus  tiennent  lieu  de  monuments.  On  montre  mdme  au- 
jourd*hui  de  grandes  fosses  creus^es  dans  la  terre ,  ou  la  chair 
des  vaincus  etait  cuite  entre  des  pierres  brulantes,  pour 
cd^brer,  en  d*infames  banquets,  les  joies  de  la  victoire. 

II  ne  faut  pas  se  figurer  que  ces  spectacles  pleins  d^bor- 
reur  remontent  k  des  temps  fabuleux.  Ecoutons  un  mis- 
sionnaire  parlant  de  file  Harvey  :  « Je  voulais  placer  un 
maitre  d'^cole ,  indigene ,  au  milieu  d'une  population  que  je 
croyais  nombreuse  encore ;  mais ,  par  leurs  exterminations 
r^it^rees,  ils  ne  restaient  plus  qu'ime  soixantaine.  Sept  ans 
apr^s  je  revins;  dans  un  si  court  laps  de  temps.,  ils  s'^taient 
si  souvent  battus  en  desesp^r^  les  uns  centre  les  autres , 
que  les  survivants  ^taient  seulement  cinq  hommes ,  trois 
femmes  et  quelques  enfants.  Dans  ce  miserable  debris  d'une 
tribu,  fon  dlsputait  k  qui  serait  roil » 

Au  sein  du  m^me  groupe  que  Tile  Harvey ,  dans  file 
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Mankey,  une  invasion  d*indig^nes  voisins ,  trois  ans  avant 
i'arrivee  des  missionnaires,  avait  ^t^  suivie  dun  massacre 
qui ,  dans  toute  File ,  ne  laissait  plus  que  trois  cents  habitants. 
Par  Teffet  de  ia  famine,  ajout^e  k  Tinvasion,  une  troi- 
si^me  lie,  Mitario,  presque  d^peupl^e,  fut  r^duite  k  cent 
personnes. 

Injlutnce  da  christianisme. 

Suivant  les  r^cits  britanniques,  dans  les  iles  od  les  mis* 
sionnaires  ont  compl^tement  r^ussi,  lesguerres  intestines 
ont  disparu.  Quand  ils  ont  seulement  k  moiti^  r^ussi,  ils 
ont  du  moins  diminu^  les  chances  de  guerre ;  ils  ont  adouci 
ce  caract^re  exterminateur  qu'avaient  les  combats.  A  ia 
Nouvelle-Z^lande,  la  guerre  entre  les  uatifs  est  devenue 
bien  moins  fr^quente;  elle  a  di]k  beaucoup  emprunte  au 
caract^re  plus  humain  des  actes  qui  suivent  ou  qui  pr^* 
cedent  nos  batailles. 

Da  cannibalisme  dans  la  Nouvelh-Zdlande. 

Le  cannibalisme,  jusqu*^  des  temps  voisins  de  nous, 
^tait  la  plaie  la  plus  funeste  de  la  Nouvelle-Z^lande.  Le 
dernier  cas  dont  on  cite  un  exemple  ne  remonte  pas  plus 
haut  que  lannee  iSlxk' 

Ravatu,  Tun  des  principaux  chefs  de  Rakivaki,  montre 
k  M.  Lyth,  missionnaire ,  une  rang^e  de  pierres,  par  les- 
quelles  son  p^re  avait  tenu  compte  des  prisonniers  que  ce 
p^re  avait  manges;  il  y  en  ayait  sept  cent  soixante  et  dix... 
*  Dans  un  pays  qui  navait  ni  chevaux,  ni  betes  k  comes, 
ni  betes  k  laine,  par  une  abominable  perversity,  fhomme 
^tait  devenu  pour  Thomme  un  animal  de  boucherie.  De 
meme  qu'au  temps  des  empereurs  roniains  les  confisca- 
tions ^taient  occasionnees  par  Tint^ret  du  confiscateur;  de 
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meme,  chez  les  Polyn^siens,  la  condamnation  a  mort 
^tait  rendue  plus  fr^quente  par  la  perspective  de  confis- 
quer  et  de  manger  le  condamii^.  D'habiles  m^decins,  en 
r^flechissant  sur  cette  horrible  habitude ,  se  sont  cms  au- 
toris^s  k  conclure  qu*elle  est  contraire  k  la  sant^,  comme 
elle  Test  k  la  multiplication  de  Tesp^ce  hun^aine. 

Dans  nos  soci^t^s  civilis^es,  on  salt  dijk  quelle  source 
de  degeneration  funeste  oSrentles  alliances  de  parents  trop 
rapproch^s;  la  degradation  physique  doit  devenir  bien  plus 
rapide  quand  le  rapprochement  des  sexes  et  les  unions  * 
toier^es  descendent  jusqu*^  Tinceste. 

Infiaence  qvCord  exereia  les  Ewropdens. 

On  a  remarque  que  Tabus  des  boissons  alcooliques  ne 
s'est  pas  sensiblement  propag^  chez  les  indigenes  de 
la  Nouvelle-Zeiande.  Les  natifs  qui  contractent  ce  vice 
deviennent  Fobjet  du  reproche  et  du  m^pris  dans  leurs 
tribus.  Les  maladies  veneriennes,  importees,  dit-on,  par 
les  Europ^ens,  semblent  avoir  considerablement  perdu 
de  leur  caract^re  dangereux;  enfm  Tusage  des  armes  k 
feu,  par  cela  meme  quil  facihte  les  combats  k  distance, 
a  diminue  les  massacres  et  latrocite  des  batailles,  ou  Ton 
employait  des  armes  qui  necessitaient  la  lutte  corps  k 
corps.  Telles  sont  les  attenuations  presentees  par  les  per- 
sonnes  qui  cherchent  k  repousser  la  pensee  qu  une  grande 
partie  de  la  depopulation  des  iles  polynesiennes  doit  6tre 
attribuee  A  la  frequentation  des  Occideirtaux. 

Ge  que  les  Europeens  n*ont  pas  appris  aux  indigenes , 
c  est  le  cannibalisme ,  et  les  sacrifices  humains,  et  Tin- 
fanticide,  soit  avant,  soit  aprfes  la  naissance.  Ge  qu*ils  ne 
leur  ont  pas  donne ,  c  est  Tinfamie  d^opalatrice  des  so- 
cietes  aerois. 
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Ce  que  maiBtenant ils  apprennent de  notre  civilisation, 
c  est  Tu^age  d*iine  alimentation  .plus  r^guli^re,  et  la  faculty 
dy  pourvoir  par  ragriculture  et  les  arts;  cest  Thabitude 
plus  saine  de  vetements  plus  chauds  en  des  Ues  ou  Thiver 
fait  sentir  ses  rigueurs,  comme  k  la  Nouvelle-Zelande; 
c  est  enfin  Tinfluence  pour  la  sant^,  sous  tous  les  climats, 
de  la  propret^  sur  la  personne  et  du  confort  dans  les  ha- 
bitations. 

II  est  essentiel  de  constater  la  grande  difference  qm  se 
trouve  entre  les  pays  que  les  Europ^ens  peuplent  au 
hasard  et  suivant  leurs  caprices ,  et  les  pays  oil  la  terre 
est  progressivement ,  l^galement  conc^d^e  suivant  un 
ordre  m^thodique;  cest  .dans  les  premieres  contr^es 
quune  lutte  d'extermination  s^tablit  entre  Taborig^ne 
sans  protection  et  ces  vagabonds  sans  loi,  trop  souvent 
hors  la  loi,  ces  sqaaUers,  ce5  marins  d6serteurs,.ces  d^- 
portes  fugitifs,  ces  prisonniers  ^chapp^  qui  ne  reculent 
devant  aucun  attentat. 

Mais  k  la  Nouvelle-Hollande ,  oil  le  gouvernement  et 
Tadministration ,  constitu^s  dhs  le  principe,  ont  dirige  Too- 
cupation  successive  de  la  terre ,  et  fait  sentir  la  protection 
de  la  justice,  les  maux  du  contact  des  race^  ont  ^te  con- 
siddrablement  att^nu^s. 

Le  plus  grand  bienfait  qu*on  puisse  repandre  sur  la 
race  polyn^siennc,  cest  d'adoucir  le  sort  infortun^  des 
fenunes.  Ilfaut  les  d^livrer  des  travaux qui  sont  au-dessus 
de  leurs  forces;  prot^er  leur  frSIe  existence  contre  la 
violence  et  la  barbaric;  ^rter  delles  les  crimes  qui 
souvent  mettent  fin  k  leur  existence,  Tavortement  par 
exemple;  sauver  leur  vie,  dans  beaucoup  de  cas  que 
rend  mortels  Tignorance ,  et  que  notre  art  sait  gu^rir.  H 
faut  appliquer  des  soins  non  moins  empress^  pour  con- 
server  les  jours  de  la  tendre  enfance,  pour  la  prot^er 
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coDtre  les  intemp^ries  dun  climat  inconstant,  contre  la 
mauvaise  nourriture,  contre  les  pratiques  pernicieuses , 
perp^tu^es  par  la  routine.  On  doit  se  dire  sans  cesse  que 
Tart  de  gu^rir,  pr^c^d^  d'une  hygiene  ^clair^e,  peut  sau- 
ver  encore  plus  d'enfants  que  d*adultes. 

On  devrait  favoriser  par  tons  les  moyens  honnetes  Tao- 
croissement  legitime  de  cette  belle  race  mixte,  par  les 
manages  entre  les  populatbns  europ^enne  et  polyn^- 
sienne  sous  la  protection  et  la  faveur  de  la  loi  chr^tienne. 

En  des  contr^es  oil  la  terre  s  ofifre  si  vaste  aux  families 
les  plus  nombreuses,  la  puissance  procr^atrice  de  la  race 
an^o-saxonne  se  transmettrait  sans  affaiblissement  chez 
la  race  mixte,  plus  robuste  que  Tindig^ne  et  plus  r^sis- 
tante  au  climat  que  Teuropeenne. 

Population  earopdenne^ 

La  colonisation  de  la  Nouvelle-Z^lande  est  extreme- 
ment  r^cente.  Ses  commencements  ont  ^t^  faibles.  Le 
groupe  entier  des  iles  z^Iandaises  ^tait  consid^r^  comme 
un  appendice  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  d*ou  sont 
partis  les  premiers  et  rares  envois  de  colons. 

Cest  seulement  en  i84o  quun  Acte  du  Parlement 
britannique  a  constitu^  ce  groupe  en  colonic  ind^pen- 
dante. 

Voici,  depuis  cette  ^poque,  quatre  recensements  qui 
donneront  une  id^e  du  progr^s  de  la  population. 


Rejueignementt  de  la  population  europdenne. 


hnn&es 

Hommes 

Femiiies 

TOTAUl .  .  . 


i846. 

7.9^7 
5,737 

i85o. 

ia»470 
9.938 

i85i. 

14,996 
11,660 

i85d. 

1 5,741 
12,942 

13,674 

aa,4o8 

a6,656 

28,683 
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Faisons  remarquer  un  progr^s  favorable ,  quoique  lent , 
vers  Tegalit^  num^rique  des  deux  sexes ;  progr^s  aussi  n^^ 
cessaire  pour  r^tablissement  des  bonnes  moeurs  que  pour 
raccroissement  de  la  population. 

AccroissemenU  da  sexe  fiminin  pour  iOO  personnes  da  sexe  mascaUn. 


Annies.. 

Sexe  f(&minin. . . 


i846.  I  i85o.  I  i85i. 
7a   I   79   I-   79 


i854. 
8a 


Le  mouvement  de  T^tat  civil,  pour  les  deux  ann^es 
i85o  et  i85i,  pr^sente  une  id^e  de  la  prosp^rit^  de  la 
race  europ^enne. 

Naissances  r^ilnies 1*99^ 

D^8 482 

Manages , A07 

II  y  a,  comme  on  le  voit,  pr^s  de  cinq  naissances  par 
mariage  contracte,  et  ces  naissances  surpassent  extraordi- 
nairement  les  d^c^s.  La  colonic,  si  jeune  encore,  a  done 
beaucoup  d'avenir. 

Pour  supplier  k  Imfiiriorit^  du  nombre  des  femmes  eu- 
rop^ennes,  un  certain  nombre  de  colons  contractent  des 
unions,  laplupart  temporaires,  avec  les  femmes  indigenes, 
ainsi  que  d^j^  nous  Tavons  fait  remarquer;  cest  ce  que 
font  aussi  les  Occidentaux  pecbeurs  de  baleines.  Si  dijk 
ces  femmes  sont  cbr^tiennes ,  le  mariage  r^gulier  est  con- 
tract^; cest  autant  d'acquis  du  c6t^  des  bonnes  moeurs, 
et  pour  Taccroissement  de  la  population.  Les  autres 
Spouses,  quoique  a  I'^tat  de  concubinage,  restent  g^n^- 
ralement  fiddles  et  d^vou^es  h  FEurop^en  qui  les  at- 
tacbe  transitoirement  a  son  sort ;  mais  les  voyages ,'  les 
changements  de  situation  de  richesse  et  de  destin^e ,  milie 
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causes  tendent  h  rompre  ces  liens  sans  garantie  civile  ni 
religieuse. 

Un  fait  extraordinaire  est  signal^  par  de  graves  obser- 
vateurs.  Lorsqiie  les  femmes  polyn^siennes  ont  des  enfants 
n^s  de  leur  union  avec  des  Europ^ens ,  elles  deviennent 
incapables  d'etre  m^res  en  s*unissant  plus  tard  k  des 
hommes  de  leur  propre  race. 

On  assure  qu'un  fait  semblable  se  realise  k  regard  des 
femmes  n^gres  unies ,  tour  k  tour,  k  des  hommes  de  race 
blanche  et  de  race  noire. 

.  Dans  le  nord  de  la  Nouvelle-Z^lande ,  Tunion  avec  les 
Anglo-Saxons  et  avec  les  p^cheurs  de  baleine  fait  naitre 
une'race  nouvelle  de  haute  stature,  robuste,  et  dune 
beaut^  remarquable.  Gette  race  interm^diaire ,  il  faut 
d^sirer  de  la  voir  s'accrottre  pour  le  bonheur  des  femmes 
aborigines;  elle  prend  par  degr^s  la  place  de  la  popu- 
lation polynesienne  et  contribue  k  la  faire  plus  rapide- 
ment  disparaitre. 

Nous  terminerons  Texpos^  des  progr^s  qui  caract^risent 
les  six  Etats  australiens  par  Texpos^  des  faits  g^n^raux 
qu'offrent  leur  commerce  et  leur  avenir. 

GOMUERGE  GENERAL  DE  L^AUSTRALIE. 

Afin  de  rester  fidMe  k  la  marche  que  nous  avons  suivie, 
nous  donnerons  les  valeurs  du  commerce  fait  par  TAus- 
tralie  avec  les  trois  principales  puissances  commer^antes 
pour  Tann^e  i855.  Nousferons  seulement  remarquer  que 
cette  ann^e  ne  pr^ente  que  des  sommes  fort  inf^rieures 
k  Timportance  r^guli^re  des  affaires ,  pr^cis^ment  parce 
que  Fann^  pr^c^dente  avait  6ti  signalee  par  un  encom- 
brement  incroyable  d*importations. 
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TIBLEAC  DC  COMMEBCE  FAIT  PAR  L*A08TRALIE  AVSC  LBS  TROIS  PRINCIPALES 

P0ISSAIICE8  EN  i855. 


NATIONS. 


R«yaiua«-UBi. 
fiutfl-Unit.  .. 
FraiiM I 


Tot  Am. 


PRODUITS 

lATIOMAVX. 

IMPORTBS. 
inuKSBftft. 

PRODUITS 
e^port^ 

D'AVSnAUB. 

firtnes. 
159,074,150 

Iraacs. 
23,503,075 

fintnet. 
112,505,000 

14,434,350 

1,754,800 

1,101,033 

S13,5S1 

• 

43,250 

1,804,480 

172.231,031 

25,302,133 

115,501,413 

Crencf. 


Somme  <ks  importations  et  des  eiportations .  .   3 13,0849677 
Or,  par  approximation a5o,ooo,ooo 

.  Total  pour  ies  trois  puissances  commer^antes .   563,084,577 

Dans  le  commerce  g^n^ral  de  TAustralie,  il  est  facile 
de  voir,  par  le  tableau  qui  pr^cMe ,  que  la  part  reserv^e 
au  Royaume-Uni  Temporte  ^norm^ment  sur  ceile  que 
prennent  Ies  nations  ^trang&res,  meme  Ies  plus  commer^ 
cantes. 

n  faut  esp^er  quun  jour  Ies  principaies  nations  au- 
ront  une  part  moins  insignifiante  dans  ie  riche  trafic 
auquel  se  livrent  ies  colonies  austraiiennes. 


Part  que  la  France  ievrait  prendre  au  commerce  de  rAuttralie. 

La  France,  en  particulier,  devrait  faire  directement 
avec  ces  grandes  contrees,  si  pleines  d'avenir,  un  com- 
merce aussi  vari6  quimportant. 
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Pourquoi  ses  fabricants  sont*ils  r^duits  k  chercher  dans 
les  ports  d'Angleterre  les  laines  de  TAustralie?  En  abais- 
sant  les  droits  d*entr^e  pour  cette  provenance  lointaine, 
on  favoriserait  une  navigation  pr^cieuse  entre  toutes, 
parce  qu'elle  exige  ui|  tr^s-long  voyage  et  qu*elle  est  la 
meilleure  ^cole  pour  Ic  parcours  des  mers.  Bordeaux,  qui 
poss^de  le  g^nie  des  expeditions  maritimes ,  devrait  pro- 
filer des  faciiit^s  qu'offrirait  cejtte  intelligente  reduction 
des  droits  douaniers  du  sud  oriental* 

Les  £tats-Unis  ne  pourront  pas  continuer  longtemps  de 
foumir  k  TAustralie  des  c^r^ales,  parce  que  le  progr^s 
naturel  et  prochain  de  cette  contr^e  sera  de  produire 
non-setdement  ce  qu exige  son  alimentation,  mais  des 
grains  assez  abondants  pour  Stre  oSeFts  aux  nations  4tran- 
gires. 

La  France,  au  contraire,  pour  tons  ses  produits  d'in- 
dustrie  et  pour  ses  vins,  quon  nimjfe  guire  et  (juon  nigale 
paSf  la  France  pent  operer  des  envois  toujours  croissants, 
afin  de  satisfaire  aux  besoins  si  varies  et  considerables 
d^une  population  tris-opulente.  ^ 

INTBRiTS  SOCIAUX  DE  L'AUSTRALIB. 


Vcm  d^nne  eonfSdiration  anstralienne. 

Nous  avons  vu,  dans  le  principe,  la  population  anglo- 
saxonne  former  une  seute  colonic  sur  le  continent  aus- 
tralien. 

Nous  avons  vu  par  degr^s  se  peupler  de  nouveaux  dis- 
tricts, en  Tasmanie,  en  Victoria,  en  Sud  et  Quest- Aus- 
tralie.  Aussitot  que  ces  districts  ont  acquis  la  moindre 
importance ,  ils  ont  demand^ ,  avec  une  extreme  ardeur, 
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k  former  des  colonies  separ<^es  qui  s'adininistreraient  el]es- 
mSmes,  en  ayaut  chacune  son  pouvoir  ind^pendant. 

Ces  voeux  ont  ^te  satisfaits.  Mais  a  peine  les  Etats  rendus 
distincts  ont-iis  joui  de  Tavantage  et  des  honneurs  de  1  au- 
tonomic ,  les  inconv^nients  d*uii  isolement  absolu  se  sont 
fait  sentir.  Alors  a  surgi  la  pens^e  d*une  confederation, 
dans  laquelle  un  corps  repr^sentatif  prononcerait  sur  les 
questions  g^n^rales ,  importantes  et  varices ,  qui  concement 
les  int^rets  communs  k  toutes  les  colonies  ou  seulentent 
h  plusieurs  d*entre  elles. 

A  ce  sujet,  je  dois  citer  un  fait  considerable,  dont  Tat- 
tention  publique  ne  s'est  gu^re  preoccup^e,  mais  qui  me 
parait  m^riter  de  profondes  r^Bexions. 

En  Angleterre,  une  association  ricbe  et  nombreuse 
s*est  organis^e  en  faveur  des  colonies  australiennes  (Gene- 
ral Association  for  the  aastralian  colonies).  Le  3 1  mars  i  SSy 
elle  a  tenu,  dans  la  ville  de  Londres,  une  grande  assem- 
bl^e  pour  presenter  au  Gouvemement  un  .vceu  de  ces 
colonies :  le  voeu  dobtenir  une  representation  fidirale. 

Tel  e$t  Tobjet  du  m^moire  que  les  p^titionnaires  ont 
soumis  au  ministre  des  colonies.  lis  rappellent  que ,  d^s 
r^poque  ou  ce  minist^re  ^tait  dirig^  par  le  comte  Grey, 
Sa  Seigneurie  avait  introduit  la  condition  future  d*une 
assembl^e  fed^rale;  mais  les  articles  relatifs  4'cette  inno- 
vation ,  combattus  tour  k  tour  dans  le  Cabinet  et  dans  la 
Ghambre  des  communes ,  furent  alors  abandonnes. 

Husieurs  ann^es  apr^s ,  lorsque  la  constitution  actuelle 
de  la  Nouvelle-Galles  fut  discut^e  par  le  corps  l^gislatif  de 
cette  colonie,  le  comity  qui  fit  le  rapport  sur  le  projet  de 
cette  constitution  signala  les  int^rSts  qui  peuvent  r^clamer 
une  representation  fidirale  pour  Tensemble  des  colonies 
australiennes.  Ce  comity  ne  sarreta  point  k  des  indica- 
tions g^nerales  et,vagues;  il  specifia,  par  voie  d*exempie. 
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sept  classes  diffi^rentes  d*int^ts  communs  qui  n^cessi- 
taient  ie  coDcours  d*une  l^slature  collective  : 

Premi&rement :  Les  tari&  qui  concernent  ie  commerce 
entre  les  colonies  et  les  operations  du  cabotage ; 

Secondement  :  Les  chemins  de  fer,  les  routes  ordi- 
naires  et  les  canaux  qui  traversent  plusieurs  colonies; 

Troisi^memeut :  Les  phares,  les  balises  et  les  signaux, 
formant  syst&me  autour  des  c6tes; 

Quatri&mement :  Les  ^tablissements  p^nitentiaires  qui 
peuvent  recevoir  les  condamn^s  de  plusieurs  colonies ; 

Ginqui^mement:  Les  rfeglements  publics,  uniformes, 
n^cessit^s  pour  Texploitation  et  Ie  commerce  de  Tor ; 

Sixi^mement :  Les  mesures  relatives  au  service  postal 
entre  les  diverses  colonies ; 

Septi^mement :  L'institution  et  les  pouvoirs  d'une  cour 
g^n^rale  d  appel ,  pour  les  jugements  rendus  dans  ces  di- 
verses colonies ; 

Huiti^mement,  et  pour  ne  rien  omettre:  La  faculte  de 
r^gler  tout  autre  int^r^t  collectif  qui  serait  d^fi^r^  a  la 
Ghambre  fiid^rale  par  les  difiG^rents  Gonseils  l^gislatifs; 
en  mSme  temps  la  faculty  de  r^gler  la  part  contributive 
des  sommes  k  percevoir  sur  les  revenus  respectifs  de 
toutes  les  colonies. 

La  reserve  suivante ,  introduite  par  Ie  comit^  parle- 
mentaire  qui  faisait  un  tel  rapport,  me  parait  tr^s-digne 
d*eioge  : 

«  Gomme  on  pourrait  voir  avec  jalousie  qu  une  institu- 
tion g^n^rale  ayant  cette  importance  fut  incorpor^e  dans 
un  Acte  particulier  du  parlement  m^tropolitain ,  Acte  n^- 
cessaire  pour  r^er  la  Gonstitution  de  la  Nouvelle-Gaiies , 
votre  comit^  se  borne  k  d^montrer  que  I'introduction 
d'un  tel  pouvoir  f^d^ral  est  de  venue  indispensable.  II  pose 
en  principe  qu  on  ne  devrait  pas  plus  longtemps  en  diff^rer 
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r^tablissemenl.  II  se  contente  d'exprimer  Fespirance  que 
le  niinistre  des  colonies  appr^ciera  Tutilil^  pr^sente  [the 
expediency)  de  presenter  au  Pariement,  dans  le  moindre 
delai  possible ,  un  bill  consacr^  sp^cialement  a  cette  me- 
sure. » 

Chose  remarquable,  c^tait  le  mSme  citoyen  qui  pr^- 
sldait  en  i853,  dans  le  conseil  l^gislatif  d^  1^  Nouveile- 
Galles,  le  comite  d*ou  sortait  ce  vceu  capital,  et  qui,  trois 
ans  plus  lard,  presidait  dans  Londres  Tassembl^e  de  repr^- 
sentants  m^tropolitains,  d'oii  sortaient  la  meme  pens^e, 
la  meme  demande ,  pour  en  obtenir  la  realisation. 

Le  desir  manifeste  par  la  Nouvelle- Galles,  dautres 
colonies,  et  sp^cialement  celle  de  Sud-Australie,  Tout  sue- 
cessivement  reproduit. 

Appuyes  sur  ces  volontes ,  les  p^titionnaires  r^clament 
un  Acte  du  parlement  ou  seront  posees  les  bases  dune 
Assembl^e  fcd^rale  pour  i'ensemble  des  colonies  austra- 
lienncs.  Us  vont  plus  loin  :  k  leur  m6moire  ils  joignent 
un  projet  de  bill  ou  sont  reunies  les  dispositions  qui  leui* 
ont  paru  les  plus  avantageuses. 

A  cette  petition,  le  tr^s-honorable  secretaire  diktat  des 
colonies,  M.  Labouch^re ,  fait  r^pondre  par  son  secretaire : 

«  M.  Labouchere  a  consider^  les  alignments  et  ies  fails 
aliegu^s  dans  le  menpoire  susmentionne  avec  toute  Tat- 
tention  que  coomiandaient  la  grande  importance  du  sujet 
et  le  caract^re  des  petilionnaires. 

ttll  apprecie  pleinement  les  inconvenients  signal^s  et 
qui  s*accroitronl  de  plus  en  plus,  si  Ton  ny  porte  pas 
quelque  remMe. » 

Cependant,  apr^s  avoir  murement  pes^  les  raisons 
pour  et  centre  le  projet  quon  lui  pr^sente,  Thabile  et 
prudent  ministre  arrive  a  cette  conclusion  :  uEn  r^alil^ 
le  Gouvernement  de  Sa  Majesle  n  atteindrait  pas  le  but 
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disiri  par  les  p^titionnaires ,  en  introduisant  la  mesure  dont 
le  plan  est  trace  dans  leur  m^moire. 

uLe  ministre  ne  croit  pas  que  les  colonies  consen- 
tissent  k  se  d^pouiller  d'un  droit  de  taxation,  ou  du  droit 
Equivalent  de  repartir  une  contribution  commune,  afin 
d*en  investir  un  corps  federal.  M^me  dans  le  cas  d'un 
assentiment  peuprqlable,  il  croit  que  la  mise  en  pratique 
d'un  parcil  syst^me  produirait,  probablement  aussi,  bieri 
des  dissensions  et  des  mecontentements. 

(( Le  ministre  enverra  copie  de  cette  correspondance  aax 
goiivemears  des  diverses  colonies,  afin  qaon  cherche  (jueb 
moyens  peavent  porter  remade  aux  inconvdnienU  signaUs, » 

Cette  r^ponse  dilatoire  ne  rappelle^t-elle  pas  un  peu 
la  peinture  incroyablement  exag^ree  que  Ting^nieux  et 
pessimiste  Dickens  a  cm  devoir  buriner,  au  sujet  de  ce 
qu'il  appelle  le  MiNisriRE  des  circonlocutions?  L  austere 
hamoriste  sera  d^sesp^r^  de  n  avoir  pas  imaging  que  Fart 
des  d^lais  put  s* Clever  jusqui  requErir  qu'ils  fassent  le 
tour  du  monde,  grikce  au  renvoi  des  bureaux  de  Themis- 
ph^re  boreal  k  ceux  de  Th^mispb^re  austral;  et  TautoritE 
present  des  actes  circonlocutoires  dans  toutes  les  colo- 
nies, pour  Eclaircit  FEvidence. 

Ces  singuliers  sujets  d'inquietude  sur  les  dissensionsj>os- 
sibles  et  sur  les  mecontentements  probables  des  diverses 
populations,  quand  leur  confiid^ration  feraitleurs  propres 
affaires,  voulait-on  les  dissiper  ?  II  suffisait  de  jeter  un  re- 
gard sur  le  succ^s  avec  lequel  le  Gongr^s  des  Etats-Unis 
r^gle  dans  chaque  session  les  int^rets  gen^raux  et  les  me- 
sures  communes ,  non  pas  seulement  k  cinq  ou  six ,  mais  a 
trente-deux  Etats! 

La  prudence  conseille  de  r^soudre  en  temps  opportun 
les  questions  constitutives  soidevEes  par  de  vrais  besoins ; 
cela  vaut  mieux  que  d*attendre  de  mauvais  jours,  ou 
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I'orgueil  des  passions  et  la  vindicte  des  d^sirs  longtemps 
repousses  s*emparent  des  questions  el  ies  enveniment. 

Jusqu  &  ce  jour  Ies  meiileurs  sentiments  en  faveiu*  de 
la m^tropole  nont  pas  cess^  d*animer  ies  colons  de  T Aus- 
tralie.  On  a  vu  ces  colons  en  donner  la  preuve  par  des 
sacrifices  volontaires  lors  de  ia  guerre  de  Russie ,  et  plus 
r^cemment  lors  de  la  r^volte  des  Indes.  A  ces  t^moi- 
gnages  d*affection  pour  le  Royaume-Uni ,  ils  ont  joint  leur 
honunage  pour  la  souveraine  bienaim^e  dont  ia  main  a 
sign^  leurs  constitutions  eclair^es  et  iibres.  Ils  ont  offert 
leurs  presents  h  sa  fille  ain^e,  pour  c^lebrer  le  mariage 
de  cette  princesse  avec  le  fils  du  Prince  royal ,  qui  r^pond 
aujourd'hui  si  noblement  aux  esp4rances  de  la  Prusse. 

Passons  k  d'autres  int^r^ts  g^n^raux ,  qae  chaque  ann^e 
satisfait  davantage* 

De  la  navigation  entre  le  Royaame'Vm  et  rAastralie. 

Cette  navigation  par  sa  grandeur  est  devenue,  pour  la 
m^tropole  et  TAustralie ,  un  interet  du  premier  ordre ;  on 
a  beaucoup  fait  dans  le  dessein  de  la  rendre  moins  longue 
et  moins  funeste  aux  passagers. 

Les  Emigrants  ne  sont  pas  des  marins.  Lia  mer  ies  fa- 
tigue beaucoup;  et  les  iongues  travers^es,  en  des  mers 
tr&s-dures,  altferent  les  temp^ments  les  moins  robustes. 
Les  passagers  offrent  un  mdange  de.c^libataires,  de  gens 
marins  et  denfants  de  tout  age;  il  est  difficile  de  les  as- 
treindre ,  pendant  plusieurs  mois  pass^  en  mer,  k  tons  ies 
soins  de  propret^  que  dicte  une  discipline  intelligente.  Or 
cette  discipline ,  pour  Stre  efficace ,  doit  op^rer  sans  inter- 
mittence ;  il  faut  qu  elle  soit  vigilante ,  inexorable ,  si  f  on 
veut  qu  eile  conserve  la  sant^  g^n^rale  4  bord  du  navire. 

Sur  les  b&timents  consacr^s  au  transport  des  Emigrants, 
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I'^quipage  est  de  droit  soumis  au  capitaine ;  les  passagers , 
pour  ce  qui  concerne  Thygi^ae  et  la  propret^ ,  sont  plac^ 
sous  Tautorit^  ^dair^e  du  chirurgien.  Dans  ces  traver- 
sees  on  exige,  avec  la  plus  grande  s^v^rit^,  le  maintien 
des  bonnes  moeurs;  on  interdit  la  fr^quentation  des  per- 
sonnes  de  difi(6rent  sexe ,  autres  que  la  femme  et  le  mari , 
le  pere  et  ses  filles;  on  ne  permet  pas  que  T^tat-major  et 
r^quipage  communiquent  avec  )a  soci^t^  des  passagires. 
A  mesure  que  les  arts  nautiques  se  perfectionnent  on  em- 
ploie  de  plus  grands  navires,  ay  ant  une  marche  sup^rieure, 
ofirant  aux  passagers  plus  d'espace  et  plus  d'air  respirable. 
lis  ont  des  installations  plus  commodes  et  plus  saines; 
les  vivres  sont  meiUeurSi  abondants  en  conserves,  et  le 
pain  frais  est  distribu6  plus  souveht.  Enfin  la  longueur  des 
travers^es,  de  moins  en  moins  grande ,  diminue  par  degr^ 
les  chances  dune  mortality  qu'on  a  vu  parfois  exc^der 
quatre  k  ciniq  personnes  sur  cent  passagers. 

Plaint&s  des  Australient  aa  sajet  des  comnmiucaHons 

par  I'isthme  de  Suez. 

Malgr^  des  ameliorations  incontestables ,  fAustralie  a 
fait  entendre  ses  dol^ances  sur  la  dur^e  et  le  prix  actuel 
des  transports ,  meme  en  evitant  le  long  circuit  par  le  cap 
de  Bonne -Esp^rance.  Nous  aliens  citer  les  observations 
tr^s-judicieuses  publi^es  k  ce  sujet  par  le  Sydney-Morning- 
Herald. 

«  Le  transbordement  actuel  dans  les  ports  d*Alexandrie 
et  de  Suez ,  le  transport  par  terre  k  travers  TEgy  pte ,  1^ 
n^cessit^  d*employer  deux  lignes  de  navires  k  vapeur  ainsi 
s^par^es ,  le  prix  ^lev^  du  charbon  de  terre  dans  toutes  les 
stations  au  delk  de  la  M^diterranee ,  ces  obligations,  ces 
n^cessit^s  r^unies  forceront  toujours  les  compagnies  de 
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malle-poste  d*exiger  un  tarif  qui  ne  rendra  la  route  de 
Suez  accessible  qu  aux  passagers  riches.  Le  meme  tarif  ne 
permettra  le  transport  que  des  marchandises  qui,  par 
leur  valeur,  peuvent  supporter  des  d^penses  exorbitantes  : 
d^penses  vraiment  ruineuses  pour  tous  les  autres  objets 
de  commerce ,  comme  pour  tous  les  passagers  qui  ne  sont 
pas  dans  Fopulence.  L'achivement  du  chemin  de  fer  & 
travers  TEgypte  peut  contribuer  k  la  diminution  de  Ten- 
semble  des  frais^.  Mais  il  ne  changera  jamais  le  caract^re 
dispendieux  de  cette  i*oute;  caract^re  qui  r^sulte  de  la 
force  des  circonslances ,  et  qu  il  est  impossible  de  lui  oter 
par  des  reductions  p^cuniaires.  Ge  caract^re  est  celui  dune 
route  exclusive  dont  les  avantages  sont  r^rv^  au  tr^- 
petit  nombre  de  voyageurs  ayant  des  capitaux.  Aussi  ce 
*  genre  de  communications  ne  peut-il  Stre  entretenu  que 
par  des  subsides  de  quatre  millions  de  francs  au  moins. » 
Le  grand  but  qu  il  faut  atteindre  n*est  pas  seulement 
d'abr^ger  la  distance  pour  le  transport  des  marcbandises 
en  general.  Taut  qu  on  est  oblig^  de  transborder  une  car- 
gaison ,  la  route  directe  n*est  accessible  qu*a  des  articles 
ayant  beaucoup  de  valeur,  comparativement  k  leur  poids 
ainsi  qu*&  leur  volume. 

Vaa  its  colons  attstraUeiu  pour  quun  canal  maritime  leur  oavre 

Visthme  de  Saez. 

Apr^s  avoir  fait  sentir  les  inconv^nients  que  nous  venous 
d^^noncer,  Tinterprite  des  int^rets  et  des  besoins  de  TAus- 

'  G*est  nne  errear  :  aojourd^hui  le  chemin  de  fer  de  la  M^diterran^e  k 
ia  mer  Ronge  par  Alexandrie,  le  Caire  et  Snet,  est  en  circulation;  il  per- 
mit 60  francs  par  tonoeau  transport^.  Or  60  francs  repr^senteraient  le 
prix  du  transport  d*Angieterre  en  Australie  par  Tisthme  de  Suez  canalis<f. 
Ce  syst^me  permettrait  quun  m^me  navire  allAt,  sans  rompre  charge,  de 
Loud  res  on  Liverpool  k  Melbourne  ou  Sydney. 
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tralie  ajoute  :  u  Ce  qui  manque  k  TAustralie ,  c  est  qu  on 
ouvre  Tistfame  de  Suez  pour  Tensemble  de  r^migration  et 
du  commerce.  La  masse  des  passagers  et  des  marchan- 
dises  a  besoin  de  s'approprier  la  route,  k  la  fois  courte 
et  commode,  que  suit  le  petit  nombre  des  marcbands 
riches  et  des  colons  opolents.  CAustralie  a  besoin  d*en- 
voyer  sa  laine,  et  nous  esp^rons  quelle  aura  besoin  d'en- 
voyer  aussi  soa  coton  par  la  route  qui  ne  sert  aujour- 
d'hui  qu'i  transporter  son  or.  Le  percement  de  listhme 
de  Suez  par  un  grand  canal  maritime  ouvrira  la  route 
entre  TAngleterre  et  TAustralie.  Cetle  route  mettra  de 
grands  b&timents  k  vapeur,  tels  que  le  Simla  et  VOniida, 
en  ^tat  de  naviguer  de  Southampton  k  Sydney,  en  s'ar- 
r^tant  quelques  heures  seulement  aux  stations  oil  Ton  re- 
nouvellera  Teau  et  le  cbarbon. » 

£n  d^fmitive  TAustralie,  avec  ses  produits  encombrants 
et  ses  tr^sors  k  transporter,  avec  les  immigrants  et  les 
riches  marcbandises  qii'elle  demande  k  TAngleterre,  forme 
line  partie  essentielle  et  considerable  des  int^ets  sp^oiale- 
ment  anglais.  R^p^tons-le,  ces  int^rets  r^clament  imp^- 
rieusement  Touverture  dun  canal  k  travers  Tisthme  de 
Suez. 

Examen  spdeial  da  commerce  de  tAustraUe  avec  le  Royaame-Uni : 

son  imporiance  relative, 

Veut-on  appr^cier  TextrSme  importance  de  I'Australie , 
pour  le  commerce  et  les  manufactures  du  Royaume-Uni? 
II  sujEBra  de  constater  la  prodigieuse  consommation  que 
ce  pays  colonial  a  faite  des  produits  de  Tindustrie  britan- 
nique  k  partir  de  Tann^e  1 85 1 ,  oil  commence  la  d^cou- 
verte  de  For. 

La  colonic  de  Victoria  Temportant  de  beaucoup  sur 
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les  Etats  qui  Tentourent  par  ]a  quantity  d'or  quelle  tire 
de,  son  sol,  jai  dil  la  mettre  express^ment  en  relief  dans 
le  tableau  suivant  : 


TALBUR  D£8  PRODUITS  BKITAHinQUBS  YBNOCB  i  L*AI7STBAUB  EM  OiH^U.,  BT 
SPiGULBMBHT  k  LA  OOLOIIIB  DB  TIGTOBIA,  DEPUIS  LA  D^OOQYBBTB  tM 
L>OB. 


m 


ANNIES. 


1851  :  Vor  d^oavtrt 

1852 ,  aetion  d«  I'or  exploit^. 

1859 

1854 ^ 

1855 

1856 

1853  1 1856 


Tovri 


fruict. 
70,183,850 


105,555,125 
887,842,500 
208,283.800 
156,974,150 
247,764,375 


1,106,410,050 


AVtTAAUB 

MM  Vietoria. 


frtacs. 
55,073,775 


65,176,750 
211,282,825 
154,750,025 

87,220,750 
110,370,275 


628,810,525 


TICTOUA. 


fnaea. 
15,110,075 


40,378,375 
176,550,675 
143,532,875 

69,744,400 
137,304,100 


567,600,425 


Afin  de  rendre  plus  sensible  la  grandeur  des  r^sultats 
commerciaux  obtenus  par  les  colons  australiens,  nous 
allons  pr^enter  le  tableau  des  produits  qu^envoient  les 
trois  royaumes  britanniques,  dans  les  principaux  groupes 
de  leurs  possessions  ext^rieures. 

'  Nous  nous  contenterons  de  prendre  la  valeur  totale 
comprise  enire  i85a  et  i856;  c*est-&-dire  pendant  les 
cinq  ann^es  ou  la  d^couverte  de  Tor  en  Australie  a 
commence  dlnfluer  largement  sul*  les  exportations  du 
Royaume-Uni. 
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PLACB  OGGtJPiE  PAB  L'AUSTIIALIB ,  PODB  LA  GOIfSOIOUTION  DBS  PBODUITS  BBITAN- 
NIQVES,  PARMI  LBS  PBINCIPAUX  6B0UPBS  J>B  POSSESSIONS  DO  BOTAUMB-UNI , 

DK  i85a  X  i856  inglusiybmbht. 


POSSESSIONS  BRITANmQUES. 


AiutnKa • 

InAu  oritntal«f. 

CumAmm,  Nowr«ll*>Br«tagB«* 

Indet  oeddentalM. 

Cap  da  BoB]i«-Eap^raaaa. . . . 
Ila  Maorioa • . . . . 


POPUtATION 

VALEUR 
das 

■OTBim. 

• 

raoDVira  BUTAiniQVBs 
a&Toyai* 

670,846 

].106,410,950f 

177,000,000 

1,085,766,850 

3,558,000 

436,645,000 

840,000 

179,548,150 

390,000 

158,969,035 

300,000 

49,059,975 

Au  premier  coup  d*(Bil  jet^  sur  ce  tableau  f  on  sera  cer- 
tajnement ,  pour  les  cinq  armies  mises  en  pardlMe ,  frapp^ 
de  voir  rAustraiie ,  quoiqu  elle  eut  encore  une  si  faible 
population,  femporter  cependant  sur  tous  ieis  autres 
groupes  de  possessions  britanniques. 

Nous  o£Prirons  la  mesure  du  degr^  dlmportance  qu  ont 
les  habitants  de  ces  possessions  aux  yeux  des  manufactu- 
riers  anglais ,  en  pr^sentant  le  nombre  d*individus  qui , 
dans  chaque  possession ,  consomment  autant  de  produits 
anglais  que  cent  colons  de  Victoria.  Tel  est  I'objet  du  ta- 
bleau suivant : 
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Tableau  cofUpari  du  nombre  d'kabitanls  qui,  de  £852  a  i856,  consom- 
ment  la  mime  valeur  de  produits  britannitfues  dans  Us  grandes  pos- 
sessions de  VAngleterre, 

HabiUnta. 

1*  De  Victoria i  oo 

a*  De  TAustralie  enti^re lag 

5*  De  VAustralie  sans  Victoria i55 

d*  Da  cap  de  Bonne-Esp^rance 5a 5 

5*  De  Tile  Maurice gaa 

6**  Des  Indes  occidentales  britanniques ga8 

7*  Da  Canada  et  de  la  NouveQe-Brelagne . . .    .  i,i6a 

8*  De  llnde  orientale  britannique a3,868 

Ainsi  tels  sont  les  termes  extremes  qu'oflre  T^chelle  des 
possessions  ext^rieures  du  vaste  empire  britannique  :  dans 
les  cinq  demiires  annies  dont  les  comptes  commerciaax  twos 
sont  ionnis  officiellement  *,  100  colons  de  Victoria  et  23,868 
habitants  des  Indes  orientales  consomment  pour  une  mime 
valear  de  produits  fahriqais  par  la  mitropole. 

L'Angleterre  se  f^licite  ^  juste  titre  deTinorme  consom- 
mation  que  font  de'ses  produits  les  habitants  des  Etats- 
Unis ,  ces  peuples  de  race  anglo-saxonne.  Void  le  r^sultat 
des  ann^es  que  j*ai  prises  pour  terme  de  comparaison. 

Rapprochement  entre,  Victoria  et  les  Etats-Vnis. 


Equivalents  (  Victoria. 

en  nombre  d'habitants.    )  loo 


]£tats-Uni8. 
3,&3o 


Veut-on  savoir,  au  point  de  vue  purement  mercantiie 
et  manufacturier,  k  quoi  sert  que  des  colonies  restent 

^  Ces  calcuis  ^taient  ^tabiis  avant  que  j'eusse  re^ u  ies  £tats  de  commerce 
pour  1857;  ils  oe  cbangeraient  quinsensibieroent  tous  ies  rapports  si  frap- 
pants  que  nous  venous  de  pr^enter. 
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annex^es  k  ]a  mire  patrie  ?  ou  bien  k  qubi  ne  sert  pas 
qu'elJes  en  soient  s^par^es  comme  les  Etats-Unis?  Voici 
la  r^ponse  :  cela  sert  h  faire  comprendre,  xn^me  aux  es- 
prits  les  plus  ^troits,  que  les  prodiiits  de  Tindustrie  bri- 
tannique  trouvent  un  ^gal  placement  chez  : 

I*  Vn  Colon  seulement  de  Victoria ,  rest^  soumis  a  la  m^re  patrie ; 
a*  Vingt^^pmtre  et-detant  coIoiib  angtais  deB  EtatB-Unis,  a  jamaiB 
s^par^s  de  la  m^tropole  primitive. 

Ajoutez  que  la  navigation  de  TAustralie  appartient 
presque  toute  h  TAngleterre,  tandis  que  celle  des  Etats- 
Unis  devient  une  rivale  de  plus  en  plus  mena^^ante.  Dis 
k  present  cette  derniire  su£Bt  pour  que  la  marine  anglaise 
ne  soit  plus  souveraine  absolue  des  mers. 

Saivant  quelle  indgalitd  se  partage  la  navigation  dans  les  colonies 
(tustraliennes  et  dans  les  ci-devant  colonies  hritanniques, 

Le  tableau  qui  suit  va  jeter  beaucoup  de  lumiires  sur 
ce  grave  sujet. 


TABLEAU   COMPARE   DO  TONNAOB,  SOIT  NATIONAL,  SOIT   iTAANGBB,  QIPOFPRE 
LA  NATI6AT10N   DBJ 

iTATs-imis :  1857. 


LA  NATI6AT10N   DBS  TAOIS  ROYAUMES  *.    1°  AVBC  L'AUSTRALIB,  a*  AVBC  LBS 


MOUVEMENTS 

ADSTRAUE. 

ETATS-UNIS.                1 

gompabAs. 

UUTAHHIOVIS. 

inuKAims. 

BUTARXIQUIS. 

irmAMons. 

Tonneaiix. 

TottOMDZ. 

TottDetm. 

Tonnetttz. 

Imp«rUtiioM. .... 

10«»4M 

1,440 

359,115 

007,963 

ExpivUlioBt 

366,899 

16,138 

301,583 

1,008^537 

lOMMAOm  TOTAL. 

403,327 

17.578 

660,698 

1,916,490 
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De  ce  tableau  nous  conciuons ,  au  point  de  vue  de  ia 
navigation,  la  difference  prodigieuse  des  proportions 
obtenues  dans  la  demi^re  ann^e  dont  les  comptes  nous 


soient  connus  : 


PABTS  PROPORTIOlfHBLLBS  DB  TOHNAaBS. 


TONITAGES. 

PABT 

a« 

hk  fllAUI-lUTAMn. 

PART 
TOSS  LM  inuacni. 

IntanonrM  •vae  rAutnlM 

tonnMnz. 
100,000 

100,000 

tO^^MIUU 

3,704 
200,378 

InleraouM  aTM  1m  Eut»-Uai» 

Quand  il  s*agit  de  f  Australie ,  qui  reste  britannique ,  la 
navigation  de  cette  contr^e  avec  le  Royaume-Uni  ^aivaut 
presqae  au  monopole. 

Quand  il  s*agit  des  Etats-Unis,  disjoints  &  jamais  de  leur 
m^tropole/  VAngleterre  est  vaincae  par  la  concurrence;  elle 
ne  conserve  que  le  quart  de  la  navigation  entre  ces  Etats  et 
ses  propres  ports. 

L'AoitraUe  compart  avec  Vlnde  hritanniqae  et  les  Etats-Unis, 

Sans  nous  arr&ter  k  ces  r^ultats  num^riques,  bien 
qu  ils  aient  une  extreme  importance ,  ^levons-nous  k  des 
considerations  d*un  ordre  plus  g^n^ral,  toujours  en  pro- 
cedant  par  la  voie  du  parall&le ,  si  ficonde  et  si  lumineuse. 

Nous  croyons  utile  de  rapprocher  en  peu  de  mots  la 
situation  g^n^rale  de  TAustralie,  d*abord  avec  celle  de 
rinde  britannique,  ensuite  avec  celle  des  Etats-tlnis.  Le 
lecteur  trouvera  dans  ce  rapprochement  un  juste  sujet  de 
meditations. 
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UAuMtralw  et  tinde. 

La  Grande-Bretagne  poss^de  sur  le  continent  de  Tlnde 
un  empire  qui  compte  180  millions  de  sujets.  Longtemps 
avant  les  r^voltes  immenses,  qui  sembient  approcher  de 
leur  fin,  elle  iXaiX  pleine  d*appr^hensions  sur  Tattaque 
possible  de  cette  possession ,  sur  les  secrets  desseins  des 
grands  Etats,  non-seulement  voisins,  mais  fort  doign^s. 
De  tous  c6t^s  elle  portait  des  regards  soup9onneux,  et 
manifestait  des  preventions  inexprimables  sur  des  che- 
mins projet^s,  qui  pourraient  rapprocber un  peu  TEurope 
ou  du  Gauge  ou  de  I'lndus. 

La  meme  puissance  ne  poss^de  en  Australie  gu^re  plus 
d*un  million  de  sujets.  Cette  contr^e,  presque  aussi  grands 
que  TEurope ,  ne  compte  pas  meme ,  pour  force  publique 
organis^e,  a, 000  soldats  m^tropolitains.  De  toutes  parts 
le  pays  est  ouvert,  et  les  trois  quarts  des  c6tes,  loin  detre 
d^fendues,  sont  d^sertes.  A  Tint^rieur,  quelques  miliiers 
de  chercbeurs,  proteges  par  deux  ou  trois  compagnies 
d'infanterie ,  mettent  k  jour  les  tr^sors  qui  peuvent  le 
plus  tenter  Taviditi  des  nations  dtrang&res. 

Malgr^  cette  faiblesse  apparente,  et  malgr^  six  mille 
lieiies  d'^ioignement,  la  Grande-Bretagne,  se  reposant 
sur  le  respect  obtenu  par  son  pavilion  dans  toutes  }es 
men,  la  Grande-Bretagne  n*a  jamais  ^prouv^  la  moindre 
terreur  pour  cette.partie  de  ses  possessions.  Gontre  un 
groupe  de  colonies  encore  si  pr&s  de  leur  berceau,  elle 
ne  redoute  aucun  Stranger  voisin  ou  loin  tain :  ni  TOc^an, 
qui  Ten  s^pare,  ni  les  .d^troits  k  percer  qui  rapprocbe- 
raient  des  rivaux ,  rien  ne  Teffiraye  quand  il  s*agit  de  cette 
possession.  Quel  contraste  avec  llnde  I . . « 

La  diff(^rence  infinie  entre  la  crainte  d'une  part,  et 
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Tassurance  de  Tautre,  est  rendue  plus  frappante  encore 
par  la  disproportion  dans  le  commerce  et  Tin^alitc  dans 
I'avenir  des  deux  contr^es. 

Nous  ne  sommes  pas  au  nombre  des  envieux  qui  pr6- 
disaient  la  perte  des  Grandes-Indes,  d^fendues,  au  premier 
jour  de  la  rebellion,  par  une  poign^e  d' Anglais,  avec  one 
intrepidity  qui  m^ritait  d'etre  admir^e,  smiout  cbez  leurs 
femmes  b^roiques!  Nous  ne  sommes  pas  non  plus  au 
nombre  des  optimistes,  qui  ne  sauraient  imaginer  aucun 
p^ril,  aucun  orage  et  pas  mdme  un  nuage  dans  Tavenir 
d^une  possession  si  lointaine ;  sur  une  terre  oil  le  vain- 
queur,  vaillant  k  coup  sur,  mais  devor^  par  le  climat,  est  si 
peu  nombreux  en  comparaison  des  cent  peuples  fanatiques 
et  vivaces  quon  a  Tespoir  de  maintenir  sous  un  joug 
^ternel. 

L*Australie  nous  ofire,  au  contraire,  un  avenir  paisible, 
certain  et  magnifique.  La  population  coloniale,  presqu^ 
toute  anglo-saxonne ,  continue  et  continuera  de  s'accroitre 
avec  une  rapidite  qui  n  a  d'exemple  qu  aux  Etats-Unis ,  chez 
un  peuple  sorti  de  la  meme  origine.  Son  ind^pendance 
future,  encore  ^loignee  peut-fitre,  diminuerait  probable- 
nient,  mais  nempecherait  pas  d'etre  tr^s-consid^rable  ie 
commerce  entre  les  colons  ^mancip^s  et  Tempire  britan- 
nique;  commerce  commande  par  Tidentit^  des  coutumes, 
et  des  besoins  entre  Tantique  m^tropole  et  ses  rejetons 
d'Australie. 

L'agriculture ,  jusquici  dans  Tenfance,  recevra  bientdt 
de  vastes  d^yeloppements  sur  une  terre  qui  peut  nourrir 
plusieurs  fois  cent  millions  dliabitants ;  sur  une  terre 
que  d^s  k  pr^ent  Tindustrie  pastorale ,  avec  sa  propaga- 
tion prodigieuse ,  engraisse  et  prepare  pour  des  moissons 
cbaque  annee  plus  amples. 

Un  peuple  d'hier,  qui  ne  compte  pas  onze  cent  milie 
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ames,  voit  dijk  resplendir  deux  cit^s,  chacune  de  cent 
mille  habitants,  et  qui  doublent  en  six  ann^es.  Ges  deux 
villes  poss^dent  deux  vastes  havres  admirablement  ferm^s, 
et  deux  grands  ports  qui  prennent  rang  imm^diatement 
apr^s  les  plus  riches  du  monde  et  les  plus  remplis  de  na- 
vires.  Des  chemins  de  fer  s*ouvrent  tivec  rapidity ,  pour 
conduire  de  ces  capitales  maritimes  vers  d*autres  ports 
de  plus  en  plus  actifs,  vers  les  mines  d'or  et  vers  l^s 
mines  de  houille ,  qui  sont  aussi  des  mines  d'or  pour  Tin- 
dustrie  des  modernes. 

Le  t^l^graphe  ^lectrique  met  en  presence ,  et  pour  ainsi 
dire  en  contact,  les  capitales  d'Australie  les  plus  dis- 
tantes;  et  voil^  qu  ii  s*apprete,  par  des  cables  sous-marins, 
^  les  unir  avec  TAsie,  TAfrique  et  TEurope. 

Destins  compares  de  tAustralie  et  des  EtaU-Unis. 

Quand  il  s  est  agi  de  fonder  les  Etats-Unis,  je  vois  d*a- 
bord  pour  patriarches  des  puritains  ardents  et  sinc^res,  aux 
vertus  rudes,  mais  f(£condes;  vertus  implant^es  dans  la  fa- 
mille ,  et  fructifiant  au  dehors  pour  la  grandeur  et  la  force 
de  la  cit^.  Je  vois  ensuite  des  catholiques  et  des  quakres, 
ennemis  de  la  violence ;  des  hommes  d*im  coeur  aimant 
et  d*une  ame  tolerante ,  qui  ne  pr^chent  pas  avec  faste 
rhumanit^,  mais  qui  la  pratiquent  avec  la  simplicity, 
TaSabiiit^  d'un  fr^re  au  milieu  de  ses  fr^res. 

Moins  d  un  si^cle  et  demi  suffit  pour  que  ces  nobles 
semences  donnent  le  jour  k  la  generation  la  plus  magna- 
nime ,  k  la  plus  vertueuse  que  jamais  la  sagesse  et  I'h^- 
roisme  aieut  arm^e  pour  conqu^rir  Tind^pendance  na- 
tionale. 

Un  temps  plus  long  s'est  ^coule  depuis  le  berceau  de  ce 
peupte  jusqu^  I'apog^e  de  sa  virility,  que  depuis  ce  mo- 
ment de  gloire  supreme  jusqu'i  T^poque  oil  nous  vivons. 
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Cependant  voici  quh  pas  rapides  il  a  quitt^  les  regions 
sup^rieures  et  sereines  de  la  vertu,  de  la  moderation;  il 
r^pudie  la  raison  surhumaine  qu*il  avait  d^ploy^e  au  mi- 
lieu de  la  lutte  la  plus  sd^Dglante,  afin  de  conqu^rir  sa 
liberty  si  m^rit^e.  Ge  peuple  envi^  pour  son  bonheur, 
en  pleine  paix  avec  Tunivers ,  satbfait  au  dedans  par  una 
terre  sans  bornes ,  par  deux  oceans  qui  Fentourent  et  par 
quatre  mers  int^rieures,  qui  le  comblent  de  biens,  ne 
r^ussit  pas  mSme  k  r^primer  ses  convoitises  au  dehors. 
Un  nombre  prodigieux  de  ses  aventuriers ,  oublieux  des 
vertus  de  Washington  et  de  Franklin,  s  enflamment  4  la 
pens^e  de  spolier,  de  subjuguer,  d*acheter  k  vil  prix  et 
d*annexer  par  toutes  les  voies  les  contr^es  voisines.  Dans 
la  grande  confederation,  que  tourmentent  aujourd*hui  des 
passions  intestines,  on  voit  des  Ltats,  plus  amoureux  en- 
core de  d^chirements  que  de  liberty ,  sacrifier  la  concorde 
k  des  questions  d*esclavage.  On  les  entend  menacer  de 
dissoudre  la  majestueuse  Union,  aussitot  quil  s*agit  de 
servitude,  suivant  les  uns,  k  restreindre,  k  fletrir,  et  sui- 
vantles  autres,  k  propager,  k  magnifier,  je  dirais  presque 
k  glorifier. 

Enfin ,  nous  entendens  la  voix  humili^e  et  proph^tique 
d'un  President  k  cheveux  blancs,  r^duite  k  conjurer  les 
passions  du  Nord  et  duMidi,  en  les  suppliant  de  ne  pas 
briser  sitot  la  confederation,  qui  devait  Stre  immortelle. 

Voici  maintenant  un  autre  tableau  qu'ofirent,  dans 
lliemisph&re  austral,  les  rejetons  plus  recents  de  la  memo 
race  anglo-saxonne.  II  y  a  soixante  et  dix  ans,  sur  ie  littoral 
d*une  immense  contree  quhabitaient  quelques  sauvages, 
on  isole  un  receptacle  de  malfaitcurs ,  en voyes  la  chaine  au 
pied ,  marques  du  fer  chaud  par  le  bourreau ,  et  deportes  en 
expiation  de  leurs  crimes.  Les  condamnes  des  deux  sexes 
s*aliient  les  uns  avec  les  autres;  leurs  enfants,  s'ils  de- 
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mandstient  des  exemples  h  la  famille,  ny  trouveraient  que 
Its  souvenirs  du  vol,  du  meurtre  et  de  la  d^bauche.  Mais, 
dans  ces  repaires  de  perversity ,  le  mal  est  oblig^  de  com- 
poser avec  le  mal,  et  pour  la  surety  commune  il faut  im- 
proviser  ThonnStet^  :  Thonn^tet^  des  formats  entre  eux! 
Cest  un  premier  germe  de  r^g^n^ration. 

A  cot^  du  noyau  fl^tri,  le  besoin  d'^migrer,  inn^  chez 
la  race  anglo-saxonne,  fait  aborder  des  colons  dont  il 
ne  faudrait  pas  scruter  de  trop  pr^s  les  affaires  privies , 
et  les  dettes  non  satisfaites ,  et  les  bilans  plus  ou  moins 
peu  sinc^res ,  et  les  d^sastres  de  famille ,  m^rit^s  ou  non 
m^rit^s.  Bs  viennent  demander  k  la  terre  lointaine ,  avec 
la  propriety  rurale,  ce  qu  elle  permet,  ou  plutot  ce  qu'elle 
exige  de  vertUs;  leurs  laboureurs  sont  des  for9ats,.leurs 
plitres  sont  des  sauvages. 

Et  voili  qu*au  pays  des  4ib^^s  une  soci^t^  qu  on  re- 
trempe  a  des  sources  un  peu  moins  impures,  s*essaye  aux 
moeur?  patriarcales  des  peuples  pasteurs ;  la  voili  qui  culti  ve 
des  champs  oil  s'accroit ,  par  degr^s  rapides ,  la  portion  du 
peuple  qui,  pour  subsister  par  le  travail  et  T^change,  a 
besoin  de  probit^  comme  de  froment.  La  partie  m^me 
issue  des  prisons  ou  des  ^gouts  d'une  m^tropole ,  retiree  de 
fabime  etr^g6n^r^edansses  enfants,  s'enivre  de  sa  liberty ; 
la  voilJi  qui  s*enorgueillit  k  Tid^e  que  Tinfamie  enfin  s*^* 
loigne  d  elle.  Elle  a  soif  d'^migr^s  honnetes;  elle  smdigne 
de  voir  que  f  on  continue  de  verser  infatigablement  des 
criminels ,  fl^tris  par  les  tribunaux ,  au  sein  d  une  colonie 
qui  se  fait  probe  :  probe  autant  quelle  pent  d^j^  Tetre. 
si  prfes  de  son  origine.  Bientot  la  voix  du  peuple  nouveau 
devient  puissante,  k  ce  point  que  la  m^tropole  est  obligee 
deloigner  du  pays  qui  fut  nomm^  Botany^Bay  les  nou- 
veaux  maifaiteurs  qu  elle  a  besoin  de  d^porter. 

Pendant  que  s*accomplissent  de  telles  p^rip^ties,  la 
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colonisation  pastorale  poursuit  ses  prosp^rit^s  av^  une 
grandeur,  une  rapidity  merveilleuses.  Quon  riunisse,  en 
Europe,  TEspagne  et  le  Portugal,  avec  leurs  nombreux 
troupeaux  favorises  par  la  nature  et  par  les  lois;  qu  on 
y  joigne,  en  Asie,  les  inunensea  plaines  de  la  Tartarie 
et  de  rinde;  tous  ces  pays  pris  ensemble  foumissent 
aux  immenses  besoins  de  Tindustrie  britannique  moins 
de  toisons  que  n  en  foumit  la  seule  Australie  avec  ses 
vastes  paturages  conquis  sur  le  desert  depuis  seulement 
un  demi-siicle. 

Est-il  dans  les  desseins  d'une  bont^  tut^laire  et  su- 
preme, que  le  mouvement  d*un  peuple  naissant  yers 
les  industries  honndtes  continue  ces  progr^s  merveil- 
leux?... 

D*un  autre  cot^ ,  presque  au  mSme  instant  ou  la  mire 
patrie  renonce  k  faire  de  TAustralie  orientate  la  sentine 
de  ses  maifaiteurs,  voici  qu'une  autre  source  de  cor- 
ruption surgit  du  sol.  Dans  une  ^tendue  de  champs  et 
de  monts  contigus  aussi  spacieuse  que  notre  Bretagne  et 
notre  Normandie  prises  ensemble ,  k  chaque  pas  on  d^- 
couvre  Tor;  les  plus  lagers  travaux  suffisent  poor  le  re- 
cueillir  avec  une  abondance  qui  devrait  assouvir  la  cupi- 
dity ,  et  qui  redouble  la  soif  insatiable  de  tout  savourer 
au  moyen  du  m^tal  qui  solde  tout.  Au  bruit  de  cette 
d^couverte,  Timmigration  des  coeurs  avides  pousse  se$ 
flots  en  Australie ;  les  Ghinois  aocourent  du  nord ,  les 
Arabes  du  sud,  les  Am^ricains  de  Test,  et,  dans  le  vieux 
monde,  on  s*^lance  de  tous  les  points  du  continent  cu* 
rop^en;  d*insatiables  Strangers  viennent  lutter  d'avarice 
avec  les  6migr^  des  trois  royaumes.  Le  larcin,  le  vol,  le 
meurtre  m^me  se  multiplient  siu*  les  placers ,  sur  les  places 
oh  Ton  n*a  ijak  se  pencher  pour  ramasser  un  or  honnete. 
L*on  s'est  battu ,  assassin^  par  jalousie,  par  avidit^  d^pra- 
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vee,  et  Ion  a  commis  de  pareils  forfaits  pour  diasiper 
sans  retard,  par  la  d6bauche  et  par  le  jeu,  la  richesse  mal 
acquise ! 

Et  pburtant,  au  milieu  de  cet  affreux  melange  d'impu-* 
ret^s,  de  passions,  de  violences,  uiie  soci^t^  cbaque  ann^e 
plus  nombrettse  et  moins  d^honnSte  continue  de  faire 
sa  place ,  et  de  f  honorer  par  de  nobles  travaux.  EUe  ^rige 
des  temples  pour  les  cultes  qui  s*aventurent  sur  le  sol  k 
ia  fois  dn  crime  et  du  repentir;  elle  institue  des  ^coles 
pour  Tenseignement  de  la  jeunesae;  elle  ^rige  des  tribu^ 
naux  et  construit  des  prisons  pour  ramener  par  la  justice 
et  ses  terreurs  k  la  vertu. 

Les  troupeaux  et  le  labourage  ne  sont  plus  disertis 
afin  d'accourir  k  des  mines  qui,  depuis  quatre  ans,  re- 
gorgent  de  chercheurs.  Lies  richeases  agricoles  trouvent 
un  prix  r^mun^rateur  dans  la  richesse  min^rale;  il  fiiut 
des  terres  en  culture  qui  soient  de  plus  en  plus  conside- 
rables, afin  de  suflSire  k  la  subsistance  d*un  peuple  qu*on 
vient  de  voir  sextupler  en  six  ann^es. 

Gette  Austraiie,  qui  nagufere  demandait  des  o^^ales 
k  I'Europe,  k  TAsie,  k  TAm^que,  envoie  d^j^  T^ohan- 
tillon  de  ses  bliis  et  de  ses  farines  pour  aider  k  la  nour- 
riture  d*une  m^tropole  qui  cherche ,  dans  Tunivers ,  le 
quart  du  pain  qu  elle  consomme.  Elle  rivatisait  d^ja  pour 
la  beaut^  de  ses  froments,  dans  le  grand  concours  du 
Palais  de  Gristal,  avec  les  froments  de  la  Limagne,  de  la^ 
Sicile  et  de  TAfrique:  ces  trois  contr^es  qui  rappellent 
trois  kges  de  civilisation  et  de  progr^is. 

Ainsi  roulent ,  avec  les  ann^es ,  les  flots  alternatifs  du 
mal  et  du  bien ,  suivant  les  d^crets  d'une  ^ternelle  Provi- 
dence. Ainsi  se  balancent  les  grandes  ondulations  du  tra- 
vail et  de  ses  ricbesses,  du  vice  et  de  la  vertu,  chez  des 
nations  que  nous  voyons  en  quelque  sorte  naitre  et  gran- 

18.  . 
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dir'  devant  nous  pour  remplacer  celles  qui  d^p^rissent ; 
ondulations  qui  pr^parent  des  revolutions  profondes, 
par  Tabaissement  de  certains  peuples  et  T^Ievation  des 
autres. 

Verra-t-on ,  sur  les  bords  opposes  de  Foc^an  Pacifique , 
les  deux  grandes  nations  issues  de  la  race  anglo-saxonne 
suivre  sans  retour  une  marche  contraire  4  la  nature  de  leur 
formation  primitive?  L'une,  sortie  du  berceau  des  vertus 
domestiques,  illustr^e,  d^Iivr^epar  Tb^roisme  civique,  la 
verra-t-on  de  plus  en  plus  descendre,  paruue  pente  irre- 
sistible, vers  la. violence  intestine  et  le  d^dain  du  droit 
des  gens?  L*autre,  n^e  sous  Tempreinte  de  la  marque  in- 
famante ,  avec  le  pilori  pour  point  de  depart,  la  verra-t-on 
s'^purer  de  generation  en  generation,  et  s'avancer  du 
meme  pas  vers  Thonneur  ct  vers  la  grandeur?  Jamais  le 
genre  humain  n'aurait  offert  de  plus  etonnant  contraste. 
•  Et  si ,  quelque  jour,  les  colonies  australiennes  forment 
k  leur  tour  un  faisceau  de  populations  libres  et  confede- 
rees,  ne  sont-elles  pas  destinees  k  selever  en  puissance 
pour  descendre  en  moralite ,  comme  la  republique  collec- 
tive qu*ils  auront  prise  pour  module  ? 

Nos  neveux  verront,  sur  ces  graves  questions,  s^accom- 
plir  les  decrets  d  une  Providence  qui  rarement  s*explique 
d'avance  k  Tambition  des  mortels. 
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DEUXIEME  SECTION. 

OCliANIK  ASIATIQDE. 

En  d^crivant  TAustralie ,  nou$  avons  retrouv^  les  sou- 
venirs glorieux  da  peuple  dont  les  d^couvertes  ont  pris 
les  noms  de  Noavelle-Hollande,  de  Noavelle-Z^lande  et 
oelui  de  Van-Di^men,  Fhomme  d*Etat  qui  gouvernait  les 
possessions  holiandaises  lorsque  Tasman  d^couvrit  cette 
derniire  contr^e.  Aujourd'hui,  dans  les  vastes  regions  aus* 
traliennes,  ia  race  batave  ne  poss^de  plus  que  ces  noms, 
qui  tendent  k  disparaitre.  II  faudra  pousser  plus  loin  vers 
TAsie ,  fit  nous  rapprocher  de  i'^quateur  pour  arri ver  aux 
^tablissements  durables  quelle  a  fond^s  en  Orient: 

Topographie  gdnirale  de  Varckipel  oriental  de$  Grandes'lndes, 

Entre  T^quateur  et  TAustralie  se  trouve  une  tie  sau^ 
vage  habitue  par  la  race  nfegre ,  et  qui  s^appelle  pour  cette 
raison  la  Nouvelle-Gainde :  elle  est  sitja^e  entre  le  i*  et 
le  5*  degr^  de  latitude  australe;  elle  s'avance  vers  Tocci- 
dent  jusqu'au  1 29?  de  longitude  orientale. 

A  partir  de  la  Nouvelle-Guin6e  jusqu  au  continent  de 
i'Asie,  ie  grand  archipei  qu*on  a  nomm^  YOc^anie  est 
termini  du  cdtd  qui  regarde  ie  pole  austral  par  une  im- 
mense chaine  de  montagnes  marines,  dont  les  sommit^s 
forment  des  iles  s^par^es  par  d'etroits  passages :  tel  est  le 
croissant  gigantesque  d^velopp^  par  les  iles  de  la  Sonde. 
Cette  chaine  s*^tend  depuis  la  Nouvelle-'Guin^e  jusqu*4 
Tentr^e  du  golfe  du  Bengale,  et  sa  longueur  surpasse 
1,000  lieues  oa.&,ooo  kilometres. 

Dans  Tint^rieur  du  croissant  dont  nous  venons  de  me- 


278  FORCE  PRODUCTIVE 

surer  F^tendue,  on  trouve,  sur  la  Hgne  de  T^quateur,  les 
nonibreuses  Moluques,  ces  iles  dont  la  plus  considerable 
et  la  plus  avanc^e  vers  Toccident  porte  le  nom  de  C^libes. 
Plus  ^  Toccident,  et  toujours  sur  la  ligne  de  T^quateur,  est 
situ^e  Borneo,  la  plus  grande  ile  de  rarchipel  oriental. 

Les  iles  de  la  Sonde ,  les  Moluques  et  la  partie  orien- 
taie  de  Borneo  composent  Tempire  hollandais  dans  la 
mer  oc^anique. 

Imm^diatement  au  nord  des  ties  hoUandaises  on  trouve 
ies  iles  espagnoles ,  puis  Formose ,  une  ile  chinoise ;  plus 
au  nord  encore ,  les  iles  du  Japon  qui  font  face  k  la  Tar- 
tarie  Mantchoue. 

Par  del&  ces  regions ,  eti  approdiant  da  cercle  polaire 
boreal ,  on  trouve  le  continent  asiatique  du  Kamchatka , 
puis  la  Sib^rie :  les  Russes  partagent  les  r^ons  glaciales 
avec  FAngleterre  en  Am^rique,  avec  les  Su^dois  en  Eu- 
rope, etles  occupent  tout  enti^res  en  Asie. 

CHAPITRE  PREMIER. 

INDB  MiERLANDAlSt. 

Revenons  aux  possessions  du  royaume  des  Pays-Bas , 
ou  de  Nierlande,  qu*on  appelle  commun^ment  les  Posses- 
sions  hoUandaises,  de  meme  qu'on  appelle  Possessions  an- 
glaises  celles  du  triple  royaume  dont  TAi^eterre  est  seu- 
lement  la  partie  principale. 

Poptdation  des  possessions  nderiandaises. 

LoTsque  les  Arabes,  conduits  par  Mahomet,  propa- 
g^rent  k  la  fois  leur  empire  et  leur  croyance,  ils  s*avan- 
Cerent  sur  le  continent  de  TAsie  jusqu^aux  confins  du  pays 
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habite  ppr  la  ra6e  chinoise;  ct  ^ir  les  mers  de  I'lnde  ils 
envabirent  rarchipel  oriental  oc^anique.  Par  la  menace 
de  la  mort,  et  quelquefois  par  des  moyens  moins  violents, 
ils  convertirent  &  Tislamisme  presque  toutes  les  popula- 
tions des  iles  qui ,  longtemps  apr^s »  ont  ^t^  soumises  au 
pouvoir  de  la  N^erlande. 

Les  conqu^rants  de  race  batave  ont  respect^  s^rieuse- 
ment,  compl^tement,  la  religion  des  indigenes;  religion 
qui  continue  d'etre  la  loi  du  pays.  Ce  respect  fait  partie 
des  moyens  de  gouvemement  pratiques  avec  une  habilet^ 
que  nous  essayerons  de  faire  connaitre. 

Les  Espagnols  et  les  Portugais,  moins  tol^rants  ct  plus 
s^I^s,  ont  convertl,  par  les  voies  qui  leur  ^taient  fami- 
li^res,  quelques  populations  pen  nombreuses  de  Timor, 
lie  orientale  de  la  Sonde ,  et  dans  le  pays  d*Amboine.  Les 
HoUandais  portent  le  mSme  respect  au  catbolicisme  de  ces 
insulaires  qu'k  Tislamisme  profess^  dans  le  reste  de  leiir 
archipel  ^ 

Tels  sont  les  principcs  d*apr^s  lesquels  ils  r6gissent 
seize  millions  dlimes ,  quils  s efforcent  de  soustraire i  la 
barbaric  sur  terre ,  k  la  piraterie  sur  mer. 

Nous  aliens  pr^enter  le  tableau  de  la  population  de 
rarchipel  n^erlandais.  Ce  tableau,  le  plus  recent  que 
nous  ayons  pu  nous  procurer,,  comprend  les  seuls  habi- 
tants qui  reconnaissent,  sous  quelque  forme  que  ce  soit, 
Tautorit^  de  la  N^erlande. 

Dans  Sumatra,  le  royaume  d'Achem,  dans  Borneo, 
de  vastes  parties  du  nord  et  de  l*occident  sont  encore  in- 
d^pendantes. 

>  Seolement,  avec  des  bibles  iraduites  suivant  ieur  esprit,  Us  attirent  le 
peuple  vers  le  calvinisme,  sans  que  des  hooimes  simples  en  aient  le  soup- 
9on. 
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Dinomhremjent  gendral  de  1855. 

Hm.  ^     Habitante, 

Java  et  Madura 10,916,158 

Sumatra  (cAte  ouest) 99^*77^ 

BencouleD • 1 10,776 

Lampongs 82,976 

Palembang ai,aai 

Riouw 45,465 

Banca 1 1,943 

Baiilon a45,65i 

Bornto...|  S^'«°»«*---' I      454.736 

(  Cotes  est  et  sua ) 

Celebes : . .  271,361 

Menado 130,679 

Ternate • 89,532 

Amboihe i85,632 

Banda 102,624 

Timor 1,845.886 

Total. i5,5oo,3i3 


On  est  frapp^  de  I'^norme  superiority  de  population 
que  pr^sente  Tile  de  Java.  Dans  i  ordre  des  territoires, 
elle  est  pourtant  moins  ^tendue  que  G^l^bes,  moins  que 
Sumatra ,  qui  seide  est  plus  grande  que  ies  trois  royaumes 
britanniques ,  et  surtout  moins  que  Borneo ,  cette  ile  aussi 
vaste  que  Tempire  d'Autriche. 

G'est  Java  qui  constitue  la  force  et  la  richesse  de  Tem- 
pire  indien  des  N^erlandais ;  aussi  cette  ile  sera  celle  dont 
nous  pr^senterons  sp^cialement  T^tude  approfondie. 

Coup  d^mil  hUtorujue  $ar  Vdlahlissement  des  NSerlandais 

dam  hs  Indes  orientaUs, 

Les  Porlugais,  dominateurs  des  Indes  orientates,  fu- 
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rent  les  premiers  possesseurs  du  riche  commerce  ouvert 
avec  ces  contrives  en  passant  par  le  cap  de  Bonne-Espd- 
rance.  De  ce  n^goce  ils  ne  tir^rent  qu'un  benefice  peu  con- 
siderable et  pr^caire.  On  les  vit ,  avant  tout ,  conqu^rants 
et  d^vastateurs;  ils  voulurent  trafiquer  dans  les  mers  d'Asie 
par  les  voies  les  plus  violentes,  la  torche  et  le  fer  k  la 
main  :  veritable  moyen  de  tout  gagner  pour  tout  perdre. 

Les  N^eriandais,  dans  les  premiers  temps,  se  conten- 
taient  d'envoyer  leurs  navires  k  Lisbonne ,  afin  d*y  char- 
ger les  produits  pr^cieux  rapport^s  d*Asie  en  faisant  le 
tour  de  I'Afrique;  ieur  b^n^fice  consistait  dans  lavantage 
du  transport  et  dans  les  profits  de  la  revente  au  nocd  de 
TEurope.  Ces  profits  modestes  ne  suffisaient  pas  k  Ieur 
ambition. 

En  iSgS,  deux  Hollandais ,  ies  fir&res  Houtmann ,  vont 
chercher  k  Lisbonne  toutes  les  informations  qu  ils  peuvent 
recueiilir  sur  le  commerce  et  la  navigation  des  Indes.  De 
retour  dans  Ieur  pays ,  ils  forment  une  association  sous  le 
nom  de  Compagnie  des  pays  lointains.  EUe  exp^die  quatre  na- 
vires commandos  par  Corneille  Houtmann,  qui  double 
le  cap  de  Bonne-Esp^rance ,  mais  sans  r^sultat  commer- 
cial. En  1598,  une  flottiile  plus  nombreuse  obtient  plus 
de  succis.  Au  bout  de  quinze  mois,«il  fallait  ce  temps 
pour  Taller  et  le  retour,  elle  rapporte  des  Apices,  offertes 
au  statbouder  des  Provinces-Unies  par  le  sultan  de  Ban- 
tam, ville  situ^e  dans  la  partie  occidentale  de  Java. 

En  1 600 ,  une  troisi^me  flotte  aborde  k  Ternate,  centre 
du  pays  des  Apices*  Pour  rendre  un  service  amical  au 
souverain  de  cette  ile ,  elle  bat  les  Portugais ;  ensuite  ellc 
visite  la  Gocbinchine. 

En  1601,  cest  centre  la  marine  espagnole  quune  e$- 
cadre  n^erlandaise  combat  et  triomphe  dans  la  mer  des 
Moluques.  Pour  se  venger,  les  Espagnols  font  souffrir  aux 
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insulaires  d'Amboine  la  devastation  de  leurs  cultures  d'^- 
pices,  encourag^es  et  payees  par  les  N^eriandais. 

Ainsi  ies  Espagnols  se  posaient  en  destructeurs ,  et  leurs 
rivaux  en  amis  des  insulaires  de  Tarchipei  indien,  dent 
ils  acqu^raient  k  prix  d'argent  les  pr^cieuses  r^coltes. 

Rien  n*est  plus  remarquable  que  le  traits  conclu ,  dis 
1 60 1 ,  entre  les  N^erlandais  et  les  habitants  de  Banda;  ces 
demiers ,  pour  marquer  ieur  pr^f^h^ence ,  s*obligirent  k  ne 
vendre  qu'aux  premiers  leurs  Apices ,  et  les  deux  parties 
8*engagirent  h  respecter  chacune  la  religion  de  I'autre. 

La  N^erlande,  on  le  voit,  transportait  k  la  fois  dans 
l*Orient  son  intoUrance  commerciale  et  sa  toUrance  religiease. 
Ge  double  syst^me  sera  suivi  sans  deviation  pendant  deux 
si^cles. 

Des  trait^s  semblables  sont  conclus  par  elle  avec  les 
souverains  indigenes  de  Patane,  de  Temate  et  de  Geylan. 

Dhs  la  m^me  ^poque  surgissent  les  difficult^  les  plus 
graves  avec  le  sultan  d'Achem.  Ge  tyran  met  k  mort  Gor- 
neille  Houtmann  et  d'autres  marins  sous  ses  ordres ;  plus 
tard  il  traite  avec  le  peuple  auquel  il  avait  faitcet  outrage, 
et  rinstant  d'apr^s  il  viole  la  foi  jur^e. 

Premih^  oompagnief  comm&r^aniB  et  souverains  dans  les  men  fAsie. 

Plusieurs  associations  particuli^res  s*etaient  formies 
dans  les  Provinces-Dnies  pour  entreprendre  le  commerce 
du  grand  archipel  indien ;  elles  se  nuisaient  par  Ieur  con- 
currence ;  elles  rench^rissaient  les  achats  sur  les  marches 
de  rOrient  quand  les  acheteurs  se  pr^ntaient  en  m^me 
temps.  Gelles  qui  venaient  apr&s  les  autres  nc  trouvaient 
plus  d^^pices  invendues ,  et  Ieur  voyage  ^tait  en  pure  perte. 

Pour  parer  k  tous  les  inconv^nients ,  les  Etats  G^n^raux 
des  Provinces-Unies  constitu^rent  une  Compaynie  j^nSrale, 
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form^e  par  la  reunion  des  soci^t^s  particuli^res ;  elle  ob- 
tint  pour  vingt  et  un  ans  le  droit  exdusifde  n^gocier  avec 
rOrient  par  le  cap  de  Boune-Esp^raoce.  Cette  concession 
}^slative  est  dat^  de  1601,  c*e8t-&*^dire  de  quatre  ann^es 
apr^  la  premiere  expedition  dont  le  retour  ait  pr^sent^ 
quelqae  succ^s.  Voici  quels  iiirent  les  droits  de  la  nouvelle 
Gompagnie :  armer  en  guerre,  combattre  dans  I'lnde  les 
marines  ennemies,  et  traiter  en  souveraine  avec  les  chefs 
du  pays;  former  des  ^tablissements  territoriaux  pour  son 
commerce,  et  les  prot^er  par  ses  vaisseaux,  par  ses 
troupes  et  par  ses  fortifications. 

Une  flotte  de  la  Gompagnie  fit  bientdt  connattre  k  la 
Ghine  le  pavilion  des  Provinces-Unies ,  et  commen^a  le 
commerce  avec  le  G^leste  Empire. 

•'    Vancienne  Batavia ,  Jbndie  par  la  Compagtue. 

A  Java ,  la  Gompagnie ,  douze  ans  apr^s  son  institution , 
fonde  Batavia ,  qui ,  pendant  un  si&cle  et  demi ,  reste  la  plus 
grande,  la  plus  riche  et  la  plus  peupl^  des  villes  cr^^es 
aux  Grandes-Indes  par  le  g^nie  europ^en.  A  Batavia,  dont 
le  nom  rappelle  une  race  antique  et  glorieuse,  reside 
encore  aujourd*hui  le  gouverneur  g^^i^al  de  Tempire 
que  cette  race  a  conquis  dans  TOc^anie  asiatique. 

La  ville  et  la  forteresse  ont  ^t^  b^ties  sur  les  ruines 
de  Tandenne  Jacatra;  leurs  murailles  ont  doming  Tern- 
bouchiu'e  de  ]a  riviere  jadis  appel^e  de  ce  nom,  riviere 
qui  se  jette  dans  une  rade  aussi  vaste  que  siire. 

G*est  de  Ik  que  le  peuple  issu  des  Bataves  a  fait  rayon- 
ner  sa  puissance  vers  tant  de  points  de  TOc^anie ,  et  surtout 
dans  la  grande  ile  de  Java ,  si  favoris^e  de  la  nature. 

Du  cote  dc  la  mer,  la  rade  est  protegee  par  une 
pieiade  d'ilots  fertiles,  que  couvrent  de  beaux  ombrages. 
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Du  cote  de  la  terre,  k  quelque  distance  du  littoral,  de 
hautes  montagnes  prot^gent  une  plaine  interm^diaire  et 
la  vaste  baie  contre  les  vents  australiens. 

Outre  la  riviere,  quinze  canaux  traversaient  la  clt^,  v^ 
ritablement  hoUandaise;  ils  ^taicnt  trop  souvent  obstru^ 
par  des  alluvions  et  des  inunondices.  Vingt-six  ponts  com* 
muniquaient  entre  les  diffiirents  quartiers ;  de  larges  quais , 
plantes  de  beaux  arbres,  r^gnaient  le  long  des  voies  hy- 
drauUques.  G*4tait  laspect  des  cit^s  d*Amsterdain  et  de 
Rotterdam,  avec  un  soleil  splendide  pour  remplacer  le 
climat  des  sombres  brouillards. 

Les  maisons  des  riches  marchands  et  les  magasins  spa- 
cieux  qu  exigeait  un  grand  commerce  ^taient  batis  en 
pierres  de  taille,  avec  une  solidity  qui  bravait  un  climat 
destructeur.  L*hotel  de  ville ,  par  sa  grandeur  et  sa  magni- 
ficence, ^tait  digne  dun  peuple  libre,  ^minemnvent  mu- 
nicipal. 

On  remarquait  dans  Batavia  la  maison  des  orpbelins 
pauvres ,  ^lev^  aux  frais  de  TEtat ,  suivant  Tusage  g^n^l 
de  la  mire  patrie.  Un  autre  ^tablissement  caract^ristique 
^tait  la  grande  maison  publique  dans  laquelle  on  logeait  les 
ouvriers  de  toute  profession  qu'employait  la  Compagnieg^- 
n^rale.  L*architecte  de  la  ville  pr^sidait  k  cet  ^tablissement. 

La  meme  Compagnie  des  Grandes-Indes  avait  ^rig^  de 
spacieux  et  solides  magasins  pour  ses  munitions  navales; 
des  casernes  sp^ciales  recevaient  ses  matelots  et  ses  char- 
pentiers  de  marine. 

Au  xviif  siicle ,  on  se  plaignait  que  Batavia  ne  presen- 
ikt  aucun  des  plaisirs  d'une  soci^t^  ^l^gante  et  raffinie. 
Les  habitations  ^taient  spacieuses,  admirables  de  pro- 
pret^,  mais  monotones  et  tristes  comme  les  citoyens,  que 
la  mort  moissonnait  avec  une  effrayante  rapidit6.  La  po- 
pulation offrait  d  ailleurs  un  incroyable  melange  d'Euro- 
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p^ens^  Hollandais,  AUemands,  Anglais  et  Frao9ais,  de 
n^gres  et  dlndiens  appartenant  k  toutes  les  iles ;  enfin  de 
Chinois,  dont  les  demeures  portaient  un  cachet  Strange. 

Pendant  le  jour  on  trouvait  ies  Ghinois  dans  un  vaste 
bazar ;  ils  y  tenaient  cinq  rangs  de  boutiques ,  lesquelles  for- 
maient  le  march^  des  ^toffes  et  des  vetements  tout  prdts 
pour  I'usage.  Par  une  coutume  empruntee  k  ieur  pays , 
chaque  soir  ils  remportaient  leurs  marchandises  dans  ie 
lieu  de  Ieur  demeure ,  pour  les  rapporter  le .  lendemain 
dans  le  bazar  commun ,  qu  on  appelait  improprement  la 
Bourse. 

On  avait  b&ti  sur  pilotis ,  et  prfcs  de  la  riviere ,  deux 
grandes  boucheries  et  ia  poissonnerie.  Les  ^migr^s  chi- 
nois  itaient  les  poyrvoyeurs  de  celle-ci. 

Les  Javanais  (aisaient  la  petite  peche;  les  Ghinois  la 
grande.  Ces  derniers  avaient  accapar^  le  commun  trafic  de 
la  ville  et  Tapprovisionnement  des  comestibles.  Aussi  pos-^ 
s^daient-ils  presque  toutes  les  boutiques,  les  cabarets,  ies 
tavernes  et  les  aubeiges ,  en  attendant  les  hotels.  lis  se  fai- 
'saient  fermiers  de  la  Compagnie  pour  la  perception  de 
ses  taxes  et  de  ses  p^es;  nul  ne  savait  mieux  pressurer, 
torturer  le  contribuable.  Tels  on  les  voyait,  ignorant  ia 
conscience,  d^ireux  et  fiers  de  tromper  les 'Strangers, 
et  joyeux  du  mal  comme  du  bien  sorti  de  leurs  mains; 
audadeux ,  d'ailleurs ,  entreprenants ,  actifs ,  rus^s  et  pleins 
d'intelligence. 

Au  sein  de  la  forteresse,  le  gouvemeur  habitait  un  pa- 
lais  vaste  et  somptueux,  avec  sa  garde,  son  6tat-major  et 
ses  officiers  civils,  qui  lui  formaient  une  veritable  cour. 

Au  moment  oil  la  Compagnie  exer9ait  encore  son  auto- 
rit^  souveraine,  elle  entretenait  1 2,000  soldats  r^guliers, 
en  partie  europ^(^ns,  avec  k  peu  pris  autant  de  Javanais 
irr^guliers,  arm^s  de  fusils;  elle  poss^dait  180  navires, 
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portant  chacuD  de  3o  &  60  bouches  k  feu;  elle  avait  ins- 
titue  bull  gouvemeurs  des  diverses  iles,  toiis  places  sous 
les  ordres  du  gouverneur  g^n^rai. 

Du  comm0rc€  extdnmur  dirigi  par  la  Compagnie. 

Dhs  la  fin  du  xvm*  si^cle,  le  csSi  quon  r^coltait  k  Java 
devenait  Tobjet  d'un  notable  commerce;  on  le  cultivait 
surtout  dans  la  province  dite  des  Priangers. 

Non  contente  de  ce  produit  dont  elle  disposait  comme 
d'un  bien  propre ,  la  compagnie  achetait  en  Arabic  ie  cafe 
si  c^l^bre  de  Moka ,  pour  le  revendre  k  TEurope. 

Etendant  plus  loin  ses  relations,  elle  avait  fait  avec  la 
Perse  un  traits  de  commerce.  Elle  s'engageait  k  prendre 
cbaque  ann^e  une  meme  quantity  de  certains  tissus  de  soie 
dans  Bassora ,  le  seul  grand  port  des  Persans.  Par  privil^e 
elle  ne  pay  ait  aucun  droit  d*entr^e  ni  de  sortie;  elle  trou* 
vait  sur  ce  marcb^  d'admirables  6toifes  d*or  et  d*argent, 
qu  elle  acqu^rait  d'apr^s  un  tarif  invariable. 

La  compagnie  achetait  cbaque  ann^e  une  grande  quan- 
tite  de  soie  du  Bengale;  elle  tirait  du  P^gu  des  mitaux 
pr^cieux,  des  rubis  et  des  saphirs.  Les  porcelaines  de  la 
^  Chine  et  du  Japon  etaient  pour  elle  un  grand  objet  d*ac- 
quisition ;  cest  par  son  entremise  que  1* Europe  obtenait 
ces  pr^ieux  produits  c^ramiques,  et  le  commerce  en  ^tait 
bien  plus  important  avant  les  magnifiques  imitations  de 
France,  de  Saxe,  de  Prusse  et  d*Angleterre. 

Les  HoUandais  allaient  chercher  les  diamants  k  Gol* 
conde ,  au  Bengale  et  dans  TEtat  de  Visapoure ;  ils  emprun- 
taient  au  royaume  d*Ava  une  grande  vari^te  de  pierres 
pr^cieuses  :  des  topazes,  des  rabis,  des  saphirs  bleus  ou 
blancs,  des  amithystes  et  des  hyacinthes.  lis  demandaient 
k  Cambaie  les  agates  orientales. 
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La  Compagnie,  suivant  son  syst^me,  repoussait  partout 
les  chances  du  hasard;  elle  aspirait  k  tout  r^[ulariser; 
elle  posait  elle-meme  des  bornes  k  ses  achats,  afin  de  ne 
pas  avilir  des  prix  largement  r^mun^teurs.    ^ 

Enfin  la  compagnie  poss^dait  Geylan,  Tune  de  ses 
grandes  conquetes;  elle  recueillait  les  belles  perles  p^- 
ch^es  dans  le  d^troit  qui  s^pare  cette  ile  de  findoustan. 

Opiniaiu  errondes  da  Grand  peAsiotmairs  de  Witt  contre  la  Compagnie 

das  Indes, 

Nousne  pouvons  concevoir  quun  esprit 'Eminent,  tel 
quecelui  du  Grand  pensionnaire  de  Witt,  (iit  contraire  k 
la  puissante  Compagnie  des  Indes  orientates ,  Tun  des  ^^- 
ments  principaux  de  la  spiendeur  de  son  pays.  U  ^tait  per- 
suade quelle  priverait,  4  la  fin,  de  tout  ieur  argent,  les 
Provinces-Unies ,  par  r^normit^  des  envois' quelle  en  fai- 
sait  aux  Indes  orientales.  II  napercevait  pas  que  les  re- 
ventes  op^r^es  en  Europe  par  la  meme  Compagnie ,  sol- 
d^es  k  son  pays  avec  des  m^taux  Strangers ,  d^passaient  de 
beaucoup  les  sommes  depens^es  pour  les  achats  primi- 
tifs  en  Orient. 

De  Witt  avait  une  autre  fray  eur ;  il  redoutait  que  la  pas- 
sion de  s'enrichir,  entrainant  vers  TAsie  une  foule  de  fa- 
milies, ne  d^peuplat  k  la  fin  la  m^tropoie.  Si  Tillustre 
pensionnaire  avait  ordonn^  le  recensement  des  Emigra- 
tions successives ,  ii  aurait  iti  surpris  et  qharmE  de  recon- 
naitre  qu*elles  ne  depassaient  pas ,  ann^e  moyenne ,  quel- 
ques  centaines  de  families. 

Faisons  remarquer  ici  que  les  hommes  d*Etat,  fussent^ils 
les  plus  Eminents  et  les  plus  sages,  risquent  de  commettre 
d'^normes  erreurs  sur  de  grands  objets  d  utility  publique 
et  de  puissance  nationale ,  quand  ils  n'ont  pas  recours  au 
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d^nombreiuent  pur  et  simple  des  hommes  et  des  choses 
qui  leur  font  illusion. 

Le  commerce  libre ,  celui  des  trafiquants  isol^s ,  les  n^- 
gociants  des  Pays-Bas  avaient  commence  par  I'essayer. 
G^^tait  pr^cis^ment  pour  obvier  k  leurs  m^comptes ,  i  ieurs 
rivalit^s,  k  leurs  conflits,  k  leur  ruine,  quails  avaient  ins- 
titue  la  Gompagnie  g^n^raite,  laquelle  repr^sentait  par  ms 
actionnaires ,  ses  agents,  ses  o£Bciers  et  ses  marins,  les 
efforts  combines  dun  si  grand  concours  de  capitaux,  de 
bras  et  d  mtelligences.  On  aurait  pu  la  d^finir  an  monopole 
oavert  d,  tous  les  citoyens,  ce  qui  n'est  plus  im  monopole. 

Des  particuliers  isol^s,  avec  de  faibles  capitaux,  livr^ 
k  r^goisme,  aux  vues  bom^es,  k  Tinexp^rience  de  ieurs 
poursuites  privies,  n'auraient  rien  conquis,  rien  fond^, 
rien  fortifi^ ;  ils  n  auraient  pas  pu  soutenir  la  rivalite  des 
compagnies  d*Angleterre  et  de  France ;  ils  n'auraient  ja- 
mais cr^^  pour  leur  petite  m^tropoie  un  grand  empire 
d'outre-mer. 

La  Compagnie,  en  1795,  remat  ses  pouessions  ei  sespoavoirs  d  VEtat 

Afin  de  rester  dans  les  bbrnes  de  la  y^rit^;  il  faut  re- 
connaitre  que  la  Gompagnie  hoUandabe ,  semblable  k  beau- 
coup  d'autres  souverains,  i^ol^s  ou  collectifs,  apr^s  avoir 
conquis  la  puissance  et  la  richesse  par  une  activity  infa- 
tigable,  par  une  Economic  modeste,  et  Tordre  le  phis 
ponctuel ,  a  fini  par  s  endormir  au  sein  de  la  prosp^rite.  La 
meme  vigilance  et  la  meme  Economic  nont  plus  dirige  les 
operations  administratives  et  commerciales  :  des  guerres 
trop  fr^quentes  ont  devor^  les  ^pargnes  de  la  paix ;  les  d^- 
penses,  apr^s  avoir  ^gal^  les  recettes  et  absorb^  les  pro- 
fits, sont  Revenues  pr^pond^rantes.  Les  dettes  ont  fini  par 
ob^rer  la  puissante  association,  qui  s*est  vue  forc^e,  cinq 
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ans  avani  la  fin  du  xviii*  si^de,  de  resigner  sespouvoirs. 
II  a  failu  qu*elle  remit  scs  territoires  au  stathoud^rat 
des  Provinces-Unies. 

Maintenant  soyons  justes,  mSme  k  regard  de  ces  ma- 
gnifiques  associations,  oi^ueilleuses  sans  doute;semblab]es 
k  la  plupart  des  grandeurs  de  la  terre,  elles  finissent  en  ou- 
bliant  par  degr^s  les  principes  et  les  secrets  de  leur  fortune. 
La  Gompagnie  n^erlandaise  orientale,  qui  se  d^mettait 
de  sa  puissance  et  donnait  k  TEtat  ses  biens  et  ses  dettes, 
lui  donnait  un  empire  incomparablement  plus  ^tendu  que 
la  m^re  patrie;  des  territoires  admirables  de  f(^condit^; 
des  peuples  faconn^s  k  des  cultures  pr^cieuses ,  et  surtout 
fa9onn^s  k  Tob^issance.  Elle  remettait  k  la  m^re  patrie 
des  ports  excellents ,  une  grande  capitale  construite  avec 
I'opulence  et  la  forte  solidity  des  ceuvres  europ^ennes, 
<les  fortifications,  des  arsenaux,  une  flotte,  une  armee. 
Tel  ^tait  le  noble  biiaii  d'une  association  illustree  par 
deux  si^cles  de  travaux  et  de  qonquetes. 

Nous  aurons  un  autre  t^moignage  plus  glorieux  encore 
k  rendre  en  fayeur  d  une  autre  Gompagnie  des  grandes 
Indes,  qu'une  r^volte  de  cipayes  a  renvers^e  par  centre- 
coup ;  FAngleterre  I'a  bris^e  sans  t^moigner  le  moindre 
regret  pour  une  des  institutions  qui,  tout  balance,  font 
le  plus  d*honneur  a^  g^nie  d*un  peuple  marchand. 

Organisation  da  gouvememeni  giniral,  sous  Vautoriti 

de  la  Nierlande, 

En  Asie,  les  N^erlandais  impriment  k  leurs  creations 
un  caraet^re  Eminent  defBcacit^,  d'originalit^  dans  les 
moyens  et  de  sage  vigueur  dans  Texecution;  ils  manifes- 
tent  une  Constance  laborieuse,  une  resolution  intr^pide 
qui  ^narquent  leur  rang  parmi  les  grandes  nations. 

INTRODUCTIOlf.  —  II.  19 
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L  autorit^  m^me  qu  elle  ^tend  sur  les  races  ocianiques 
pour  les  commander,  les  administrer  et  les  rendre  pro- 
ductives,  pr^sente  un  gouverncment  marque  par  les  so- 
lides  qualit^s  d*un  peuple  methodique  et  sa^e,  qui  nac- 
corde  rien  au  brillant  des  appareuces;  d*un  peuple  qui 
n  arrive  k  la  gloire  qu'4  force  de  succ^s ,  commandos ,  ou 
du  moins  avou^s  par  la  plus  froide  raison. 

Dans  les  Indes  hoUandaises ,  le  pouvoir  d*un  seul  homme 
suf&t  au  gouvemement  complet  de  seize  millions  d'ames, 
partag^es  en  principaut^s  innombrables  et  difii^rentes  d*or- 
ganisation,  de  moeurs  et  d*usages. 

Le  gouvemeur  g^n^ral  est  nomm^  par  le  roi  des  Pays- 
Bas,  pour  un  laps  de  temps  qui  d*ordinaire  est  de  trois 
ans;  mais  qui  parfois  s'est  prolong^  pendant  beaucoup  plus 
d*ann^es.  U  exerce  ses  fonctions  un  peu  moins  longtemps 
que  les  presidents  de  la  piupart  des  r^publiques  sud-am^ 
ricaines,  et  que  le  pr^ident  des  Etats-Unis.  Cependant, 
au  lieu  d'exciter  des  agitations,  des  intrigues  et  dmfinies 
corruptions,  son  remplacement  a  lieu  sans  causer  la 
moindre  perturbation;  il  s'effectue  par  la  simple  yolonte 
d*un  roi. 

Pour  ajouter  la  prudence  collective  k  la  vigueur  du 
gouvemement  d*un  seul,  il  existe  dans  Tarcbipel  hoUan- 
dais  un  Conseil  des  Indes,  compost  de  cinq  conseillers 
choisis  par  la  Couronne,  et  qui  sont  d'une  experience 
i^prouv^e.  C'est  une  autorit^  purement  consultative ,  mais 
qui  n*en  est  pas  moins  grave  et  moins  salutaire. 

Le  gouvemeur  g^n^ral,  qui  preside  ce  Conseil,  prend 
sous  sa  propre  responsabilite  tons  les  actes  executifs.  Seid 
il  nomme,  et,  quand  ii  le  &ut,  destitue  les  fonctionnaires. 
n  dispose  k  son  gre  des  forces  de  terre  et  de  mer;  il  de- 
livre  au  besoin  des  lettres  de  marque ;  il  exerce  les  droits 
de  paix  et  de  guerre;  il  conclut  et  signe  les  traites. 
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Batatia,  la  capitale  des  Indes  n^rlandaises ,  renfenne 
un  gouvernement  comptet  sous  tous  les  rapports  :  une 
direction  des  finances,  une  chambre  des  comptes,  les 
hautes  cours  de  justice  et  de  la  guerre,  une  direction 
centrale  de  finstruction  publique.  Ges  autorit^s  sup^« 
rieures,  compos^es  d'un  petit  nombre  d'administrateurs 
capables  et  laborieux,  conduisent  les  aSaires  avec  cet 
esprit  m^thodique  et  probe  qi^i  fait  tant  d*honneur  k  la 
Hollande. 

Un  empire  colonial,  dont  le  territoire  a  trois  fois  T^ten* 
due  de  la  France,  mais  dont  une  grande  partie  est  encore 
presque  inhabit^e,  se  trouve  partag^  en  trente-quatre 
provinces  appel^es  R^idences;  eiles  tirent  ce  nom  du  prin- 
cipal magistrat  europ^en  qui  gouverne  chacune  d^elles. 

La  population  moyenne  des  Residences  est  de  5 00,000 
habitants;  elle  surpasse  d'un  cinqui^me  celle  de  nos  d^- 
partements. 

La  division  meme  du  territoire  en  Residences  corres- 
pond aux  ressources  trfes-diverses  des  iles  si  nombreuses 
et  si  disparates  dont  se  compose  Tempire  des  N6erlan- 
dais  en  Asie. 

Une  seule  ile,  Java,  qui  repr^sente  un  vingti&oie  des 
superficies  et  plus  des  deux  tiers  de  la  population  totale, 
contient  vingt-deux  Residences;  les  dix-neuf  vingtifemes 
du  sol  et  le  dernier  tiers  de  la  population  sont  divis^s  en 
douze  autres  Residences. 

Occupons-nous  plus  specialement  des  Residences  de 
Java,  file  importante  au-dessus  de  toutes  les  autres;  elles 
sont  le  type  dont  partout  ailleurs  on  s'est  eObrce  de  se 
rapprocher,  autant  que  Ta  permis  la  nature  des  choses. 

Chaque  Residence  est  compqsee  de  plusieurs  R^gences 
*ou  gouvernements  indiens,  dont  le  chef  indigene  a  le 
titre  de  Regent;  ihobeit  en  tout  au  Resident. 

'9- 
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La  R^ence  est  subdivisie  par  districts,  comparables  pour 
]a  population  k  nos  cantons  de  justices  de  paix.  Enfin  \e 
district  est  compost  de  bourgs  ou  communes.  La  com- 
mune est  r^ie  par  un  chef  indien ,  lequel  est  T^lu  des  baly- 
tants  et  doit  seuiement  Stre  confirm^  par  le  Regent  du  dis- 
trict; il  est  assist^  par  un  conseil  d'anciens  :  cest  le  conseil 
municipal.  Gbaque  Regent  s  efiTorce  de  faire  choisir  pour 
ohels  les  nombreux  enfants  que  iui  procure  la  polyga- 
mic; il  met  son  ^tude  k  s*allier,  par  le  mariage  de  ses 
enfants,  avec  ceux  des  divers  chefs  qui  ne  sont  pas  ses 
parents.  Le  Resident  prete  les  mains  k  ces  combinaisons , 
qui  foitifient,  qui  grandissent  de  plus  en  plus  les  families 
importantes  et  les  rendent  d^positaires  de  tous  les  pou- 
voirs  locaux,  administratifs  et  sociaux. 

Le  T^^erlandais  est  peu  jaloux  de  s'immiscer  dans  les 
details  d'une  autorit^  subalteme,  qui  descend  aux  indi- 
vidus,  et  qui  ferait  surtout  d^tester  le  joug  si  c^tait  la 
main  de  T^tranger  qui  pesHt  imm^diatement  sur  les  sujets. 
Cette  autorit^ ,  TEurop^en  la  d^l^gue  enti^rement  k  Taris- 
tocratie  indigene,  laquelle  est  rattach^e  k  la  population 
par  le  choix  des  anciens  et  du  chef  local;  ce  cboix,  on 
Tabandonne  sans  reserve  k  Tuniversalit^  du  peuple. 

Le  conqu^rant  se  contente,  il  est  vrai,  d*un  seul  fonc- 
tionnaire  europ^en,  le  Resident,  pour  le  repr^enter  au 
cbef-iieu  de  chaque  province;  mais  il  Iui  donne  en  r^alit^ 
la  force  et  la  direction  du  pays;  car  il  oblige  les  R^ents 
indigenes  k  suivre  compl^tement  la  direction  que  leur 
sugg^re  ce  repr^sentant  unique. 

Aupr^s  du  sultan  de  Souroukarta,  aupr^s  de  Tempe- 
reur  de  Djokjokarta  ^  les  N^erlandais  ont  un  semblable 
Resident,  comme  les  Anglais  en  avaient  un  pr^s  du  roi 

^  Ces  deux  soaverains  r^muMeat  k  peu  pr^  un  miUion  de  sujets. 


DES  NATIONS.  293 

•d'Oude.  11  a  sous  ses  ordres  une  force  aiilitaire  de  toutes 
armes;  il  ne  laisse  au  monarque  indigene  qu'un  millier  de 
soldats,  gardes  du  corps  inoffensifs,  qui  servent  seulement 
k  parader  dans  les  c^r^monies.  Ces  ombres  de  souirerains 
sont  r^ll^ment  en  surveillance  au  sein  de  leur  capitale; 
ils  ne  pourraient  point  la  quitter  sans  la  permission  du 
Resident.  On  dirait  des  doges  de  Venise,  en  supposant 
que  les  Dix  et  le  S^nat  fussent  concentres  dans  un  seul 
homme  :  le  Resident. 

Si  telle  est  la  sujetion  des  deux  princes  les  plus  im- 
portants,  on  pent  juger  de  la  d^pendance  des  autres. 

Par  une  disposition  qui  caract^rise  k  merveille  le  g^- 
nie  d*un  peuple  marchand ,  la  puissance  europeenne  et  su- 
zeraine  ne  croit  pas  d^roger  en  se  faisant  le  percepteur 
et  le  fermier  de  ses  vassaux  asiatiques.  Les  chefs  indigenes 
afferment  au  gouvernement  n^erlandais '  leurs  revenue 
indirects,  les. droits  k  retirer  des  marches  publics,  le 
monopole  de  Topium  et  celui  des  nids  d'oiseaux.  Ces 
fonctions,  subalternes  en  apparence,  deviennent  des 
moyens  r^imis  de  lucre  et  de  gouvernement. 

En  re  tour  de  la  depend  ance  oh  sont  mis  les  princes 
indigenes,  le  gouvernement  supreme  assure,  avec  une 
complete  bonne  foi ,  la  conservation  des  families  r^gnantes 
sur  les.trones  dont  elies  sont  en  possession.  En  cas  de  re- 
bellion, si  quelque  prince  regnant  est  d^pos^,  cest  pour 
«tre  remplace  par  un  membre  de  sa  famille ,  et  non  pas , 
k  Texemple  des  Anglais  dans  llnde,  pour  confisquer  ses 
Etats.  Cette  r^gle  est  suivie,  avec  une  fidelity  religieuse, 
dans  tous  les  rangs  de  laristocratie  native;  et  le  conqu^- 
rant  s*efforce  de  la  rendre  de  plus  en  plus  durable,  riche, 
influente  et  respect^e. 

Expliquons  comment  la  justice  est  organis^e.  Au  chef- 
lieu  de  chaque  province,  le  Resident  preside  un  conseil 
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de  justice;  ii  est  assist^  par  un  vice-president  et  par  un 
secretaire  europ^cn  qui  suit  la  procedure  et  le  detail  des 
affaires.  II  y  a  de  plus  quatre  ou  cinq  assesseurs  indi- 
genes, choisis  parmi  les  chefs  du  pays  les  plus  recom- 
mandables;  ensuite  un  fiscal  jayanais,  et  le  pr^tre  musul- 
man,  le  pangouhu,  pour  interpreter  le  Goran  lorsqu'il 
sagit  des  plaideurs  musulmans.  Ge  tribunal  connaft  en 
premier  ressort  des  crimes  ou  d^iits  les  moins  graves  et 
des  proems  civils  dont  Tobjet  ne  d^passe  pas  5oo  florins, 
soit  entre  les  indigenes,  soit  entre  ceux-ci  et  1^  race  eu- 
rop^enne. 

Au-dessous  de  cette  juridiction  provinciale  il  y  a ,  dans 
chaque  B^gence,  un  tribmial  preside  par  le  Regent.  Ici 
tout  le  conseil  est  compost  de  natifs;  il  connait  des 
petits  interets  entre  indigenes.  Sa  justice  est  rendue 
d'apr^s  les  regies  du  Goran. 

Les  vingt*deux  residences  de  Java  sont  divis^es  en  trois 
arrondissements  d'appel  et  de  circuit,  dont  les  centres 
sont  Batavia,  Samarang  et  Sourabaya;  de  ces  centres 
partent  les  tribanaax  ambalatoires ,  pouraller  tcnir  leurs 
assises.  Dans  chacun  des  trois  chefs-iieux  sont  etablies 
trois  cours  sup^^eures  ou  conseils,  dont  les  membres  sont 
tous  europ^ens. 

.  Le  conseil  de  justice  est  le  tribunal  de  seconde  instance 
des  Indiens,  juges  d'abord  par  les  conseils  du  pays;  c*est 
le  tribunal  imm^diat  des  Europ^ens ,  tani  au  civil  qu  au 
criminel.  Sa  composition,  tout  europ^enne,  comprend  un 
president  et  quatre  membres. 

Les  crimes  graves  des  Indiens  et  leurs  proems  conside- 
rables sont  portes  devant  le  tribunal  ambulatoire,  que 
preside,  avec  le  titre  de  juge  ambulatoire,  un  magistrat 
europeen  membre  du  conseil  de  justice. 

Enfin  la  cour  supreme  ou  haute  cour  est  etablie  a  Bata- 
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via.  Elle  est  compos^e  d  un  president,  d un  vice- prudent, 
de  cinq  conseillers  et  d*un  procureur  g^n^ral.  Elle  sert 
d'appel  aux  couseils  de  justice ,  pour  les  causes  les  plus 
graves,  civiles  et  criminelles,  qui  concernent  les  Eiiro- 
p^ens;  elle  surveille  radministration  de  la  justice  dans 
toute  finde  n^eiiandaise. 

Depuis  1839,  ^^  ^  proclam6  pour  la  population  euro- 
p^enne  le  code  civil  et  le  code  commercial  emprunt^s  k 
ia  m^tropole,  qui  les  avait  eile-mSme  emprunt^s  k  la 
France  quand  un  Fran^ais  ^tait  roi  de  HoUande. 

N'est-il  pas  admirable  de  voir  notre  droit  moderne 
^tendre  son  empire  civilisateur  dans  les  parties  les  plus 
^loign^es  de  la  terre ,  gr^ce  k  Tesprit  liberal  du  gouveme- 
ment  des  Pays-Bas? 

Dans  la  capitale  des  possessions  n^erlan daises,  une 
haute  cour  militaire  est  institute  pour  juger  les  princi- 
paux  d^lits  et  les  crimes  de  la  flotte  et  de  Tarm^e. 

Une  cour  generale  des  comptes  revise  et  juge  la  ges- 
tion  financi^re  de  tons  les  fonctionnaires  publics. 

Rapports  da  gouvemement  et  des  religions. 

L'islamisme  est  la  religion  presque  universelie  de  Tar- 
chipel  iiidicn.  J*ai  di]k  dit  que  le  gouvemement  euro- 
p^en  la  respecte ;  il  commande  aux  ministres  protestants , 
ainsi  quaux  pretres  catb cliques,  une  extreme  circonspec- 
tion,  afin  de  ne  jamais  inquieter  les  mahom^tans  et  leurs 
moUahs.  La  paix  subsiste  de  ce  c6t^,  parce  que  les  pou- 
voirs  europ^ens  exigent  s^rieusement  qu  elle  ne  soit  pas 
troubl^e  par  les  hearts  d  un  propagandisme  imprudent. 

Les  N^erlandais  se  tiennent  pour  satisfaits  de  T^tat  ^o<-, 
nomique ,  social  et  religieux  de  Java ;  ils  ne  croient  pas  que 
le  christianisme  y  puisse  avoir  quelque  chance  de  succfes 
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en  presence  de  Tislainisme,  quil  Taudrait  avant  tout  de- 
raciner.  Us  sont  persuades  que  Vopini^tret6  musulmane 
repousse  invinciblement  la  propagande  chr^tienne. 

A  Java,  rislam  na  pas,  comme  en  Turquie,  le  funeste 
effet  d*amoindrir  la  population ;  car  ie  nombre  des  habi- 
tants saccroit  avec  une  rapidity  merveiiieuse. 

On  a  compart  le  sort  nonchalant  et  plus  doux  qu  e- 
prouvent  les  indigenes  chr^tiens  des  Philippines  avec  la 
destin^e  qu'on  peut  trouver  trop  laborieuse  des  indigenes 
musulmans  a  Java;  un  Habile  administrateur  des  Pays- 
Bas,  M.  Baud,  r^pondant  k  ce  reproche,  disait  quen 
definitive  le  travail  est  pour  llionime  du  peuple  plus 
moral  k  Java  que  loisivet^  pe  Test  chez  Thabitant  des 
Philippines. 

S*il  Taut  en  croire  les  Hollandais,  dans  les  Moluques, 
oil  Ton  trouve  des  indigenes  catholiques,  autrefois  con- 
vertis  par  les  Portugais,  le  domestique  musulman  est 
pr^fi^rable  au  chr^tien ;  celui-ci  se  croit  T^gal  de  son  maitre , 
obeit  plus  mal  et  deploie  des  penchants  plus  vicieux.  Afin 
detre  juste,  ajoutons  que  ce  sont  des  protestants  qui 
portent  un  tel  jugement,  et  qu*il  sagit  des  catholiques. 

L*etat  actuel  des  croyances  religieuses  k  Java  pr^sente 
pourtant  des  dangers,  sinon  s^rieux,  au  moins  beaucoup 
trop  frequents.  Voici  ce  qu'ii  cet  ^gard  avouait  M.  Baud 
lui-meme,  devenu  ministre  des  colonies  k  la  Haye,  apris 
avoir  ^t^  gouverneur  g^^n^ral  dans  Tlnde. 
•  «L*ignorance  g^n^raie  et  la  superstition  du  peuple  de 
Java  rendent  malheureusement  facile  de  le  porter  k  des 
soulfevements  partiels.  On  y  parvient  d  ordinaire  par  le 
moyen  dun  pretrc  et  d^an  rSve;  or  comme  il  y  a  beau- 
coup  de  pretres  et  que  Ton  peut  toujours  rever,  cest 
pour  nous  un  clanger  permanent.  Lorsque  je  gouvernais 
la  colonic ,  j'ai  vu  deux  de  ces  mouvements  assez  bizarres. 
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Un  jour  on  vint  me  dire  que  tous  les  habitants  d'un  district 
s*^taient  mis  k  construire  une  route ,  et  la  dirigeaient  vers 
le  sommet  dune montagne;  j*envoyai  voir :  un  pretre  avait 
reve  qu*un  de  leurs  saints  devait  descendre  sur  cette  mon- 
tagne.  Une  autre  fois  on  aper9ut  une  population  enti^re 
qui  s  agitait  d'un  mouvement  extraordinaire.  Les  hommes 
se  passaient  les  uns  aux  autres,  sans  discontinuer  ni  jour 
ni  nuit,  un  amas  d'ossements,  au  milieu  desquels  figurait 
une  tete  de  boeuf  :  un  pretre  avait  rfive  que,  si  cette  tete 
touchait  la  terre,  une  grande  calamity  fondrait  sur  Tile, 
n  n  en  faut  pas  davantage ,  k  Java ,  pour  mettre  sur  pied 
toute  la  population  d'un  district.)) 

De  tels  faits  ne  montrent<ils  pas  qu  il  est  utile  d'^clai- 
rer  le  peuple  et  d*^purer  ses  croyances,  mdme  k  Java? 

L'islamisme  en  pr^ence  de  la  vaccine. 

Parmi  les  soins  qui  font  le  plus  d*bonneur  au,g^nie  des 
HoUandais,  signalons  leurs  efforts  pour  introduire  dans 
leurs  colonies  orientales  I'beureuse  pratique  de  la  vac- 
cine. Malgr^  les  ravages  nombreux  que  faisait  ^prouver 
la  petite  verole,  les  pr^jug^s  des  pretres  musulmans  pr^- 
sentaientun  obstacle  insurmontable.  A  leurs  yeux,  c^tait 
insulter  le  fatalisme  que  de  pr^tendre  agir  sur  le  sort  des  . 
croyants  qu  Allah  destinait  h  succomber  sous  ce  il^au. 
L'esprit  ^minemment  pratique  des  HoUandais  ddcouvrit 
un  moyen  plus  simple  et  plus  efficace  que  la  discussion , 
si  rarement  heureuse  k  combattre  des  pr^juges  et  des 
superstitions.  Lautorit^  publique  chai^ea  les  mollahs 
de  prot^ger  la  pratique  de  la  vaccine,  en  leur  assurant 
une  remuneration  par  individu  vaccina ;  la  fatality  ceda 
devant  Tinteret  bien  mis  en  oeuvre,  et  rhumanitd  fut 
servie. 
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Premiers  goavemeurs  gintraxtx  det  postestions  hoUandaites 

au  xix"  tiecU, 

Nous  sortirions  des  justes  bornes  en  faisant  connaitre 
tous  les  genres  de  services  rendus  par  les  divers  gouver- 
neurs  gen^raux  des  iles  n^erlandaises  depuis  f  origine  du 
si^cle;  nous  nous  bornerons  aux  faits  essentieb  qui  con- 
cement  les  plus  ^minents  administrateurs. 

Le  giniral  Daendeb. 

Lorsque  la  Compagnie  des  Indes  remit  ses  pouvoirs  et 
ses  int^rets  entre  les  mains  du  stathoud^rat,  les  Pro- 
vinces-Unies  toucbaient  k  des  revolutions  funestes  qui  ne 
permirent  d*adopter  aucun  syst^me  am^lior^  sur  Tadmi- 
nistration  des  finances,  ni  sur  ia  culture  et  le  commerce 
des  possessions  asiatiques. 

Dix  ans  apr^s ,  la  r^publique  Batave  etait  devenue  le 
royaume  de  HoUande ,  avec  le  roi  Louis-Napoleon  Bona- 
parte pour  souverain.  Le  general  Daendels  fut  envoy^  par 
ce  prince  pour,  gouvemer  les  iles  orientales.  II  examina 
d*un  coup  d'ceil  exerc^  la  defense  g^n^rale  de  Java;  mais 
il  ne  fit  gu^re  qu'indiquer  des  travaux  quil  eut  ^t^  bon 
dentreprendre. 

II  arreta  particuli^rement  ses  regards  sur  la  situation 
strat^gique  et  sanitaire  de  Batavia. 

II  voyait  la  rade  born^e  par  une  zone  d  alluvions  ma- 
r^cageuses  et  pestilentielles ,  qu'un  sauvage  de  la  Polyn^sie 
a  si  bien  surnomm^e  la  ierre  qvd  toe.  Au  delk  commence 
k  s  eiever,  par  une  pente  insensible ,  la  plaine  aux  belles 
cultures,  qui  se  diploic  jusqu'aux  montagnes. 

La  Compagnie  hollandaise  avait  ^tabli,  sur  les  petites 
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lies  de  la  rade,  des  ateliers  de  car^nage  et  de  radoub,  des 
magasins  prppres  k  recevoir  des  munitions  navales  et  des 
cargaisons.  La  mer  basse  d^coiivre  sur  les  abords  du  lit- 
toral et  des  ilots  une  vase  mel^e  de  detritus  animaux, 
qu  un  soleil  brulant  decompose  et  r^diiit  k  Tdtat  de  putre- 
faction. La  partie  int^rieure  de  la  rade  reSte  ainsi  plus 
malsaine  que  ne  T^tait  la  ville  aux  xvii*  et  xvnf  si&clcs. 

Depuis r^poque  oil  la  Compagnie  a  jet^  lesfondements 
de  Batavia,  cette  zone  d^alluvions  a  separ^  la  cit6  de  la 
mer  dans  une  ^tendue  d*environ  deux  kilometres.  li  faut 
aujourd'hui  que  deux  longues  jet^es  encaissent  la  rlvi^e 
Tjiliwong,  qui  traverse  la  ville;  elles  s'avancent  de  plus 
dun  kilometre  dans  la  rade. 

D^s  1808  le  g^n^ral  Daendels  con9ut  le  projet  de 
soustraire  k  Tinsalubrit^  la  plus  mortelle  les  habitants  de 
cette  capitale.  II  rasa  les  remparts  de  la  ville  et  ceux  de  la 
citadelle  qui  les  commandaient  du  cot^  du  nord.  II  de- 
toumala  rivifere  qui  traversait  la  cit^,  afin  qu'elle  ne 
cbarrilit  plus  dans  les  canaux  urbains,  ainsi  qui  Tentree 
du  port,  ses  alluvions  pestilentielles. 

L'invasion  des  Anglais  et  leur  s^jour,  de  1811  a  1 8 1 5, 
ne  permirent  pas  de  continuer  ces  grandes  ameliorations 
ni  d'ex^cuter  les  autres  plans  du  g^n^ral  Daendels  :  ce 
fut  seulement  apr^s  le  retour  de  la  paix  g^n^rale  qu  il 
devint  possible  d  y  songer. 

Administration  da  comte  Van  der  Capellen, 

Apr^s  la  restitution  des  possessions  hollandaises,  le 
premier  gouverneur  qui  vint  au  nom  du  nouveau  roi  des 
Pays-Bas  gouverner  les  iles  oceaniques  fut  M.  Van  der 
Capellen,  qui  les  administra  de  1816  k  1826. 

En  rcprenant  la  pensee  du  militaire  eminent  qui  favait 
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pr^c^d^,  ses  premiers  soios  furent  de  transporter  le  pa- 
lais  du  gouvemeur  et  les  hdtels  des  principaux  ofBciers,  et 
les  casernes  qu*exigeait  unegamison  considerable,  h  cinq 
kilometres  de  distance.  U  lespla9asur  un  tertre  as^ez  ^lev^ 
pour  que  le  sol  n*y  pr^sente  quune  terre  firanche,  sans 
alluvions  pestilentielles,  et  par  la  meme  afirancbie  d'exha- 
laisons  d^l^t^res. 

La  ville  antique  est  aujourd'hui  bien  diminu^e.  II  ne 
reste  d'intact  que  Tancien  quartier  chinois  appel6  Campong. 
Deux  ann^es  avant  le  terme  de  Tadministration  Van  der 
Opellen,  on  a  fait  de  Batavia  le  recensement  qui  suit : 

Population  Jk  Batavia  en  182^. 

3,od5  race  europ^nne. 
a3,oi8  Javanais  ou  Malak. 
1^,708  Chinois. 
601  Arabes. 
ia,4ig  esclaves. 


53,771  noQ  compris  la  garnisoo. 

Le  nombre  des  esclaves  est  beaucoup  diminu^  depuis 
\Silx.  A  cette  ^poque  meme  il  ^tait  dijk  fort  r^duit. 
Bient6t,  nous  Tesp^ronSy  il  disparaitra  tout  k  fait. 


Nombre  des  esclaves  d  Batavia, 


Annies.....    I  1780 

Esclaves...   |  17,000 


i8ad 


i84i 
5,o4o 


Ges  esclaves  proviennent  des  Gd^bes  ou  de  Bali;  les 
Europ^ens  seuls  les  possident,  parce  que  les  indigenes 
javanais  on t  pour  fesclavage  une  aversion  inn^e.  Leur 
ob^issance  aux  Europ^ens  n  en  a  que  plus  de  m^rite. 
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Nottvelte-Batflvia. 

Le  Douveau  palais  du  gouverneur  g^n^ral  est  erig6  sur 
un  tertre  pro^minent;  il  r^unit  la  grandeur  des. propor- 
tions h  la  simplicity  des  ornements. 

Dans  cet  Edifice  on  voit  une  vaste  galerie  qui  contient 
les  portraits,  ranges  suivant  I'ordre  chronologique ,  de 
quarante-buit  gouverneurs  de  Tarchipei  n^erlandais.  Gette 
galerie  fait  voir  combien,  en  deux  si^cles  et  demi,  et  sur- 
tout  depuis  i'origine  du  xix""  si^cle,  le  petit  pays  batave  a 
pu  fournir  d'bommes  ^minents  par  leur  6nergie»  leurs 
talents  et  leur  profonde  connaissance  du  coeur  bumain. 

A  proximity  du  palids  s'^l^ve  Tbotel  ou  plut6t  la  villa 
du  Resident,  au  milieu  d*un  jardin  quenvi^rait  TEurope. 

Autour  de  la  ville  gouvernenientale  se  sont  group^s  les 
citoyens  les  plus  opulents  de  Batavia.  Comine  les  ricbes 
n^gociants  de  Londres,  ils  se  rendent  d^s  le  matin  k  leurs 
comptoirs  de  la  vieille  cit^;  avant  le  d^clin  du  jour  ils  se 
bUtent  de  pai*tir  et  passent  avec  d^lices  le  soir,  la  nuit  et 
la  fraicbe  matinee,  dans  les  d^gantes  villas  oil  resident 
leurs  families,  au  milieu  de  leurs  frais  jardins. 

La  nouvelle  ville  gouvemementale ,  appel^e  Welte- 
vredeUf  est  plut6t  un  ensemble  de  palais,  de  casernes, 
d'^difices  oificiels  et  de  maisons  de  campagne,  entour^s 
de  pares  et  de  jardins.  Dans  cetle  cit^,  diss^min^e  afin 
qu*el]e  soit  plus  salubre  et  plus  d^licieusement  h&bitable, 
les  places  publiques  sont  couvertes  de  fraicbes  pelouses, 
par  lesquelles  sont  ^vit6s  les  reflets  brul^tnts  du  sable 
ou  du  pav^;  les  communications  sont  ^tabiies  par  des 
voies'macadamis^es,  entre  des  rang^es  de  beaux  arbres, 
et  par  des  canaux  oil  coule  une  eau  vive,  pareillement 
couverte  d*ombrages. 
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Toute  ]a  coquetterie  que  la  modeste  Hoilande  met  k 
soigner  avec  tant  d*art  ses  petits  jardinets,  entour^s  de 
planches  peintes,  aupr^s  de  ses  villes  de  brique  dont 
Tarchitecture  est  si  simple,  cette  innocente  coquetterie 
nous  la  trouvons  transport^e,  mais  agrandie,  dans  le  si-* 
jour  de  Topulence  orientale;  elle  emploie  ses  talents  pour 
mod^rer  plutot  que  pour  exciter  la  v^^tation  luxuriante 
de  la  terre  la  plus  feconde ,  sous  un  so^eil  de  Tequateur. 

Ajoutons  que  la  mort  qui  ravageait,  avec  sa  faux  tro- 
picale',  la  mar^cageuse  Balavia,  la  mort  respecte  la  citi 
nonvelle,  oh  la  vie  humaine  a  conquis  les  proportions 
des  cit^s  europ^ennes;  conquete  admirable,  oMeiiue  par 
le  g^nie  de  la  civilisation  modeme. 

Ge  r^sultat  suffit  pour  honorer  la  m^moire  du  g^n^ral 
Daendels  et  du  gouvemeur  Van  der  Gapellen. 

A  Batavia,  la  langue  fran9aise  est  parl^e  dans  les  sa- 
lons; elle  est  declam^e,  elle  est  chantee  sur  le  th^tre.  Ce 
th^dtre ,  dans  les  jours  de  fete ,  a  tout  T^clat  d  un  spectacle 
europ6en  :  on  se  croirait  aux  grandes  representations  de 
rOp^ra  dans  Londres  ou  dans  Paris. 

II  faut  citer  un  contraste  remarquable  signal^  sur  les 
lieux  par  le  jugement  de  brillants  officiers  fran9ais,  ces 
Rbadamanthes  rajeunis,  quen  aucun  b^misph&re  ne  r^cu- 
serait  le  sex,e  le  plus  ambitieux  d'etre  jug^;  je  veux  dire 
d'etre  jug^  comme  Scipion  se  jugeait  lui-meme  au  Gapi- 
tole ,  lorsqu'il  rendait  grdce  aux  dieux  de  ses  succ^s  et  de 
sa  gloire. 

En  comparant  tour  k  tour  les  beaut^s  europ^ennes 
des  Philippines  et  de  Java  sorties  des  Pays-Bas  et  de 
FEspagne,  puis  celles  de  la  Tartaric  et  de  la  Ghine,  voici 
les  difl(&rences  remarqu^es  par  un  grave  jury  fran^ais  pr&s 
de  finir  son  tour  du  monde. 

Ges  pbysiohomies  si  puissantes  des  femmes  qu'on  ad- 
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mire  aux  rivages  de  f  Andalousie ,  ces  nobles  figures  aux 
grands  yeux  noirs  si  p^n^trants  qu'on  les  dirait  epotprunt^s 
k  TAfrique,  ces  carnations  velout^es,  moins  brunles  que 
fortifi^es  par  ie  soleil  de  Seville  ou  d^Alg^siras,  les  belies 
figures  espagnoles  perdent  bient6t  sous  le  ciel  ^nervant 
des  tropiques  ieur  ^clat  plein  d^^nergie.  Par  degres  ra- 
pides,  la  vivacite  ae  ]eur  regard  saSaiblit  et  s'^teint,  le 
vermilion  du  jeune  dge  disparait  de  leurs  joues,  de  leurs 
livres  meme,  et  le  miroir  de  Ieur  front  est  sillonn^  de 
rides  primatur^es. 

'  Un  effet  bien  diffi^rent  est  produit  sur  ]a  peau  lact^e 
des  gracieuses  et  calmes  Bataves ,  aux  regards  moins  belli- 
queux  et  moins  incendiaires.  La  primeur  d*un  embonpoint 
qu  une  temperature  ardente'a  seulement  le  pouvpir  d  arre- 
ter  en  de  justes  bornes,  comme  une  fleur  persi3tante  qui 
n'accroit pas  au  milieu  du  jour  son  ^panouissement  matinal ; 
des  charmes  reposes,  on  dirait  presque  fix^s  au  sein  du 
printemps,  r^sistent  aux  destructions  d*un  climat  qui  d^- 
vore  des  attraits  plus  combustibles;  maigr^  Timpatience 
des  feux  dujtropique,  le  pur  vermilion  de  leurs  l^vres, 
la  rose  mSme  de  Ieur  teint,  gardent  Ieur  frais  coloris  : 
comme  si  Toc^an  de  I'lnde  avait  fait  place  k  Vocean  du 
Zuyderz^e ,  pour  conserver  dans  la.  primeur  de  sa  beaut6 
TAnadyomfene  du  Nord. 

II  faut  en  convenir  avec  nos  jeunes  marins,  en  pre- 
sence de  ces  attraits  reposes  comme  une  fleur  aux  douces 
nuances  de  nos  climats  temp^r^s,  la  face  cuivr^e  des  Ja- 
vanaises  et  le  jaune  mat  et  les  yeux  rentrants  des  Chinoises 
entre  des  pommettes  tartares,  ces  attraits  de  Textreme 
Orient  ne  r^pandent  quun  ^olat  qui  palit  devant  des 
beaut^s  immortalis^es  par  ie  pinceau  des  Van  Dycic,  des 
Van  der  Werf  et  des  Rubens. 
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Progris  du  gouvemement  hors  de  la  capitale. 

Suivons  maiD tenant,  hors  de  la  capitale,  le  sage  et 
fructueux  gouveraement  du  comte  Van  der  Capellen. 

II  fit  servir  sa  prudence  et  son  Anergic  k  r^tablir  Tau- 
torit^  hoUandaise  dans  les  ties  nombreuses  qui,  depuis 
1811,  avaient  subi  le  joug  precaire  de  ia  Grande-Bre- 
fagne.  11  eut  &  triompher  de  r^voltes  nombreuses  a  Borneo, 
&  C^l^bes  et  dans  les  Moluques;  il  eut  k  lutter  surtout 
dans  Tile  de  Sumatra. 

Un  observateur  sagace,  le  commandant  de  la  Bayon- 
liaise,  qui  visitait  TArchipel  indien  il  y  a  dix  ann^es ,  disait 
avec  raison ,  Sumatra  est  I'Algerie  des  Fndes  n^erlandaises. 
II  y  faut  lutter  contre  les  ^l^ments  ^pars  d  un  gouverne- 
ment  f(6d^ral,  et  contre  un  peupie  Stranger  k  toute  hie- 
rarchic. La  sedition,  ameutee  par  le  fanatisme  et  par 
de  longues  habitudes  d*ind^pendance,  y  couve  toujours 
quelque  part.  Aussi  loccupation  de  cette  tie  a-t-elle  eii 
pour  consequence  une  guerre  incessante ,  dmni  les  perils 
et  les  succ^s  ont  fond^  les  belies  ri^putations  militaires 
qui  sont  aujourd*hui  Thonneur  de  Farm^e  des  Indes. 

Ce  qui  rendait  k  Sumatra  la  lutte  p^nible,  c^^tait  la 
presence  des  Anglais ,- qui ,  du  comptoir  de  Bencoulen, 
attisaient  la  discorde,  et  qui  continu^rent  leurs  mau- 
vais  offices  jusqu4  la  conclusion  du  memorable  traite 
de  i8a&. 

Ge  trait^,  vraiment  louable  dans  son  objet  principal, 
divisa  Tlnde  en  deux  parties  essentiellement  distinctes.  A 
FAngleterre,  il  r^serva  le  continent  asiatique;  aux  Pays- 
Bas,  Tarchipel  oc^anique.  En  consequence,  les  HoUandais 
evacu^rent  la  p^ninsule  de  Malacca  et  leur  comptoir  de 
Ceylan  dans  THindoustan;  les  Anglais,  en  revanche,  aban- 
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donn^rent  File  de  Sumatra  et  remirent  Bencoulen  k  leurs 
rivaux. 

G*est  dans  Java  que  les  Hollandais  devaient  obtenir  les 
plus  merveilleux  r^sultats  de  ]eur  nouvelle  administra- 
tion. G*est  1^  qu'ils  eurent  d*abord  k  triompher  de  la  r^ 
bcllion  la  plus  formidable.  Di^po-Nigoro,  le  tuteur  d'un 
sultan  de  cinq  ans  qui  r^gnait  h  Djokjokarta,  secoua  le 
joug  europ^en.  Habile  dans  Tart  de  faire  appel  k  tons  les 
pr^jug^s  indigenes,  ainsi  quau  fanatisme  de  Tlslam,  il 
soutint  une  guerre  de  cinq  ann^es,  qui  coAta  12  mil-> 
lions  et  i5,ooo  soldats  k  la  Hollande. 

Premieres  idSes  d'un  systeme  de  cultare  perfectionnd. 

Cette  lutte  acharn^e  fit  sentir  le  besoin  de  gagner  la 
confiance  des  princes  natifs,  ainsi  que  des  pretres  mu- 
sulmans.  On  identifia  leurs  intiirets  avec  ceux  des  Euro- 
p^ens,  en  faisant  d*eux,  si  je  puis  employer  ce  langage, 
des  partenaires  dans  les  produits  du  travail  agricole  et 
dans  les  ventes  commerciales. 

Quand,  au  xvin*  sifecle,  la  Compagnie  des  Indes  hol- 
Jandaises  avait  imaging  d'obiiger  les  Javanais  k  cultiver  le 
caf(£  pour  son  compte,  dans  la  grande  et  fertile  province 
des  Pr^angers,  elle  avait  fix^  le  nombre  des  cafeiers  que 
cbaque  famille  devait  planter  et  soigner.  Sous  cette  di- 
rection ^troile  et  methodique,  Tile  produisait  en  ca(6 
12  millions  de  kilogrammes  au  plus,  et  la  compagnie 
n'en  retirait  que  1,200,000  francs  de  b^n^fice.  Cette  re- 
devance  tenait  lieu  d*impot  au  cultivateur,  qui  disposait 
iibrement  de  tout  le  resle  de  sa  terre.  Un  tel  systfeme, 
quoique  ameiior^  plus  tard ,  laissait  beaucoup  k  d^sirer 
au  gouvernement ,  qui  rempla9ait  la  Compagnie,  et  le 
paysan  le  trouvait  bppressif. 

IRTRODUCTIOlf.  —  II.  20 
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Travaux  progressifs  des  demiers  goavemettn. 

On  voulut  k  la  fois  all^ger  le  fardeau,  varier,  agrandir 
les  cultures  coloniales ,  et  donner,  au  cultivateur  mSme , 
un  nouvel  int^ret  aux  progrfes  futurs. 

M.  le  comte  du  Bus  de  Gisignies,  qui  gouverna  de 
1826  k  i83o,  tenta  quelques  essais  d*un  nouyeau  sys- 
t^me  dirigi  par  de  telles  vues ;  mais  ce  dessein'  ne  fut 
accompli  dans  toute  sa  grandeur  et  conduit  ,k  la  pei^ 
fection  que  par  le  comte  Van  den  Bosch,  qui  gouverna 
dei83o4i833.  Nous  expiiquerons  avec  soin  cette  ceuvre 
admirable. 

Les  perfectionnements  administratifs ,  Textension  de  la 
puissance  politique  et  les  progris  de  toute  nature  ont  ^tc 
poursuivis  avec  Constance  par  les  gouverneurs  subse- 
quents.  Entre  ceux-ci,  nous  citerons  le  comte  de  Hogen- 
dorp,  M.  Baud  et  surtout  M.  de  Rochussen.  Ces  deux  der- 
niers,  dou^s  d  un  talent  superieur,  sont  devenus  ministres 
du  royaume  des  Pays-Bas;  et  le  dernier  Test  encore. 
Avant  dialler  plus  loin,  expliquons  les  rapports  de  la 
N^erlande  et  de  TAngleterre,  et  la  force  defensive  que  la 
tension  de  ces  rapports  conduisit  k  d^velopper. 

Nqaveaux  rapports  des  Hollandais  et  des  Anglais  dans  VInde. 

Par  le  traits  de  1 8 1 4 ,  qui  suivit  la  paix  g^n^rale ,  TAn- 
gleterre  gardait  pour  elle  :  i*^  Irois  colonies  de  la  Guyane, 
Berbice,  Esquibo  etDemerari;  2^  le  vaste  ^tablissement 
du  cap  de  Bonne-Esp^rance ;  3"*  la  grande  ile  de  Ceylan; 
elle  rendait  aux  N^erlandais  le  reste  de  leurs  possessions 
captur^es;  enfin  elle  6changeait  contre  Icur  comptoir  de 
Cochin  nie  de  Banca.  Ainsi  disparaissaient  des  rivages 
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de  rHindoustan  ies  HoIIandais ,  qui  jadis  avaient  devanc^ 
leurs  rivaux  siir  le  continent  de  TAsie. 

De  1 8 1 8  k  1831  Ies  HoIIandais  avaient  mis  une  grande 
vigueur  k  s'assurer  ia  souverainet6  de  Palembdng  ct  du 
territoire  circonvoisin  dans  Test  de  Sumatra.  De  1821  k 
]8a/i,  trois  autres  ann^es  fureht  employi^es  k  discuter 
Ies  conditions  du  trait^  d^j^  cit6,  conclu,  le  ay  mars  1 81/i  ^ 
par  Ies  soins  de  G.  Canning,  ministre  des  affaires  ^tran- 
g^res,  et  de  W.  Hiiskisson,  ministre  du  commerce.  Ge 
trait^  repose  sur  deux  principes,  la  separation  des  terri- 
toires  et  Textension  du  commerce. 

Au  bout  de  quelques  ann^es,  le  plus  fort  a  profit^  de 
certains  passages  qu'on  pouvait  interpreter  diversement 
pour  expliquer  a  son  gr^  ces  principes.  Hatons-nous  de  ie 
dire,  aussi  longtemps  quont  vecu  Ies  deux  illustres  au- 
teurs  du  trait^,  Tapplication  qu*ils  en  firentne  cessa  pas 
d'etre  bienveillante  et  mod^r^e. 

Par  cet  acte  Ies  HoIIandais  c^daient  k  TAngleterre  T^ta- 
blissement  de  Malacca,  le  seul  quils  poss^dassent  encore 
sur  le  continent  de  Tlnde;  TAnglelerre  leur  c^dait  en 
retour  Bencoulen,  le  seul  etablissement  quelle  eut  con- 
serve dans  Tarchipel  oriental  hollandais. 

A  Tavenir,  selon  le  traite,  Ies  Anglais  ne  formeront 
plus  d*etablissement  dans  Sumatra  ni  dans  aucune  des  ties 
au  midi  du  d^troit  de  Malacca;  ils  nc  contracteront  aucun 
traite  de  commerce  avec  Ies  cbefs  indigenes. 

Au  sujet  des  autres  iles  qui  ne  sont  pas  au  midi  du  de* 
troit,  le  traite  stipule  seulement  qu'aucun  ^tablissement 
noaveau  ne  pent  elre  forme  par  Ies  agents  de  Tune  ou  de 
Tautre  nation,  sans  avoir  obtenu  Tautorisation  des  gou- 
vemements  qui  resident  en  Europe. 

De  plus  il  est  interdit  aux  HoIIandais  de  transmettre  a 
d  autres  puissances  aucun  des  postes  qu  ils  occupent  d^k. 


30. 
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Slls  les  abandonnent ,  le  droit  den  devenir  possesseurs. 
passe  i  TAngleterre  :  reversion  sans  reciprocity ! 

La  pensie  de  cette  puissance  itait  d'empScher  ses  rivaux 
dc  se  constitaer  ane  saprimdiie  politique  iUimitie  dans  far- 
chipel  indien;  en  mime  temps  elle  voulait  se  preparer  des 
iventaaUtis  pour  y  devenir  quelque  jour  la  puissance  prido- 
mmante, 

Les  deux  puissances  contractantes ,  est-il  dit  express^- 
ment,  se  sont  communique  les  trait^s  qu'elles  ont  con- 
clus  precedemment  avec  les  Etats  indigenes,  afin  quails 
soient,  d^s  le  principe,  reconnus  et  respect^s  :  article 
capital,  qui  trouvera  son  utile  application. 

Enfin  dans  toutes  led  ties,  except^  les  Moluques,  oi'i 
subsiste  pour  la  N^erlande  le  monopole  des  Apices,  les 
Anglais  jouirontd*un  libre  commerce,  en  se  conformant 
aux  lois. 

Aucune  des  stipulations  n*est  devenue  mati^re  k  dilT^- 
rend  pour  ce  qu'elles  exprimaient;  cest  au  contraire  sur 
ce  qu'elles  n  expriment  pas  que  le  plus  puissant  a  fait 
naitre  des  difiBcultes  subs^quentes. 

Longaes  dijficaltds  commereiales  enire  les  deux  puissances. 

D^s  1816  les  N^erlandais  rentrent  en  possession  de 
leur  archipel  indien,  en  accordant  k  tous  les  peuples  la 
liberty  de  commercer  pour  toute  esp^ce  de  marchandises, 
moyennant  les  droits  de  leurs  tartfs;  ces  droits,  k  I'^gard 
des  tissus  de  colon ,  montaient  k  1 6  pour  cent  ad  valorem. 
Les  produits  d'origine  metropolitaine  ^taient,  suivant 
Tusage  universel ,  exempts  de  tous  droits  d*entr6e. 

En  iS^li  le  gouverneur  general,  ignorant  la  conclu- 
sion du  traite,  avait  eiev^  la  taxe  d  entree  sur  les  tissus  ^tran- 
*  gers  ji  25  pour  cent.Cetait  le  taux  ^tabli,  et  pour  longtemps , 
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aux  EtatS'Unls.  M.  Canning  seplaignit;  la  N^erlande  jus- 
tifia  cette  operation ,  et  TAngleterre  cessa  d*insister. 

Neuf  ans  apr^s,  en  iSSS,  lord  Palmerston,  ministre 
des  aOaires  etrang^res,  proc^de  par  dautres  voies  que 
ses  illustres  devanciers.  II  fait  sommer  la  N^eriande  d  titre 
de  iraiti  vioU,  pour  qu  elle  abaisse  ses  taxes  d'enti*ee  dans 
les  ports  orientaux.  II  for9ait  pour  cela  Tinterpr^tation  du 
traits,  en  pr^fendant  qu*un  texte  qui  parlait  seulement  de 
sujets  et  de  navireSf  par  le  mot  sujets  voulait  dire  mar" 
chandises.  La  N^erlande  invoqua  Tassentiaient  tacite  de 
M.  Canning  k  la  seule  explication  plausible ;  citons  la  ri- 
ponse  du  cabinet  de  la  Haye  :  a  Les  aufeurs  du  traits  de 
182&,  MM.  Canning  et  Huskisson,  nont  vouiu.quappli- 
quer  leur  grand  principe  de  labolition  des  droits  difii^ren- 
tiels  entre  les  pavilions.  C*est  ainsi  que  le  trait6  a  6i^  en- 
tendu  par  eux  tant  qu  ils  ont  v^cu ;  et ,  jusqu  a  ce  moment, 
]'Angleterre  n'avait  pas  encore  manifest^  Tintention  de 
nous  forcer  i  renoncer  k  une  liberty,  qu  elle  se  conserve 
si  pr^cieusement ,  meme  en  Europe  :  celle  de  r^gler  ses 
propres  tarifs. » 

Cette  explication  resta  pendant  huit  mois  sans  objec- 
tion de  la  part  de  TAngleterre;  mais  le  mdme  homme 
'd*£tat  ayant  quitt^,  puis  repris  les  affaires,  donne  im  si< 
gnal  nouveau  de  sa  presence.  U  fait  signifier  aux  N^erlan- 
dais  qu*ils  aient  k  transmettre  sans  d^lai  des  ordres  a 
Java  pour  ob^ir  k  ses  injonctions  pr^cit^es;  il  veut  quon 
.restitue  des  droits,  lesquels,  k  ce  quil  affirme,  sont  iu- 
justement  per^us  depais  dix  am  sur  le  commerce  britan- 
jiique.  C'^tait  une  demande  toute  nouvelle,  et  dont 
fapplication ,  improvis^e » devait  atteindre  le  chiffre  ^norme 
d'au  moins  cinqmnte  millions  de  francs. 

Pour  la  premiere  fois  un  ministre,  stipulant  sur  les 
temps  memes  ou  ses  prMeccsseurs  n  avaient  rien  reclame 
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comme  dette ,  fait  en  quelque  sorte  retrograder  la  dur^e 
de  son  minist^re  jusqu*i  la  signature  du  traite  dont  il 
innove  ainsi  Tinterpr^tation. 

Afin  de  preveuir  d^sormais  toute  di£Gicult^,  les  Hollan- 
dais  feront  pour  lavenir  ce  quon  leur  demande  imp^ 
rieusement;  ils  ne  taxeront  pas  les  produits  anglais  k  plus 
du  double  des  produits  n^erlandais.  En  cons^uence,  ils 
imposent  i  a  i/a  pour  cent  de  droits  sur  les  tissus  de  coton 
import^s  de  la  m^tropole  dans  les  iles  asialiques  :  c  ^tait 
la  moitie  des  a 5  pour  cent,  taxation  quiis  ne  voulaient 
pas  reduire  k  regard  des  cotons  Strangers. 

En  annon^ant  cette  concession,  le  cabinet  de  la  Haye 
ajoutait  :  «Le  gouvernement  boUandais  a  pris,  avec  au« 
tant  d*^tonneioent  que  de  regret,  connaissance  de  la 
note  de  M.  J***  (c*^tait  la  note  remplie  de  menaces). 
Lorsqu*il  s el^ve  une  discussion  sur  le  sens  dune  conven- 
tion; la  puissance  qui,  k  Toccasion  des  plaintes  port^es 
contre  elle,  vient  de  d^velopper  les  motifs  de  son  opi- 
nion ,  semble  pouvoir  s  attendre  k  cette  alternative :  ou  que 
Tautre  partie  y  acquiesce,  ou  bien  qu*elle  chercbe  k  la 
refuter.  Mais  la  reproduction  pure  et  simple  des  griefs, 
tandis  que  Targumentation  employee  a  les  combattre  ren- 
contre I'accueil  da  silence,  parait  se  concilier  difficilement 
avec  les  ^ards  que  les  gouvemements  ont  coutume  de  se 
t^moigner. 

aDu  reste,  bien  que  Tarlicle  ii  mentionne  unique- 
ment  les  sajets  et  les  b^timents,  et  non  les  marchandises', 
ie  gouvernement  des  Pays-Bas,  dans  le  desir  de  mettre  un 
terme  k  une  discussion  p^nible,  consent  k  appliquer  k 
lavenir,  et  aassi  longtemps  que  Vindnstrie  de  ses  sujets 
nexigera  pas  ane  protection  plus  efficace,  aux  marchan* 
dises,  les  droits  proportionnels  exprim^s  dans  le  traite 
par  rapport  aux  sujets  et  batiments. » 
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Le  plus  puissant  ne  semble  pas  touchi  d  une  conces- 
sion evidemment  arrach^e  de  vivQ  force  au  plus  faible. 
Pendant  un  an,  par  des  notes j>lus  pressantes  et  plus  me- 
nafantes  les  unes  que  les  autres,  il  reclame,  il  exige  pour 
le  pass^  les  cintfuante  miUions  que  la  N^erlifnde,  en  citant 
le  texte  du  trait^,  d<^clare  sans  cesse  ne  pas  etre  dus! 

Au  milieu  de  cette  ei&ayante  obsession ,  les  avocats  de 
la  couronne  d*Angleterre  sont  consult^s  par  le  Cabinet; 
la  main  sur  leur  conscience  de  magistrats,  plus  difficile 
k  forcer  que  le  sens  d'un  traite  violemment  tortur^,  ils  di- 
clarent  aussi  que  Vindemnit^  nest  pas  due. • . 

Nous  sommes  beureux  de  t^moigner  ici  la  vin^ration 
profonde  que  m^ritent  les  jurisconsultes  dun  grand  em- 
pire, solennellement  invoqu^.  Nous  voudrions  poiivoir 
montrer,  et  nous  le  ferions  avec  le  meme  empressement, 
la  v^n^ration  merit^e  par  un  ministre  qui  n  avait  pas 
commence  par  consulter,  sur  le  droit  contest^,  les  avo- 
cats  de  la  couronne.  II  serait  trop  p^nihle  de  penser  que 
cette  abstention ,  si  prolong^e ,  n* ait  eu  lieu  que  pour  ^pou- 
vanter  en  conscience  un  Elat  faible,  a  qui  les  oracles  de 
la  justice  devaient  enfin  douner  raison. 

Expliquons  maihtenant  une  autre  difficult^.  A  force 
d*intelligence  et  d  activite  les  Neerlandais  d^veloppent  ad- 
mirablement  leurs  importations  nationales  dans  le  grand 
arcbipel  de  llnde  :  tel  est  le  grief.  Or  voici  comment,  au 
sein  de  la  Chambre  des  communes,  Tesprit  mercantile  se 
lamente  k  ce  sujet.  uEn  i83o,  dit  un  repr^sentant  de 
cet  esprit,  nous  devions  raisonnablement  esp^rer  que 
nous  b^riteiions  de  la  fourniture  des  colonies  n^elrlan- 
daises,  attendu  que  la  N^erlande  n avait  pas  d*industrie 
chez  elle.  Mais,  chose  impossible  k  pr^voir,  elle  s*est  cr^^ 
une  Industrie  tout  expr^s  pour  approvisionner  ses  posses* 
sions  de  Tlnde.  n 
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Sur  ce  point,  dks  le  6  avril  iS&i,  reclamation  diplo- 
matique de  la  part  de  FAngieterre.  La  N^eriande  se  justifie 
au  sujet  du  singulier  reproqhe  qu^on  lui  fait:  quele  com* 
met'ce  anglais  dans  ies  Indes  n^eiiandaises  est  opprim^; 
et  que  ce  -commerce  est ,  depuis  iSnli,  victime  d*un  esprit 
d*hostilite  syst^matique  ayant  pour  terme  iaruine.  En 
particulier,  pretendait-on ,  Ies  tissus  de  coton  i)ritanniques 
etaient  ^cras^s  par  Tin^galite  des  droits.  Nous  devons 
donner  la  reponse  que  Taccusee  s*empresse  de  faire  4  ces 
incriminations;  elle  pr^sente  purement  et  siinplement 
Ies  comptes  compares  des  colons  foumis  par  Ies  deux 
puissances  depuis  iSSy  jusqua  1889. 

U^tat  qui  suit  montrera  combien  Tambition  des 
triomphes  commerciaux  peut  soffenser  contre  le  droit 
naturel  qu  a  chaque  peuple  de  favoriser  avec  moderation 
la  prosperity  de  sa  prop  re  Industrie. 

PARALL^LE  JDSTIFICATIF  DES  C0T0N8  ODYA^,  D*ORIOINB  AN6LAISE 
OU  N&ERLANDA1SB,  ENTOT^S  X  JAVA  DE  l837  X  iSdg. 


FABRICATIONS. 

Dl  HOLLAHBl. 

]>'AB«I.ITSUUI. 

1*  Yaleqr  dcf  tiatas  anglais  «nvoye»  dir«ct«m«nt 

2*  EiiToia  de  Holland* ,  ti»«u»  qui  compreaDCot  an  fila 
ao^ais 

3*  Valaw  dat  tiaras  hollandais,  an  d^niaant  laa  fils 
analais  sour «•.•.......«....••. 

franes. 

• 
22,061,385 

francs. 
18,139,500 

15,637,500 

m 

Valivr  riallo  daa  eotona  provenant  da  chaqaa  nation. 

22,061,385 

33.777,000 

Ainsi  Ies  organes  de  TEtat  le  plus  opulent  se  lamentent 
et  s*indignent;  ils  parlent  de  Toppression  que  subit  Tin* 
dustrie  de  ses  cotons,  industrie  qui  vend  k  Java  pour 
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33,777,000  francs  de  ses  fils  et  de^ses  tissus,  lorsque  les 
N^erlandais  ne  vendent  des  leurs  que  pour  a q, 061, 385' 
francs;  cest-i-dire,  en  d^autres  termes  :  le  plus  fort  se 
plaint  que  le  plus  faible  ne  se  laisse  surpasser  que  de 
moitie  dans  ses  propres  iles ! 

En  se  justifiant,  la  N^erlande  revient  sur  la  diff(irence 
des  2  5  pour  cent  que  payent  les  produits  anglais,  oppo- 
ses aux  1 2  1/2  qui  frappent  les  produits  nationaux.  EUe 
fait  observer  que  les  fils  de  sa  fabrique  lui  reviennent  de  1  a 
2W3  pour  cent  plus  cher  quaux  tisserands  britanniques. 
Par  Ik  J  dans  la  r^alit^,  disparait  Tavantage  que  sembleut 
avoir  dans  les  ports  de  Java  les  tissus  de  la  N^erlande. 

On  fait  vaioir  encore  un  autre  grief.  Le  Gouvernement 
<lu  roi  Guillaume  est  accus^  d  exclure  le  commerce  anglais 
de  tous  les  ports  oix  les  Pays-Bas  ^tendent  leur  domina- 
tion. Pour  prouver  le  contraire,  on  fait  passer  k  Londres 
copie  d'un  traits  conclu  r^cemment  avec  le  prince  de 
Zambi,  puis  on  ajoute  : 

((II  est  impossible  au  gouvernement  des  Pays-Bas  de 

partager  Topinion  qu  un  article,  le  sepii^me  du  traits  de 

1824*  aurait  ouvert  au  commerce  britannique  tous  les 

ports  de  Tarchipel  iiidien,  k  Texception  de  ceux  des  Mo- 

luques.  II  n  a  ouvert  et  ne  pouvait  ouvrir  que  les  ports  oji 

*se  trouvent  des  bureaux  de  douane,  laissant  les  autres 

r^serv^s  au  cabotage.  G*est  un  usage  que  veut  la  nature 

meme  des  choses;  usage  qui  n  a  jamais  cess^  d'exister  k 

Java;  usage  qui  depuis  longtemps  est  k  la  parfaite  con- 

naissance  du  gouvernement  britannique  et  que  ce  dernier 

faisait  observer  lai-mjeme,  en  cette  ile,  lors  de  sa  conquSte; 

usage  auquel  les  bfttiments  hollandais  sont  soumis  aussi 

bien  que  les  navires  etrangers.  Enfin  le  nombre  des  ports 

ouverts  au  commerce  europeen ,  loin  d  avoir  ete  reslreint , 

est  considerablement  augment^. » 
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Tant  de  plaintes  port^es,  sans  intermittence^  contre 
tous  les  actes  du  gouvernement  D^erlandais  dans  les  Indes 
orientales,  faisaient  redouter  que  le  ministre  qui  les  muU 
tipliait  ainsi  n  eut  en  perspective  quelque  projet  s^rieux 
contre  iavenir  dun  admirable  archipel.  Chose  encore 
plus  inquietante,  ce  ministre  ayant  quittd  le  pouvoir, 
iorsque  le  Cabinet  dont  il  faisait  partie  se  retira,  les 
interpellations,  les  exigences,  les  recriminations  conti- 
nu^rent  quelque  temps  ^  ainspir^es,  dit  le  document  oh 
je  puise  ces  faits,  par  un  esprit  de  violence  et  d'indi* 
gnation  contre  la  prosp^rit^  de  ce  nouvel  empire,  qui 
s*eievait  en  face  des  Indes  anglaises,  alors  abaiss^es  et 
soufirantes.  d 

Au  lieu  d'admettre  que  cette  continuite  fut  entree  dans 
Tesprit  de  la  nouvelle  administration ,  nous  croyons  plutot 
que  c'etait  simplemeift  le  mouvement  continue  par  Ta- 
gent  accr^dite  pris  de  la  cour  de  la  Haye,  qui  navait 
pas  pu  tout  k  coup  se  ralentir  et  se  mod^rer. 

OJre  magnanime  que  fait  Gaillaame  II  d  la  Grande-Bretagng. 

Au  plus  fort  de  ces  discussions,  que  les  amis  des  deux 
nations  ne  pouvaient  trop  d^plorer,  dans  les  premiers 
mois  de  i  86q  ,  le  roi  Guillaume  11  fait  une  oQre  oil  Ton^ 
reconnait  un  caract^re  g^n^reux,  une  politique  h  la  fois 
int^gre  et  liberate.  D^s  quil  apprend  la  destruction  de 
laFm^e  anglaise  dans  FAfghanistan ,  ii  met  k  la  disposi- 
tion de  TAngleterre  toutes  ses  forces  de  Tlnde.  La  fiert^ 
britannique  refuse,  mais  sans  pouvoir  m^connailre  la 
noblesse  et  la  sincerity  des  intentions  d'un  tel  alli^.  Guil- 
laume, on  pent  le  supposer,  esp^rait  du  moins  qu'il  op- 
posait  un  obstacle  moral ,  celui  de  la  reconnaissance ,  au 
d^sir  possible  des  Anglais  :  le  desir  dc  profiter  un  jour  du 


DES  NATIONS.  315 

• 

retablissement  de  leurs  affaires  en  Asie  afin  d  opprimer 
celles  des  N^erlandais  au  sein  dcs  mers  oricntales. 

Dans  tous  les  cas,  Toffre  de  Guiiiaume  II  ^tait  d*autant 
plus  magnasime  qu'en  i8&a,  comme  on  va  le  voir,  ses 
colonies  orientates  etaient  dijk  mises  dans  Tetat  le  plus 
formidable  de  defense. 

La  vraie  gloire  de  tAngleterre  en  Orient, 

Au  lieu  de  mettre  sa  gloire  k  propagcr  la  peur  chez 
les  peuples  faibles,  afin  d*en  obtenir  des  concessions  que 
n  honorent  pas  toujours  f^quit^ ,  la  moderation ,  la  g^n^ro- 
site,  un  role  plus  beau  pent  etre  celui  d*une  des  nations, 
si  rares,  queleur  g^nie  appelle  k  peser  sur  les  interets 
des  deux  mondes;  de  la  nation  dont  la  preponderance 
incontestee  s*etend  k  toutes  les  mers,  intimide  tous  les 
rivages  et  souvre,  par  les  arts,  tous  les  continents  :  que 
ce  soit  aussi  par  la  justice  et  la  grandeur  d'dme. 

A  regard  de  la  Neerlande ,  un  devoir  plus  strict  est  im- 
pose par  la  reconnaissance.  Lorsque  la  paix  sociale  et  la 
liberte  de  conseience,  garants  sacres  des  autres  libertes, 
fuyaient  la  Grande-Bretagne,  elles  ont  ete  ramenees  par 
un  Stathouder,  un  conducteur  d'Etats,  leplus  impassible 
des  hommes,  clairvoyant  el  clement,  intrepide  et  me- 
sure,  defendant  de  pair  les  droits  du  trdne  et  des  sujets, 
ramenant  ia  victoire  sous  les  drapeaux  et  sous  les  pavil- 
ions de  TAngleterre  en  lulte  avec  le  plus  puissant  des 
rois,  et  commen^ant  par  la  victoire  i* ^re  immortelle  d*un 
gouvernement  pondere  qui,  depuis  cent  soixante  et  dix 
ans,  fait  la  fortune  et  la  grandeur  de  TAngleterre.  Cos 
bienfaits  sont  greffes  sur  les  vertus  d'un  Neerlandais. 
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Apprehensions  penistantes  des  NSerlandais.  >. 

9 

Nous  n  avons  voulu  presenter  qu  un  faibie  aper^u ,  trks- 
incomplet,  mais  tr^s-impartial ,  pour  expliquer  refiroi 
quavait  cause  chez  les  N^erlandais  cet  enchainement  de 
plain tcs,  de  pretentions  et  d*eiigences  qui  se  succ^daient 
sans  relache ,  au  milieu  du  mouvexnent  d'expansion  qu  un 
c^l^bre  et  brillant  ministre  imprimait  k  rinterS^rence 
britannique  sur  tous  les  points  de  la  terre.  L  eminent 
narrateur  que  j  ai  pris  pour  guide  acb^ve  en  ajoutaot  la 
profondeur  k  la  naivet^ :  «  Par  suite  des  embarras  que  le 
syst^me  de  ce  ministre  avait  fait  naitre  de  toutes  pa45 
pour  TAngleterre,  )e  gouvemement  n^erlandais  etait 
moins  inquiet  d^s  18/12;  neanmoins  il  n'^tajt  pas  com- 
])letement  rassur^. »  Peut-etre  maintenant  Fest-il  un  peu 
davantage. 

Les  inquietudes  occasionn^es  par  la  vaste  ambition  et 
les  cohquetes  continues  des  Anglais  en  Orient  avaient  sus- 
cite  des  terreurs  accrues  sans  cesse  depuis  le  traits  de 
1 82  A ,  qui  semblait  devoir  y  mettre  un  terme;  elles  furent 
port^es  au  plus  baut  point  en  1 84o. 

Par  un  conlraste  remarquable,  lorsque  la  N^erlande 
sentait  augmenter  ses  craintes  k  regard  d'un  grand  Etat 
chr^tien,  sa  security  saccroissait  dans  ses  rapports 
avec  les  musulmans  soumis  k  ses  armes,  avec  des  po- 
pulations auxqueltes  le  nouveau  syst^me  de  cultiu'e  et 
de  commerce  procurait  un  bien-etre  de  plus  en  plus 
grand. 

Ainsi  que  le  disait  k  si  juste  titre  le  ministre  Van  den 
Bosch,  le  gouvernement  des  Pays-Bas  etait,  pour  le^  Java- 
nais,  le  seul  gouvernement  dont  les  combinaisons  eus- 
sent  fait  concourir  k  Tenricbissement  de  la  metropolc  la 


DES  NATIONS.  3)7 

prosp^rit^ ,  la  satisfaction  et  la  fortune  croissante  des  po- 
pulations indigenes. 

Malgr^  Tappui  que  les  HoUandais  ^talent  en  droit  d'es- 
p^rer  des  Javanais,  dont  ils  satisfaisaient  k  la  fois  toutes 
les  classes,  aristocratie,  clerg^,  cultivateurs,  ils  nen  6taient 
pas  moins  frapp^s  de  cette  conviction,  peut-etre  exag^r^e, 
peut-etre  injuste  :  aussitdt  que  TAngleterre  croira  que  son 
interet  absolu  lui  conseille  d*envahir  Java,  elle  aura  bien- 
tot  son  pretexte  accoutum^,  reproduit  d6]k  par  les  jour- 
naux  de  flnde  britannique ,  et  r^pandu  par  ses  hommes 
d'etat  avec  une  affectation  singuli^e ;  on  fletrira  la  repu- 
tation morale  du  gouvernement  hoUandais,  accus6  jpar 
les  grands  dominateurs  de  THindoustan  de  mal  administrer 
les  populations. 

Cette  conviction  a  suffi  pour  que  la  N^erlande  repouss&t 
unplan  s^duisantpr^sent^  par  le  ministre  Van  den  Bosch» 
plan  qui  consistait  k  transferrer  sur  Java  la  dette  de  la  m^ 
tropole.  Les  rentiers  appr^hend^rent  quun  jour  leur  ca- 
pital ne  se  trouvdt  k  la  merci  d'une  invasion  britannique. 

Modems  systeme  de  ddfsme  des  possessions  hoUandaises. 

La  N^erlande,  au  point  de  vue  de  ses  possessions  mises 
k  fabri  du  danger,  doit  au  calibre  lord  Palmerston  une  vive 
reconnaissance.  L'appr^hension  des  desseins  qu*on  lui 
supposait  a  fait  ^tudier,  agrandir  et  conduire  a  terme  un 
vaste  systeme  de  defense ,  dont  la  pens^e  naquit  d^s  la  resti- 
tution de  farchipel  oc^anique  au  royaume  des  Pays-Bas. 

L'ancienne  Gompagnie  des  Indes,  tout  absorb^e  dans 
ses  desseins  commerciaux ,  si  Ton  excepte  Rata  via  fortifi^, 
n  avait  rien  fait  pour  une  protection  s^rieuse  de  Java.  Les 
fortifications,  peu  considerables,  entretenues  en  diffirents 
poiqts,  sufTisaient  seulement  pour  r^sister  aux  indigenes. 
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A  peine  subsistait-il  encore  quelques  fortins  d^iabr^  qui 
remontaient  au  temps  des  Portugais,  et  quelques  faibles 
batteries  ^rig^es  sur  les  cdtes. 

Lorsque  pendant  un  rhgne  trop  court ,  Louis ,  fr^re  de 
Tempereur  Napoleon ,  envoya  ie  g^n^ral  Daendels  &  Java 
comme  gouverneur  general,  celui-ci  put  seulement  jeter 
la  vue  sur  Ics  travaux  d^fensifs  qu'il  convenait  d*ex^cuter. 
A  peine  son  successeur  allait  s  en  occupcr,  les  Anglais  de- 
barquaient  en  force.  L*arm^e  hoUandaise  nc  comptait  pas 
plus  de  2,^00  soldats  europ^ens,  avec  quelques  marins 
^chapp^s  de  la  flotte  iiicendi^e  en  1 806  par  les  forces  bri- 
tanniques.  Les  Anglais,  maitres  de  la  mer,  ^taient  arrives , 
en  181 1 «  avec  trente-trois  batiments  de  guerre  ayant  k 
bord  1  a, 000  hommes  de  d^barquement;  cependanjt ils  ne 
r^ussirent  pas  k  prendre  Java  sans  eprouver  de  grandes 
pertcs ,  dont  le  souvenir,  soigneusetnent  conserve ,  motivait 
Tespoir  des  N^erlandais  dans  leurs  conceptions  nouvelles. 

Organisation  et  force  da  personnel  difensif. 

En  18^0,  voici  quclles  ^taient  les  forces  des  N^erlan- 
dais  dansTInde,  forces  r^guli^res  completement  aux  ordres 
du  gouverneur  gen<iral : 


Europeans. 
4.000 


Noirs  de  Guin^e.    |     Indigenes. 
],&oo  I       7,5oo 


Total. 
1 3,000 


A  ces  efTectifs  sajoutaitun  regiment  de  cavalerie,  Tar- 
tillerie,  le  genie.  Tin  tendance  et  le  service  medical;  en 
tout  pr^s  de  i5,ooo  hommes.  Disons  quelques  mots  sur 
ces  forces  actives. 

Xes  N^erlandais,  prudents  avant  tout,  nentretiennent 
pas,  comme  les  Anglais  aux  bords  du  Gange,  des  cprps 
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de  troupes  r^guliires  qui  ne  soient  composes  que  de  soK 
dats  indigenes.  Dans  chaque  bataillon,  les  compagnies 
d*^iite  sont  europ^ennes,  les  compagnies  du  centre  sont 
indigenes.  Si  la  Grand e-Bretagne  avait  adopts  la  combi- 
naison  que  nous  venons  dHndiquer,  les  malheurs  effroya- 
bles  occasionn^s  par  la  revoke  des  Gpayes  du  Bengale 
n'auraient  pas  ii6  possibles. 

La  N^erlande  obtient,  des  petits  rois  n^gres  de  Guin^e, 
3oo  recrues  par  ann^e;  elle  les  engage  pour  six  ans,  au 
prix  de  3oo  francs  par  tete  pay^s  k  ces  roitelets.  Comme 
elle  les  traite  bien,  iJs  s*affectionnent  k  son  service,  et 
forment  une  troupe  exceilente.  Dks  i84o,  elle  voulait 
porter  cette  force  k  3,ooo  hommes,  et  sa  pens^e  ^tait 
profond^ment  judicieuse;  il  faut  la  realiser. 

Les  meilleurs  soldats  indiens  qui  sont  incorpor^s  dans 
les  regiments  mixtes  appartiennent  au  peuple  des  Molu- 
ques :  race  ampbibie ,  qu  enbardissent  d^s  Tenfance  les  pe- 
rils de  la  mer.  Jusqu*^  ces  derniers  temps,  on  les  trouvait 
aussi  braves  sans  doute,  mais  d*une  moins  obs^quieuso 
discipline  que  les  Cipayes  britanniques;  on  ne  leur  trou- 
verait  plus  aujourd*hui  Ce  dernier  genre  d'inferiorit^. 

N*oublions  pas  de  mentionner  Tile  d^Amboine,  qui 
fournit  environ  3oo  soldats  chretiens.  lis  ont  la  mSme 
paye  que  les  soldats  europ^ens,  et  re9oivent  des  souliers  : 
distinction  que  Ton  naccorde  pas  aux  mahom^tans. 

Les  N^erlandais  n  ont  pas  seulement,  comme  les  Anglais, 
des  Indiens  promus  aux  grades  de  lieutienant  et  de  capi- 
taine;  ils  ^l^vent  des  indigenes  au  rang  de  major  et  de 
lieutenant -colonel.  En  meme  temps  ils  ont  Thabilete  de 
disposer  les  services  de  telle  sorte  que  nuUe  part,  sans 
ofTenser  la  bi^rarchie,  les  officiers  europ^ens  nc  soient 
places  sous  le  commandement  des  officiers  indiens. 
.    En  cas  d*invasion ,  Ton  pourrait  tirer  parti  de  corps  ir- 
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r^giiliers  purement  javanais.  Ces  corps,  lev^  au  besoia 
par  Ics  princes  du  pays,  ont  pour  armes  les  criks  ou  poi- 
gnards  ondul^s;  ils  y  joignent  )a  lance,  longue  de  3  ^ 
5  metres,  sans  compter  quelques  fusils.  Au  lieu  de  faire 
face  k  Tennemi,  ces  corps  ouvrent  leur  masse,  ie  laissent 
arriver,  et  le  prennent  en  flaiic;  ils  massacrent  sans  piti£ 
tout  ennemi  qui  s'^carte.  Pour  ^viter  d'etre  ^cras^s  par  une 
force  sup^rieure,  ces  natifs  savent  prendre  la  fuite,  n'em- 
portant  que  leur  fer  de  lance  :  le  premier  buisson  de  bam- 
bou  leur  procurera  pour  cette  arme  une  bampe  nouvdie^ 
aussitot  qu  il  faudra  recommencer  la  resistance. 

Les  Javanais,  timides  quand  ils  sont  seuls  en  rase  cam- 
pagne,  tiennent  avec  opiniMret^  derri^e  un  rempart, 
meme  insu£Bsant.  Ils  fournissent,  quand  il  le  faut«  de  pe- 
tits  corps  d'une  cavalerie  i^g^re  trop  habile  k  piller,  mais 
trfes-incommode  pour  Tennemi. 

En  r^sum^,  Ton  peut  ajouter  k  Tarm^e  de  Tarchipel 
les  gardes  s^dentaires  des  vHles  neerlandaises ,  les  milices 
indigenes  que  les  Residents  entretiennent  dans  chaque 
r^gence,  et  les  corps  auxiliaires  formes  par  les  princes 
natifs. 

Si  Ton  reunit  toutes  les  forces  que  nous  venons  d*indi- 
quer,  on  obtient  un  total  qui  s'^l^ve  aisement  k  &o,ooo 
hommes. 

Defense  navale, 

A  la  force  de  terre  il  faut  ajouter  la  marine  militaire : 
elle  forme  une  escadre,  que  commande  un  contre-amiral. 
On  y  multiplie  graduellement  le  nombre  des  navires  k  va- 
peur,  pr^cieux  k  la  fois  pour  le  gouvemement  et  les  popu- 
lations. Avec  leur  aide,  on  porte  partout,  quels  que  soient 
les  vents  aliz^s,  le  secours  de  la  force  navale. 

La  repression  de  la  piratevie  est  au  nombre  des  services 
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liabituels,  et  des  plus  importants,  rendus  par  la  marine 
militaire.  Les  Hollandais,  par  amour  pour  le  commerce 
et  la  propriety ,  pendent  les  pirates  qu* ils  capturent.  Les 
Anglais  se  contentent  le  plus  souvent  de  r^duire  leurs  cap- 
tifs  k  la  condition  de  formats  :  ils  les  font  travailler  aux 
ouvrages  publics,  comme  autrefois  les  Alg^riens  faisaient 
travailler  les  cbr^tiens  qu'ils  r^duisaient  en  esclavage. 

Natufellement  les  pirates  pr^ftrent,  et  de  beaucoup,  ce 
traitement  des  Anglais  a  celui  des  H(^llandais  ^ 

n  y  a  pr&s  de  quarante  ans,  outre  les  beaux  ports  de 
Java  sur  la  c6te  qui  regards  T^quateur,  on  a  d^couvert 
sur  la  cote  oppos^e  deux  superbes  ports.  Centres  de  pro- 
tection, oil  peuvent  mouiUer  en  siirete  les  plus  grands 
vaisseaux,'  ces  ports  ajoutent  k  la  defense  de  File. 

Dtfense  naturelle  da,  territoire. 

A  Tappui  des  forces  vivantes  que  nous  venons  d*^nu- 
m^rer,  les  Neerlandais,  pour  sc  defendre,  con;ptent  beau- 
coup  sur  les  difficult^s  et  les  perils  opposes  par  la  nature. 
Les  c6tes  de  Java ,  dans  leurs  parties  accessibles ,  basses  et 
vaseuses,  sont  envafaries  par  le  mauvais  air  et  les  fi^vres 
pemicieuses.  Voil&  les  premiers  obstacles  k  Finvasion. 

Une  large  cbaine  de  montagnes  traverse  Tile  dans  toute 
sa  longueur,  comme  une  ^pine  dorsale.  Elle  s'el^ve, 
en  certains  points,  jusqui  3,000  metres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Cette  cbaine,  avec  ses  escarpements, 
avec  ses  d^fU^s  et  ses  precipices,  avec  les  forets  presque 
imp^n^trables  qui  la  couronnent,  doit  devenir  le  th^^tre 
de  la  demi^re  defense.  De  ses  flancs  ^lev^s  se  pr^cipitent 

'  Voyez  k  ce  sujet  les  charmanU  rddis  du  cbevaleresque  capitaineOsbiorn , 
qaand  il  ^tait  jeune  et  qu  il  poursuivait  des  pirates  malais  avec  une  canoo- 
ni^re  que  montaient  aussi  des  Malais  braves  et  fidi^ies. 

IMTRODOCnON.  —  II.  .21 
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une  fouie  de  rivieres,  qui,  dans  la  saison  des  pluies,  pro- 
longent  beaucoup  leur  partie  torrentaeuse ,  et,  plus  bas, 
inondent  les  plaines.  Lorsque  les  pluies  ont  cess^,  restent 
comme  obstacles  les  canaux  d*irrigation  et  les  digues  des 
rivieres.  Au  milieu  des  cultures  sont  diss^min^  des  vil- 
lages nombreux ,  cach^  et  prot^s  par  d'^normes  haies 
de  bambous;  on  dirait  le  Bocage  d'une  Vendee!  Yoiik  les 
"difficult^s  sans  nombre  qui  peuvent  seconder  une  defense 
k  la  fois  intelligente  et  pers^v^rante. 

DSfenses  emprantiei  a  VarL 

Sans  s*opposer  en  vain  au  d^barquement  d  une  grande 
force  d^invasion ,  disonsquel  est  le  dessein  desNeerlandais. 
La  puissance  irresistible  de  TAngleterre  est  dans  sa  ilotte; 
cette  Jlotte,  ilfaut  la  siparer  de  tarm6e  queUe  transporie. 
Pour  y  parvenir,  on  abandonnera  la  cote;  on  ne  risquera 
de  defense  d^sesp^ree  ni  dans  les  ports,  ni  dans  les  cit^s  du 
littoral,  n  semble  suffisant  de  perfectionner,  de  completer 
trois  forteresses  qui  commanderont  trois  grandes  villes  ma- 
ritimes,  d*oJipartent  trois  routes  dingoes  vers  les  trois  pas- 
sages que  la  nature  a  pratiques  dans  la  cbaine  des  mon- 
tagnes.  Ges  trois  cit^s  sont :  Batavia ,  vers  Touest ;  Samarang , 
au  centre ;  et  Sourabaya ,  vers  Test  de  la  c6te  qui  fait  face 
k  r^quateur. 

On  se  propose  d*abaisser  le  sol  k  Tentour  de  ces  forte- 
resses ,  afin  qu*elles  soient  entour^s  d*eau  lorsque  f  en- 
nemi  les  menacera.  Les  eaux  seront  tenues  k  un  niveau  tel 
qu  on  ne  puisse  pas  les  faire  ^couler  k  la  mer. 

On  veut  que  la  route  qui  mine  de  chaque  forteresse 
maritime  k  la  passe  des  montagnes,  lorsqu'elle  arrive  au 
pied  des  fortes  pentes,  soit  intercept^e  par  une  forteresse 
interm^diaire.  II  en  faudra  faire  le  si^ge,  avec  beaucoup  de 
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troupes ,  centre  une  gamison  comparativement  bieo  moins 
nombreuse,  et  composee  dune  juste  proportion  d'Eu- 
ropeens  et  d'indig^nes.  Une  artillerie  savamment  dingle 
rendra  la  defense  autrement  serieose  que  des  fortifications 
defandues  par  des  Chinois  ou  des  cipayes  r^voit^s;  elle  for- 
cera  Tinvasion  k  trainer  en  longueur.  Pendant  ce  temps ,  la 
mortality,  r&uitat  certain  du  climat,  deviendra  pour  Ten- 
vahisseur  le  plus  formidable  antagoniste. 

Les  Hoilandais  auront,  comme  troisii^me  lieu  de  re- 
fuge et  de  combat ,  le  point  culminant  du  passage  central : 
Tennemi  n*aura  rien  fait  tant  quil  n*aura  pas  conquis  ce 
dernier  centre  de  defense. 

Nous  supposons  que  la  forleresse  interm^diaire »  aprfes 
un  certain  temps ,  soit  obligee  de  se  rendre ;  nous  admet- 
tons  que,  malgr^  les  chicanes  dune  guerre  de.mpntagnes, 
1  ennemi  force  enfm  tous  les  d^fil^s  de  la  route  jusqu  aux 
abords  de  ce  point  culminant;  il  y  trouve  un  troisi^e 
syst^me  de  fortifications.  Ce  syst^me,  indiquons-le  seule- 
ment  pour  la  position  principale. 

On  est  au  point  oii  la  route  se  bifurque  pour  conduire  aux 
capitales  des  deuxgrandes  r^ences  int^ieures ,  Sourabaya 
et  Djokjokarta.  hk  domine  une  vaste  enceinte  fortifi^e. 
Elle  forme  un  camp  puissamment  retrancbe,  conune  les 
Fran9ais  en  ont  construit  un  pr^s  de  Ghaumont,  au  point 
culminant  des  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Saone. 

C'est  la  position  strat^que  choisie  avec  un  rai^re  dis- 
cernement  par  le  g^n^ral  Van  den  Bosch.  On  est  au  mi- 
lieu d*un  ancien  lac,  aujourd*hui  dess^ch^.  Pour  ^riger  les 
rem  parts,  il  a  fallu  battre  d'innombrables  pilotis  jusqu  a 
sept  metres  de  profondeur^  au  milieu  d*un  sol  fangeux. 
Les  ^tablissements ,  les  casernes,  sont  casemates,  afin  de 
resister  aux  bombardements.  Si  Tennemi  veut  &iger  des 
batteries  da  br^che,  il  faudra  qu'^  son  tour  il  fonde  ses 
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^paulements  sur  pflotis ,  pour  ne  pas  s*enfoncer  dans  un  sol 
sans  consistance.  Tels  sont  les  travaux  du  camp  d*Amba* 
rawa;  ils  ^talent  terminus  d^s  1 8&  i ,  et  je  crois  mfime  plu- 
sieurs  ann^es  avanf  cette  epoque. 

On  a  con9u  le  projet,  du  moins  en  temps*  de  guerre, 
d'^tablir  la  capitale  de  Tile  k  six  lieues  de  ce  camp ,  k  Teni- 
pel.  D*apris  cette  pens^e,  Batavia  serait  simplement  le 
principal  port  de  cette  colonic ,  et  le  centre  dc  commerce 
le  plus  productifi: 

Malgr^  la  grande  et  belle  conception  militaire  dont 
nous  venons  d'ofiir  le  tableau ,  il  me  paratt  impossible , 
dans  les  ^poques  de  paix,  que  le  si^ge  du  Gouvemement 
g^n^ral  ne  reste  pas  aupr^s  de  Batavia  >  de  cette  opulente 
cit^ ,  qui  communique  si  facilement  avec  tous  les  points 
de  la  cote  le  mieux  cultiv^s,  la  plus  peupl^e  et  la  plus 
riche;  de  la  ville  marchande,  qui  concentre  sur  sa  rade  la 
majeure  partie  des  navires  de  commerce  et  le  noyau  de  la 
flotte  militaire.  Autant  vaudrait  pour  le  Br^sil,  pst  exem- 
pie,  qu*au  lieu  de  Rio- Janeiro,  favoris^  par  une  admirable 
bale ,  Ton  transportlit  la  capitale  dans  une  gorge  recul^e , 
au  milieu  des  hautes  montagnes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  d^sf  annonce  d*une  invasion ,  le  Gou- 
vemement transporterait  son  tr^sor,  ses  archives  et  son 
administration  centrale  dans  le  camp  d'Ambarawa. 

On  ne  n^giigerait  pas  d'ailleurs,  aux  points  les  plus 
convenables,  de  tenir  en  bon  ^tat  de  petits  forts  bien 
pr^par^s;  car  ils  donnent  confiance  aux  populations  dont 
on  peut  attendre  des  hommes  et  des  vivres. 

Tel  est  le  plan  de  defense  imaging  >  et,  je  puis  I'affirmer, 
en  trfes-grande  partie  r^alis4  au  prix  d'^normes  d^penses. 
Nous  nous  plaisons  k  penser  que  les  HoUandais  se  sont 
fait  un  ^pouvantail  exag^r^  de  la  convoitise  quails  sup- 
posaient  k  TAngleterre  dans  toutes  les  mers  de  Tlnde ,  et 
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qu  ils  n'auront  pas  besoin  de  mettre  i  f  6preuve  leurs  for- 
mi(labie9  moyens  de  r&istance  afin  de  conserrer  Java, 

Les  Anglais  se  rappelleront  combien,  dans  Tlnde,  ils 
OQt  eu  sujet  de  se  repentir,  en  premier  lieu,  d  avoir  tent^ 
d  envahir  TAfghanistan ;  en  second  lieu ,  d'avoir  entrepris 
une  guerre  degression  contre  les  Persans,  sous  pr^texte 
de  sauvegarder  Tlnde  el^-meme  I . « •  La  satisfaction  qu*ils 
ont  6prouv^e  de  disposer  k  leur  gr^  d'H^rat  ieur  a  valu 
deux  ans  d 'insurrection  sur  les  bords  du  Gauge ,  des  tor^ 
rents  de  sang  et  des  pertes  sans  jnesure. 

Syiteme  corrdlat^des  ddfmses  de  Sumatra.  - 

A  Sumatra  comme  k  Java,  les  HoUandais  ont  plac^ 
dans  rint^rieur  leur  principal  centre  d^fensif,  au  moyen 
d'un  camp  retranch^ :  c'est  le  camp  de  Tibing-Tingri,  qui 
doit  6tre  le  si^ge  du  Gouvernem^nt  pour  les  deux  resi^ 
dences  de  Bencoulen  et  de  Palembang. 

La  nature  ne  prSsentait  que  deux  passages  pour  tra- 
verser la  grande  chaine  longitudinale  de  montagnes;  les 
N^erlandais  8*en  sont  fait  c^der  la  propri^ti  par  les  chefs 
indigenes.  Ils  en  ont  fortifi^  les  points  culminants  pour 
rester  maitres  des  communications  d*une  c6te  a  Tautre. 

Padang,  ^tablissement .  principal ,  est  d6fendu  par  des 
forts  bien  construits  et  bien  arm^s. 

Les  N^erlandais,  en  cas  de  guerre  contre  Tempire  bri- 
tannique,  ne  disperseraient  pas  leurs  moyens  de  defense. 
II9  feraient  pen  de  chose  pour  soutenir  les  Moluques  : 
bien  persuades  que ,  Sumatra  et  surtout  Java  sauv^s,  leur 
domination  dans larcbipel  Indien  serait  toujours  assurde. 

Ils  s'enorgueillissent  de  compter,  parmi  leiu:s  moyens 
de  defense,  Taversion  des  Javanais  pour  le  joug  britan- 
nique.  Voici  comment  a  cet  egard,  et  dbs  i860,  s'expri- 
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malt  le  phis  habile  homme  d*^tat  qui  jusqu  alors  eut  gou- , 
vero^  rinde  hoilandaise.  u  La  proximite  de  rHindoustan , 
disait-il^  Tun  des  ambassadeurs  pr^s  de  sa  cour,  inspire 
aux  natifs  une  vive  repugnance  contre  la  domination  de 
r Angle terre.  Aussi,  lorsqu'en  1811  cette  puissance  est 
venue  nous  attaquer,  plas  de  cin(]uante  mille  Javanais  nous 
ont  demands  des  officiers  et  des  \t^mes;  malheureusement 
nous  n*en  avions  pas  qui  fussent  disponibles.  Nous  en 
aurions  aujourd*hui. 

«  Les  Javanais  le  savent  tr^s-bien  :  tandis  que  nous  ne 
prenons  quun  cinqui^me  de  leurs  r^coltes,  les  Anglais 
prennent  les  deux  cinquiimes  au  Bengale^.  II  faut  en  v^- 
rit^  que  le  syst^me  ^tabli  par  la  Compagnie  des  Indes  bri- 
taiiniques  soil  bien  oppresseur  ou  bien  d^fectueux ,  pour 
presenter  aussi  souvent  le  contraste  d^une  incomparable 
fertility  de  la  terre  et  de  ces  grandes  famines  qui  viennent 
encore  de  nos  jours,  i  des  intervalles  si rapproch^s,  mois- 
sonner  la  population  de  f Hindoustan. » 

En  terminant  ce  qui  concerne  la  d^fensede  I'lnden^er- 
landaise,  je  crois  devoir  citer  deux  observations  remar- 
quables  du  profond  diplomate  k  qui  le  comte  Van  den 
Bosch  communiquait  de  telles  pens^es;  c'etait  en  18/ii  : 

<(Dans  les  conversations  que  javais  avec  les  militaires 
qui  ont  reside  le  plus  longtemps  a  Java ,  j'^tai^  ramen6 
sans  cesse  k  deux  observations  :  en  premier  lieu,  s*i]s 
redoutent  beaucoup  une  guerre  contre  TAngleterre ,  c*est 
plutot  comme  inteniiption  du  commerce  et  des  commu- 
nications que  par  la  crainte  d'une  attaque  siu*  Java ;  en 
second  lieu,  les  officiers  hoUandais  ont  rapport^  de  ccs 

I  Le  gouvemeur  hollandais  me  sembie  beftueoup  exag^rer  le  prll^ve- 
ment  britanniqae.  G^esl  par  des  maiDa  indigenes,  autoriB^  ou  Don*  <iue 
sont  op^r^s  les  plus  grands  pr^UvemenU;  mais  ie  peuple  iodien  B*eo  est 
pas  plus  soulag^. 
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pays  une  moindre  opinion  qu*on  ne  s  en  forme  au  sein 
de  ]*Europe,  sur  la  stability  de  la  domination  anglaise 
dans  les  Indes... »  A  ce  sujet,  un  diplomate  qui  se  permet- 
tait  de  tout  penser  et  que  je  puis  citer  puisqu'il  est  mort, 
Taudacieux  Van  den  Bosch ,  disait  au  sage  ambassadeur  : 
U.L' Angle terre  aiu  Indes  ne  pourra  tenir  contre  les  Russes , 
ie  jour  o(]  leur  action  deviendra  libre,  soit  par  quelque 
alliance  avec  la  France,  spit  par  le  triomphe  da  principe 
ddmocratique  chez  cette  mSme  Angleterre!  La  Russie, 
en  1839,  a  i^Anq^^  ^^  hardiesse.  U  sufBsait  qu'elle  en- 
voy4t  6,000  hommes  i  farm^e  qui  faisait  le  si^ge  de 
H^rat;  Tarm^e  aurait  pris  cette  place.  L* Angleterre  n*eut 
pas  d^clar^  la  guerre  aux  Russes,  parce  qu*ils  auraient 
aid^  le  Shah  pour  soumettre  un  vassal  infidMe ;  et  la  do* 
mination  britannique  eut  et^  ^branl^e  dans  toute  TAsie.  )> 
Ainsi  parlait  un  antagoniste  inv^t^r^. 

Nous  sommes  bien  loin  d  accepter  en  entier  les  asser>- 
tions  et  les  provisions,  plus  ou  moins  hasardOes,  de 
rhomme  d*Otat  nOerlandais ;  mais  quelquefois  cet  homme 
hardi  lan9ait  des  Eclairs  d  une  Otonnante  profondeur. 

Comment  les  Hollandais  ont  4tenda  lear  puissance  dans  Sumatra. 

,  *    •     • 

En  recouvrant  leurs  possessions  orientales,  apr^s  avoir 
assurO  le  salut  de  Java,  le  premier  soin  des  Hollandais 
devait  etre  de  consolider  leur  empire  en  Sumatra;  car 
c  Otait  la  plus  voisine  des  possessions  britanniques ,  et  la 
plus  exposOe  aux  convoitises  d'un  voisin  conquOrant  et 
tout-puissant. 

En  1 82 1  le  sultan  de  Palembang,  favorisO  par  les  An- 
glais ,  osa  combattre-  les  NOeiiandais ;  il  fiit  vaincu  et  rem- 
pkc^  par  son  ir^re ,  qui ,  trop  peu  soumis »  fut  chass^  lui- 
m^me.  En  definitive,  il  a  fallu  que  t^alembang,  afin  de 
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rester  paisible,  restat  soumis  k  la  puissance  du  roi  des 
Pays-Bas. 

Nous  devons  signaler  aussi  des  guerres  locales  ayaut 
la  religion  pour  jnotif ;  la  plus  remarquable  fut  suscit^e 
par  un  mollah.  Ce  protestant  de  I'lslam,  k  son  retour  de 
la  Mecquc,  voulait  transformer  le  mahom^tisme  de  Su- 
matra et  soumettre  les  natifs  k  la  croyance  des  Wahabites. 
Les  N^erlandais,  invoques  par  les  anciens  croyants,  ont 
vaincu^les  novateurs,  dont  la  secte  a  disparu. 

D^s  181 5,  en  restituant  Tarchipel  oriental*  la  poli- 
tique des  Anglais  avait  soigneusement  garanti  rexistence 
de  VEtat  d'Achem,  dans  Touest  de  Sumatra  :  partie  qui^ 
fait  face  k  Tlnde  britannique.  Get  Etat,  qui  jadis  domioait 
au  loin  sur  les  mers  de  TAsie,  ne  commande  aujour* 
d*hui  rien  au  dehors;  k  Tint^rieur,  il  reste  la  proie  de 
]*anarchie. 

En  1889  les  N^erlandais,  savan^ant  de  lest  k  Touest 
dans  Sumatra ,  n  ^taient  encore  parvenus  en  maitres  qak 
la  baie  magnifique  de  Tapanoely,  k  quarante  lieues  de 
TEtat  ind^pendant  d*Achem.  Get  Etat  avait  pour  limite  la 
rive  droite  de  la  riviere,  sur  la  gauche  de  laquelle  s de- 
vail  la  ville  de  Buros ,  dont  nous  allons  parler. 

A  la  meme  <ipoque,  Buros,  ancien  comptoir  fond^  par 
les  Neerlandais ,  puis  occup^  par  les  Anglais ,  qui  i'abandon- 
nirent  en  vertu  du  trait^  de  1824,  Buros  se  vit  menace 
du  c6te  d'Achem.  Les  habitants  de  cette  ville  invoquirent 
le  secours  des  Neerlandais  contre  les  pirates  limitrophes  : 
leur  pri^6re  fut  exauc^e.  Bientdt  apr^,  le  sultan  meme 
d'Achem  marclia  sur  Buros.  Alors  I'h^roique  gouverneur 
de  Sumatra ,  le  colonel  Michiels,  qui  dcviendra  bientut  ge- 
neral, met  garnison  dans  Buros;  les  indigenes  de  Singkell 
et  de  Tapoes  marchcnt  aussi  sur  Buros;  ils  sont  repous- 
ses, puis  Singkell  est  prise. 
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SiBgkell  est  situee  sur  la  rive  gauche  d*une  riviere  qui 
iimite  TEtat  d'Acherp ,  et  par  laquelle  arrivent  k  la  mer  les 
pr^cieux  prodtdts  de  Tiot^rieur. 

Par  un  arrets  de  novembre  1 8/i  i ,  le  gouverneur,  gene- 
ral a  d^clar^  que  les  deux  ports  de  Bur6s  et  de  Singkell, 
satgemeni  reconquis,  sont  ouverts  au  commerce  ext^rieur 
ainsi  qu'au  transit. 

.  Ce  pFOgr^s  a  fait  p^n^trer  les  N^erlandais  dans  la  partie 
de  Sumatra  qui  cultive  plus  particuti^rement  le  poivre. 
Buros  jouit  dun  autre  avantage;  c*est  par  cette  place  que 
s*op^re  la  plus  grande  sortie  du  camphre.  Tandis  qu  au 
Japon  cette  pr^cieuse  resine  a  besoin  d*une  clarification  qui 
la  rende  acceptable  au  commerce ,  elle  est  presque  ^pur^e 
quand  elle  sort  de  Tarbre  sur  le  territoire  voisin  de  Buros. 

Ainsi  les  N^erlandais  ressaisissaient  avec  avantage ,  en 
accetptaht  la  libre  culture,  une  brancbe  de  commerce 
dont  ils  avaient  eu  longtemps,  ailleurs,  le  monopole. 

Ge  qui  consolide  leur  puissance  k  Sumatra,  c*est  que 
les  chefs  indigenes,  k  mesure  quails  s*allient  avec  eux,  de- 
viennent  leurs  pensionnaires.  li  y  a  plus;  les  indigenes  qui 
passent  dans  cette  nouvdle  situation  s  eEForcent  d'attirer 
au  meme  syst^me  les  chefs  encore  ind^pendants. 

^  Fidiles  k  leur  coutume  exceliente ,  les  Neerlandais ,  en 
mettant  garnison  dans  les  places  maritimes  de  Singkell » 
de'  Buros  et  de  Tapanoely,  ont  maintenu  les  rajahs  des 
districts  dont  elles  sont  les  chefs-lieux.  Par  le  mpyen  des 
princes  ainsi  conserves ,  Tinfluence  conqu^rante  s'est  pro- 
pag^e  dans  les  iles  voisines  de  la  c6te  occidentale,  Niey, 
Mintaor,  Etel.  Dans  ces  iles  elles-memes,  les  chefs  ont  ete 
conserves;  exposes  si  souvent  aux  incursions  des  pirates, 
aux  violences  d'Achem,  ils  sentent  le  besoin  d*etre  appuyes 
par  une  marine  active  et  puissante,  comme  est  celle  des 
Pays-Bas. 
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En  18&0  lord  Palmerston  s  opposait  auK  desseinsiqu'a- 
vait  le  gouvernement  n^erlandais,  pour  empScher  quil 
etendit  sa  supr^matie  sur  TEtat  central  de  Siak.  Sa  Grdoe 
ali^guait  un  trait^  de  protection ,  qai\  faisait  remonter  k 
plus  de  vingt  ans.  On  lui  r^pondit  en  invoquant  le  traite 
fondamental  de  i8si4 ,  dans  lequel  il  est  dit  que  les  puis- 
sances ont  du  se  communiquer  leurs  traites  particuUers 
avec  les  indigenes;  or  nul  trait^  de  ce  genre  k  Tegard 
des  Siaks  n'avait  alors  ^t^  communique.  II  £aillait  que  les 
inculp^s  eussent  bien  raison ,  puisque  la  pretention  con- 
traire  fut  abandonn^e ;  c  ^tait  dans  Tann^e  m^e  oil  tant 
d'interSts  d*Europe  et  d'Asie  ^talent  11  vr^s  au  hasard  par  le 
c^l^bre  traite  du  1 5  juillet  i  Stio. 

Tres-recemment  les  Neerlandais,  pouss^s.^  bout  par 
Taudace  d*un  aventurier,  ont  eu  la  bonne  fortune  d'ac- 
coroplir  leurs  desseins  sur  T^tat  important  de  Siak. 

Le  conflit  que  nous  venous  de  signaler  est  un  de  ceux 
qui ,  dans  Sumatra ,  renaissaient  si  souvent  k  Tinstigation 
du  mSme  voisin.  Ce  puissant  yoisin  ne  pouvait  voir  sans 
ombrage  la  domination  des  Pays-Bas  se  rapprocher  un  peu 
de  THindoustan,  quand  iui-meme,  par  Singapore*  tou- 
chait  presque  k  Sumatra.  Comme  si  la  nation  qui  do* 
mine  sur  le  continent  des  Grandes-Indes ,  et  qui  r^gne 
sur  la  mer,  pouvait  avoir  le  moindre  p^ril  k  redouter 
de  ces  modestes  N^erlandais  qui,  malgr^  tout  ieur  c6u* 
rage,  ne  sont  en  Europe  qu*un  homme  contre  neuf  habi- 
tants des  trois  royaumes,  et  ne  dominent  en  Asie  quun 
Asiatique  contre  dome  assujettis  k  Tempire  britannique. 

Les  N^erlandais  accusent  avec  amertume  cet  antago- 
nisme,  qu'ils  d^clarent  k  la  fois  sans  n^cessite,  sans  jus- 
tice et,  suivant  eux,  sans  excuse.  lis  se  recrient  contre  ies 
entraves  de  tout  genre  imaginees  pour  empecher  les  pro- 
grfes  dune  suzerainete  reguii^re  et  productive,  exerc^e 
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sur  des  nations  voisines  de  la  vie  sautage ,  et  qui  melent 
partout  la  mis^re  k  la  barbarie. 

Les  HoUandais  repr^sentent  ie  royaume .  d'Achem ,  si 
complaisamment  prot^g^,  comme  en  proie  au  d^sordre, 
aux  vices,  aux  crimes,  et  faisant  le  malheur  de  ses  propres 
habitants.  Us  font  remarquer  que  les  Anglais  ne  se  plai- 
gnent  jamais  qu*Achem,  ranarehie  par  excellence,  soit 
un  ^tat  mal  adndnistri  :  nous  verrons  dans  Tlnde  quel 
usage  est  fait  de  ces  mots ,  Equivalents  de  1  anath&me  avant- 
coureur  des  mesures  les  plus  graves. 

Dans  rint^rieur  de  Sumatra  trois  forts  ont  M  cons- 
tmits ,  auxqnels  on  a  donnE  le  nom  des  gouvemeurs  g^hE- 
raux  Van  den  Bosch,  Koch  et  Van  Capellen;  ils  com- 
mand ent  les  passages  des  montagnes  int^rieures.  Ces  tra- 
vaux  remontent  k  quelques  ann^es  avant  1 860. 

Les  chefs  indigenes,  irrit^s  dd}4  par  T Erection  de  ces 
forts,  font  i\k  beaucoup  plus  par  la  fondation  dune 
capitale  au  centre  de  la  partie  mEridionale  de  Tile;  elle 
s^El^ve  k  Tibing-^Tingri ,  aux  sources  de  la  belle  riviere  de 
Moesie,  loin  de  Tabordage  et  deff^insultes  d'une  flotte. 

Ce  progr^s  suscita  deux  insurrections  consEcutives ,  Tune 
k  la  fm  de  18/10, 1  autre  en  fEvrier  18&1 ;  on  les  attribue 
aux  pretres  mahomEtans.  Ces  moUabs  sont,  dans  lar- 
chipel  hoilandais  comme  dans  I'Hindoustan,  les  plus  dan* 
gereux  ennemis  de  la  domination  chr6tienne. 

Dans  TintErieiu*  de  file ,  les  petits  Etats  indiens  sont 
souvent  dEsignEs  d*apr^s  le  nombre  de  leurs  forteresses , 
simples  retranchements  gamis  de  canons  du  faible  calibre 
de  3.  De  1837  k  1839  les  Hoilandais  ont  soumis  les 
trois  Etats  dits  des  neuf ,  des  cinq  et  des  treize  forteresses ; 
tous  trois  situes  dans  la  partie  oidentale. 

En  accompHssant  le  travail  laborieux  quils  ont  entre- 
pris  pour  pacifier  et  civiliser  TintErieur  de  Sumatra ,  les 
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N^erlandais  r^p&tent  que  leurs  voisins  de  Singapore  et 
de  rinde  prot^gent  une  anarchie  qui  fait  rougir  rhuma- 
nit^,  sans  autres  moti&  que  des  jalousies  de  commerce. 

Ne  craignons  pas  de  redire  k  notre  tour  :  ce  puissant 
empire  qui  commande  dans  ies  deux  mondes  k  deux  cents 
millions  d*^mes,  cet  empire  dont  le  seul  commerce  m^tro- 
{)olitaiu  surpasse  chaque  ann^e  sept  milliards  de  francs ,  ne 
pent  pas  raisonnablement  etre  jaloux  des  trois  millions  de 
N^erlandais  qui,  du  sein  de  leurs  marais  europ^ns,  r^- 
gissent  avec  tant  de  prudence  et  de  sagesse  un  archipel 
de  seize  millions  d*habitant$  ?  Les  deux  hemispheres  sont 
assez  vastes  et  TAngleteihre  est  assez  largement  partag^e 
par  la  possession  des  plus  belles  r^ions  de  Tunivers,  pour 
qu*elle  puisse  tol^rer  une  prosp^rit^  qui  n*atteint  pas  au 
dixi&me  de  son  opulence  et  de  sa  puissance!...  Dans  son 
propre  int^ret,  affirmons  que  sa  plus  grande  sagesse  doit 
etre  aujourd'hui,  meme  Tlnde  apais^e,  de  consolider  ses 
immenses  conquStes  et  non  d*en  outrer  T^tendue. 

Bien  moins  poussds  par  Tambition  que  par  la  necessity 
de  la  defense ,  les  N^erlandais  sont  obliges  de  propager  leur 
supr^matie  protectrice  sur  les  rivages  de  Tarchipel  indien , 
et  d*agir  ainsi  pour  mettre  un  terme  ou  du  moins  im  arret 
aux  progr^s  de  la  piraterie  des  indigenes.  En  poursuTvant 
ces  entreprises,  ils  sont  les  amis  et  les  defenseurs  de  toutes 
les  nations  qui  commercent  en  Orient 

De  1 83o  ^  1 8&0  les  Ami^ricains  et  les  Fran^ais  sont  con- 
traints  de  faire  trois  expeditions  afin  de  punir  le  massacre 
.  de  leurs  nationaux  au  milieu  des  mers  de  TAsie;  celles-ci  • 
ne  peuvent  etre  ouvertes  et  sflres  pour  le  commerce  da 
monde ,  si  quelque  puissance  civilb^e  n'exerce  pas  la  poUce 
permanente  partout  oii  la  piraterie  trouve  son  refuge  et 
fait  des  armements  qu'elle  renouvelle  sans  cesse.      • 

Apr^  avoir  expliqu^  tout  ce  qu*ont  entrepris  les  N^er- 
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landaispour  consolider  leur  empire  oriental,  expliquons 
ce  qa*ils  ont  accompli  pour  le  rendre  admirablement  pro- 
ductif. 

NbUTEAD  STSTEME  PRODUCTEOR  A  JAVA. 


GEuvre  du  comte  Van  den  Bosch, 

Depuis  longtemps  Tadministration  de  Java  navait  pas 
cess^  d*Stre  on^reuse  k  ses  dominateurs :  a  la  N^erlande, 
au  xvni'  sifecle  et  dans  les  premieres  ann^es  dq  xix*;  a 
TAngleterre,  depuis  Tenvahissement  par  cette  puissance 
en  1811,  jusqu^  la  restitution  en  i8i5;  i  la  Neerlande, 
une  nouvelle  fois,  depuis  1816  jusqu^en  i83o. 

A  cette  derni^re  epoque,  le  roi  Guillaume  eut  le  bon- 
heur  de  choisir  pour  gouverner  ses  colonies  de  Tlnde  un  de 
ces  hommes,  en  tous  lieux  si  rares»  que  la  nature  a  dou^s 
du  g^nie  de  f  organisation ;  un  de  ces  hommes  qui  n'atten- 
dent  qu'un  clin-d'ceil  de  la  fortune  pour  r^aiiser  tout  ce 
que  pent  accomplir  Tesprit  le  plus  6nergique  et  le  plus 
pratique  :  c  est  du  g^n^ral  comte  Van  den  Bosch  que  je 
dois  parler;  je  I'ai  di]k  cit^  plus  d'une  fois. 

Je  suis  heureux  de  pouroir  rapporter  les  propres 
termes  qu*employait  cet  administrateur  illustre,  quand 
il  expliquait  k  Tun  de  nos  hommes  d^^tat  les  plus  dignes 
d'une  telle  communication  le  plan  quil  eut  le  talent  de 
concevoir  et  le  bonheur  d*exicuter. 

Qu*il  me  soit  permis  de  t^moigner  ici  ma  vive  recon- 
naissance k  mon  honorable  ami  M.  le  comte  de  Bois-le- 
Comte,pour  avoir  mis  entre  mes  mains  les  pr^cieux  do- 
cuments qu'il  a  r^unis  et  si  bien  appr^ci^s  pendant  son 
ambassade  en  Hollande.  La  France  aurait  trop  de  bon- 
heur si,  dans  chaque  cour  ^trang^re,  ses  repr^sentants 
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dijdomaliques  etaient  capables  de  recueillir,  avec  une 
aussi  profonde  perspicacity,  de  semUables  ti^sors  dob- 
servadon. 

ccPour  conduire  un  pays*  dit  modestement  Taocien 
gouverneur  g^n^ral,  il  ne  faut  ni  beaucoup  d'id^es«  ni 
beaucoup  d  esprit;  il  5u£Btdane  pensee  bien  d^finie,  d^- 
velopp^e  avec  ensemble  et  suivie  avec  perseverance.  La 
mienne  a  ^t^  de  completer  notre  syst^me politique,  deji 
fbrtement  con^u  pour  le  pays  de  ilode ;  puis  de  le  ren- 
forcer  en  substituant^  Timpot  en  argent  une  livjraison  de 
produits  proportionn^e  k  la  r^colte  de  cbaque  ann^e ,  ainsi 
qak  f  extension  d  un  travail  dont  j*assurais  Tefiicacite. 

CI  En  arrivant  k  Java,  je  irouvai  que  la  guerre,  heureu- 
sement  termin^e  contre  Di^po  N6goro,  nous  livrait  ie 
sort  des  deux  princes  indigenes  qui  se  partageaient  les  de- 
bris de  Fancien  empire  javanais  de  Malaram.  Nous  d^ci- 
ddmes  quil  follait  les  laisser  r^gner,  Fun  sur  I'^tat  de 
Sourakarta,  Tautre  sur  celui  de  Djokjokarta;  qu'il  fallait 
seulement  diminuer  un  pen  leur  puissance,  en  occupant 
les  seuls  points  de  la  cfdte  par  lesquels  ils  auraient  pu 
former  des  cotnmunications  avec  T^tranger;  qu'il  failait 
enfin  pourvoir  nous-memes  a  ce  que  leur  existence  restSt 
environn^c  dautant  de  splendeur  qu'ils  en  pouvaient  dd- 
ployer  avant  d*avoir  ^te  vaincus. 

a  Lorsque  nous  primes  pour  nous  leurs  meilleures  pro- 
vinces, nous  contractSmes  I'engagement  de  leur  payer,  k 
titre  de  pension,  nne  somme  igale  aa  reveiia  ijueUes  lear 
procaraient  ^ 

«Nous  fimes  alors  ce  que  nous  avions  d.6]k  fait  dans 
nos  conqu^tes  ant^rieures :  nous  d^clanimes  aux  gouver- 
neurs  indigenes  des  provinces  contjuises  qu  ils  en  deve- 
naient  seigneurs  h^reditaires.  lis  se  sont  empresses  de 
donner  k  leurs  parents  toutes  les  places  laiss^e^^  leur  dis- 
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cr^tioti;  lis  ont  coiistitu6  par  oe  moyen  une  aristocratie 
qui,  comme  eux-mdmes,  ne  peut  exister  fate  par  noas. 

(( Une  fois  protecteurs  de  ces  petits  princes  dans  leurs 
rapports  ayec  les  deux  sultans,  nous  sommes  devenus, 
en  chacun  de  leurs  Etats,  protecteurs  de  ia  population 
dans  ses  rapports  avec  les  chefs  secondaires  appel^s  k  la 
r^gir* » 

.  Ici  le  nouveau  gouverneur  g^n^ral  commence  h  mon- 
trer  son  action  administrative  et  personnelle.  « II  existe  k 
Java  des  propri^t^  poss^d^es  par  des  particuliers ;  je  les 
ai  laiss^es  sujettes  k  payer  Timpdt  en  argent  :  presque 
toutes  sont  entre  les  mains  des  Europ^ens. 

<(Les  conditions  de  possession  territoriale  sont  tout 
autres  pour  Tensemble  des  indigenes.  La  propri^t^  indi- 
viduelie  est  presque  inconnue  en  Asie;  \k  le  principe  est 
que  la  terre  appartient,  comme  parte  Mahomet,  k  Dieu 
et  au  souyerain ,  qui  le  repr^sente.  Pourvu  que  le  souve- 
rain  laisse  aux  cultivateurs  ce  qu'il  leur  faut  pour  subsister, 
il  peut  disposer  du  reste  suivant  son  libre  arbitre. 

(( Je  trouvai  le  sol  cultiv^  par  villages  et  non  par  indivi- 
dus.  Lie  chef  de  chaque  village  r^partissait  entre  les  habi- 
tants la  culture  k  faire  dans  Tannic ;  puis  il  pr^levait ,  sur 
la  vente  des  produits  r^lt^  en  commun ,  Timpot  que  sa 
commune  ^tait  tenue  de  nous  payer. 

« Je  supprimai  cet  imp6t  en  argent,  et  je  dis  aux  vil- 
lages :  ttVous  pouves  cultiver,  produire  et  consommer 
ttsans  me  rien  payer;  seulement  sur  Tetendue,  quelle 
«qu*elle  soit,  des  terres  qu'il  vous  conviendra  de  cuitiver 
u  chaque  ann^e ,  le  cifujuiime  sera  cultiv^  pour  mon  compte ; 
«  et  vous  ne  vendrez  qak  moi  le  caf(i ,  Id  sucre  que  vous 
a  produires  sur  les  quatre  autres  cinqui^mes.  Pour  le  riz 
«  et  les  plantes  qui  vous  nourrisaent,  vous  en  disposerez 
<t  comme  vous  Tcntendrez. 
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«  Le  climat ,  celui  de  la  zone  torride ,  le  caract^re  indo* 
lent  des  indigenes  et  leur  insouciance  de  Tavenir  ne  per- 
mettaient  pas  d*attendre  d'eux  un  travail  volontaire :  ni- 
tant  plus  contraints  de  produire  une  quantity  d^tennin^c, 
leur  paresse  naturelle  devait  laisser  d^p^rir  la  culture. 
Mais  k  Java  tout  pent  se  faire  par  les  chefs :  je  les  int^- 
ressai  k  soutenir  le  travail.  J*abandonnai  k  Tancien,  au 
chef  du  village,  la  quinziime  partie  de  toutes  les  r^oltes 
recueiilies  par  lui,  et  je  le  fis  partager  avcc  le  souverain 
indien. 

.  (( Si  le  peuple  a  peu  de  besoins ,  en  revanche  les  habi- 
tudes inv^t^r^es  de  luxe  et  d'ostentation  en  conservent 
beaucoup,  et  de  tres-dispendieux ,  chez  les  classes  supe- 
rieures.  Aussi,  maintenant  que  les  che&  ont  part  aux  r^- 
coltes»  leur  avidit^  k  faire  produire  est  impitoyable.  lis 
accablent  les  paysans  de  mauvais  traitements.  Les  paysans 
se  tournent  vers  nos  employes;  ceux-ci  pretent  avec  ia- 
t^ret  Foreille  a  leurs  plaintes  et  disent  aux  chefs  de  vil- 
lage :  (( En  v^rit^ ,  ne  pourriez-vous  pas  faire  moins  tra- 
«  vailler  ces  pauvres  gens  ?  » 

Je  voudrais,  je  Tavouerai,  des  representations  un  peu 
moins  doucereuses  et  beaucoup  plus  efficaces. 

Je  dois  cependant  faire  connaitre  une  disposition  vrai- 
ment  digne  d'^loges;  elle  place  les  cultivateurs  javanais 
au  noble  rang  d'hommes  exempts  de  la  servitude. 

Que  la  propriety  du  sol  soit  devolue  k  des  particuliers , 
ou  quelle  apparlienne  k  TEtat,  le  paysan  nest  pas  assu* 
jetti  servilement  k  la  glfebe;  aussitot  qu*il  le  veut,  il  a  le 
droit  de  quitter  son  village.  Par  cela  seal,  il  est  homme 
Ubre.  Si  I'oppression  lui  parait  trop  grande  quelque  part, 
il  est  maitre  daller  partout  ailleurs,  et  de  partir  sans  rien 
payer  :  droit  que  n'a  pas  le  serf  russe. 

Grace  k  cette  disposition ,  un  chef  de  village  a  le  plus 
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grand  int^ret  k  n*^tre  pas  trop  oppresseur ;  ses  administr6s 
le  fttiraient. 

Lorsque  nous  expliquerons  les  transformations  de 
TEgypte  au  xix*  sifecle,  nous  verrons  M^himet-Aly ,  vice- 
roi  de  ce  beau  pays,  suivre  un  systfeme  singuli^renient 
analogue  k  celui  que  nous  venons  d'expliquer  et  dont  il 
a  tire  si  grand  parti.  Mais,  &  Java,  les  N^erlandais  nay  ant 
aucun  besoin  d'^craser  le  peuple  par  un  recrutement  mi- 
litaire  exag^r^,  sachant  d^ailleurs  plus  habilement  s*^riger 
en  protecteurs  des  pay  sans,  ils  ont  obtenu  plus  de  succ^s 
et  se  sont  presqiie  fait  aimer. 

Voici  comment  Tillustre  gouverneur  justifiait  son  sys- 
t^me  coen^itif,  qui  fait  peser  directement  non  pas  les 
Europ^ens,  mais  Taristocratie  native  sur  les  travaiileurs 
indigenes  : 

(( Si  nous  donnions  aux  Javanais  la  liberty  de  vendre 
k  qui  leur  plairait ,  les  Ghinois  ^tablis  dans  le  pays  se 
rendraient  maitres  de  leurs  r^coltes  avant  quelles  fus- 
sent  recueillies.  II  suffirait  que  les  Ghinois  leur  pr^sen- 
tassent  quelque  miserable  somme  d'argent,  quils  ne 
pourraient  pas  plus  s*emp<echer  d'accepter  que  de  manger 
aussitot  qu'ils  Tauraient  recue.  La  plupart  n*ach^veraient 
pas  une  culture  qui  ne  devrait  plus  rien  leur  rapporter. 
Gomme  ils  ne  livreraient  pas  les  quantit^s  vendues  et 
payees,  ils  seraient  alors  tourment^s  par  les  Ghinois. 
Quant  aux  Javanais  qui  auraient  achevd  leurs  cultures, 
ils  se  trouveraient  plus  pauvres  et  plus  malheureux  que 
les  faineants  qui  n  auraient  rien  produit.  En  presence  d*un 
tel  contraste,  il  ne  serait  plus  possible  dc  les  faire  tra- 
vailler  I'ann^e  suivante. »  ' 

On  aurait  pu  dire,  ce  me  semble,  k  Ting^nieux  Van 
den  Bosch  :  les  exacteurs  chinois ,  si  versus  dans  les  pro- 
c^d^s  tortionnaires ,  se  seraient  bien  gardes  de  trop  payer 
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k  l*avaiice;  iis  auraient  su  tenir  sans  cesse  les  travaiUeurs 
en  haleine. 

Nous  n  en  regardons  pas  moins  comme  plus  avanta- 
geux  aux  paysans  javanais  de  vendre,  snivant  des  prix 
fixes,  leurs  produits  au  Gonvernement  n^riandais,  inte- 
ress^,  mais  bonndte,  plutot  qu*4  ce's  ^migr^s  chinois,  qui 
ne  sont  jamais  plus  heureux  qu  en  trompant  des  hommes 
d*une  race  ^trang^re  k  leur  Celeste  Empire. 

Gherchons  aiileurs  la  glorification  du  syst^me  dont 
nous  expliquons  la  marche. 

Accroissement  remarquahfe  ds  la  population  javanaite »  en  prdsence 

de  sa  rdvolation  economiqne, 

Cest  entre  i83o  et  ]833  que  ie  comte  Van  den 
Bosch  ^tudie  sur  ies  lieux  T^tablissement  et  ia  generalisa- 
tion de  ses  projets.  Vers  i833  on  ^valuait  la  population 
de  Java  a  7, 1 55, 000  ftmes;  par  les  derni^res  publications 
elle  s'ei^ve  k  10,916,158.  Tel  est  Taccroissement  en 
vingt-trois  ann^es. 

De  Ik  nous  concluons  un  accroissement  d^cennal  de 
aoi  pour  1,000,  tandis  que  dans  la  Grande-Bretagne ,  k 
la  meme  ^poque ,  Taccroissement  ddcennal  ne  s*ei^ve  qu  a 
137.  Du  m^me  lait  nous  d^duisons  une  autre  cons^ 
quence,  qui  m^rite  une  attention  profonde  :  lorsque  la 
Grande-Bretagne,  ce  pays  si  favoris^  par  sa  liberty,  ses 
'  arts ,  ses  conquetes  et  sa  civilisation ,  ne  double  sa  popu- 
lation quen  cinquante  et  un  ans,  Java!  Java  la  conquise, 
avance  de  mani^re  k  doubler  la  sienne  en  trente-huit  ans 
moins  trois  mois.  Elle  s'accrolt  ainsi  pendant  le  plein  exer- 
dce  du  travail  obligatoire,  je  ne  dis  pas  impost,  mais  con- 
senti  librement  par  les  natifs ,  depuis  1 83 1 . 

Pour  expliquer  moins  favorablement  cette  superiorite 
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de  rile  malaise  et  du  Gouvernement  n^erl8ndais,.il  ne 
faut  pas  s  imaginer  que  la  Grande-Bretagne  se  peuplait 
avec  plus  de  leoteur  parce  qu  elle  devan^ait  de  beaucoup 
Java  dans  la  density,  dans  Texc^s  num^ique  de  sa  po- 
pulation; il  suffira,  pour  sen  convaincre,  que  le  lecteur 
jette  les  yeux  sur  le  rapprochement  qui  suit : 

Nombre  compari  d'haHtanU  de  la  Grande'Bretagne  et  de  Java, 
*  par  ndUe  hectares, 

Dtns  k  GraDd»-Bi«tagaa.  A  Jftva. 

En  i8di.  En  i855. 

780  habitants.  780  habitants. 

Toutes  les  fois  qu*un  peuple  s  accroit  avec  une  rapidity 
continue,  lorsqu'en  meme  temps  ses  vivres  deviennent 
meilleurs  et  plus  abondants,  et  lorsquil  a  plus  d  argent 
pour  ses  vStements  et  ses  plaisirs,  si  pour  obtenir  cette 
amelioration  de  son  sort,  il  travaille  assidihnent  et  beau- 
coup ,  gardons-nous  d'en  conclure  qu  il  devient  plus  mal- 
heureux.  AfiBrmons  au  contraire  qu'en  satisfaisant  a  la 
grande  loi  du  travail,  impos^e  par  la  Providence,  sa 
prosperity,  bien  qu'dchet^e  k  la  sueur  de  son  front,  n'en 
est  pas  moins  incontestable. 

Actuellement  il  faut  ^valuer  Taccroissement  de  ri- 
chesse,  publique  et  priv^e,  que  les  N^erlandais  ont  retir^ 
du  sjst^roe  de  Van  den  Bosch. 

Mesare  dee  succis  ohteniu  A  Java. 

En  1 8 1 5 ,  les  Anglais  ont  restitu^  Java ,  qui  leur  ^tait 
k  charge,  sans  soup^onner  la  valeur  incomparable  que 
cette  lie  allait  acqu^rir,  en  peu  d  ann^es ,  par  les  innova- 
tions que  nous  venons  de  signaler. 

3^. 
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De  i83o  h  i84o  saccomplit  et  parvient  au  faite  de  la 
prosp^rit6  cette  transformation  ^conomique.  Son  illusire 
auteur,  apr^s  Tavoir  op^r^e,  revient  k  la  Haye.  Lk,  comme 
ministre  des  colonies,  il  conduit  son  oeuvre  k  la  perfec- 
tion avant  de  quitter  ie  pouvoir.  Le  roi  Guillaume,  qui 
)*avait  choisi  et  qui  finit  par  le  compromettre,  se  d^met 
aus$i  du  pouvoir  en  vSlio.  Arretons-nou5  k  cette  ^poque, 
qui  me  parait  ceile  du  plus  rapide  progr6s. 

Dans  cette  demi^re  ann^e ,  Java  livre  au  ^commerce 
curop^en  trois  fois  autant  de  sucre  que  Timmense  pays 
des  Indes  exploite  par  TAngleterre.  A  la  meme  ^poque 
elle  produit  jusqu  &  800,000  kilogrammes  dmdigo  :  CQ3t 
dej^  le  cinqaieme  de  la  r^colte  de  tout  le  Bengale. 

Dks  cette  ^pQque  elie.poss6.dait  piusieur^  millions  d*ar- 
bustes  a  th^,  la  plupart  en  plein  rapport;  la  meme  cul- 
ture pouvait  s  accroitre  sans  limites. 

Java,  lorsque  TAngleterre  lavait  envahie,  produisait 
par  ann^e  6  millions  de  kilogrammes  de  caf<&;  en  i84o, 
elle  en  a  produit  56  ndllions. 

En  s'appropriant  Geylan ,  les  Anglais  croyaient  acqu^rir ' 
le  monopole  du  commerce  de  la  cannelle.  D^s  1 8&0  les 
HoUandais  ont  obtenu  dans  Java  i3o,ooo  kilogrammes 
de  cannelle  :  produit  pr^cieux,  naturalist  dans  cette  ile 
depuis  qu'elle  a  fait  retour  aux  Pays-Bas. 

Ayons  soin  de  remarquer  que  ces  produits  sont  tous 
obtenus  par  la  main  d'oavriers  Ubres;  ils  sont  pay&  k  ces 
ouvriers  moyennaat  un  prix,  mod^r^  sans  doute,  mais 
pourtant  r^mnnerateur.  Nous  Texpliquerons  en  traitant 
du  commerce  de  Java. 

Sy Sterne  exceplionnel  de  caltares  privSes  a  Java. 

Le  Gouvernement  a  conc^d6  ouvendu  le  douzi^me 
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seuiement  du  territoire^  des  m^tropoiitains,  k  quelques 
indigenes,  et  m^me  pr^tend-on  k  quelques  Ghinois,  II 
leur  a  transmis  sur  la  propriety  du  sol  tous  les  droits 
qu'exer9ait  directement  le  souverain  sur  les  fruits  de  la 
terre. 

Les  particuliers  pergoivent  le  cinqui^me  des  r^,coltes 
du  riz,  r^coltes  que  partagent  eutre  eux  les  cullivateurs. 
LorsqU'ils  veulent  obtenir  d*aulres  esp^ces  de  produits,  ils 
sent  tenus  de  les  payer  au  cultivateilr  suivant  le  taux 
^tabli  par  le  Gotivernement  pour  ses  propres  achats. 

Les  particuliers  ont  le  droit  de  vendre  les  denr^es 
qui  sont  les  fruits  de  leurs  domaines :  i  ®  &  la  Soci^t^  de 
commerce  dont  nous  parlerons  bientot;  a""  k  des  traitants 
particuliers;  3®  k  des  Strangers  d^barqu^s  a  Batavia. 

A  titre  d'impot  annuel,  leur  terre  paye  un  centi^me  de 
sa  valeur;  or  on  calcule  que  le  produit  quils  en  retirent 
repr^sente  12,  1 3  et  ili  p.  0/0  du  capital.  Cette  contri- 
bution rend  beaucoup  moins  au  tr^sor  que  les  terres 
du  domaine  g^n^ral>v  cultiv^.es  par  les  paysans  des  com- 
munes. 

L  avantage  national  des  propri^t^s  particuli^res  consiste 
dans  les  revenus^  qui  passent  presque  tous  en  Europe,  et 
qui  contribuent  k  la  richesse  de  la  m^tropole.  Dans  Java 
m^me,  Timpot^tabli  sur  les  domaines  priv^s  rembourse 
k  peine  les  frais  de  Tadministration  coloniaie. 

On  a  class^  topographiquement  les  cultures  :  sur  les 
hauteurs  sont  ^tag^s  le  caf^ier,  le  murier,  Tarbuste  k 
th^.  Les  lieux  que  Tirrigation  pent  f<^conder  sont  consacr^s 
k  la  canne  k  sucre,  a  la  plante  d*ou  Ton  extrait  Tindigo : 
c?es  derniires  parties  ne  reprisentent  jusqulci  qu  une  petite 
partie  des  terrains  propres  au  riz.  Depuis  I'origine  du 
si&cle,  cette  culture  a  fait  des  progr^s  incessanls,  pour 
ofirir  ai)x  indigenes  une  nourriture  qui  suQise  a  la  subsis- 
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tance,  au  bien-etre  dune  population  rapidement  crois^ 
sante,  etqui  main  tenant,  nous  lavons  dej^  dit,  est  mieui: 
nourrie  que  jamais. 

Nombre  de  Javanais  appUqads  aux  cultures  commerciales  en  1835. 


Nator*  das  prodoits.  CfeltivftI 

Cafi^ 3,4S3,ooo 

Sucre  de  oannes 890*000 

Indigo 5g6,ooo 

Th^ a5,ooo 

FeuiUes  de  murier  pour  les  vers  a  soie,  ...  iti.abo 

4ti07«a5o 


De  la  collection  des  prodoits  javtmais, 

Dans  la  combinaison  singuli^re  et  vraiment  propre  i  la 
Hoilande,  qui  fait  de  TEtat  un  commanditaire  agricole, 
en  mSme  temps  quun  marchand  de  produits  coloniaux, 
il  fallait  confier  k  Tindustrie  particuiifere  tout  ce  qui  peut 
etre  fait  et  mieux  fait  par  des  citoyens  que  par  TEta^. 

Dans  chaque  district ,  subdivision  d*une  residence ,  TE- 
tat  concMe  u  long  terme,  de  i5  &  aS  ans,  le  bail  de  la 
collection  des  produits  qu'il  veut  prendre  k  sa  charge. 
Le  fermier  est  tenu  de  livrer  en  bonne  condition,  pour 
exporter,  les  produits  obtenus  sur  le  cinquiime  des  terres, 
cinqui^me  qu'on  a  r^serv^  aux  cultures  industrielles  faites 
par  le  travail  obligatoire.  Le  Gouvernement  garantit  k  ses 
fermiers  coUecteurs  que  la  culture  des  terres  sera  faite 
par  les  paysans  javanais;  et  nous  avons  expliqu^  les 
moyens  imagines  pour  rendre  eflicace  une  telle  garantie. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  contrainte  morale  et  physique 
exerc^e  par  les  chefs  indigenes  qui  sert  ici  de  v^hicule. 
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Les  cultivateurs ,  dirig^s  avec  intelligence  par  des  entre- 
preneurs prevoyants ,  exp^rimentes ,  habiles ,  sont  assures 
d'un  payement  ponctuel,  k  prix  modique  il  est  vrai,  mais^ 
certain.  Par  degr^s  ils  prennent  gout  k  de  pareils  travaux , 
qui  leur  procurent  plus  d*aisance,  en  meme  temps  quils 
ajoutent  a  la  r^gularit^  de  leur  existence,  au  progr^s 
de  leurs  mceurs. 

Lorsque  nous  expliquerons  T^tablissement  agricole  de 
rinde  britannique ,  nous  aurons  k  montrer  un  syst^me  in- 
termediaire  :  c*est  celui  des  K^mindars,  analogue  au  sys- 
t^me  des  fermiers  n^erlandais  k  Java;  mais  ces  derniers 
op^rent  avec  toute  la  superiority  de  Tesprit  europeen, 
esprit  excite  par  le  genie  des  affaires  chez  le  peuple  le 
plus  savamment  ^conome,  le  phis  methodique  et  le  plus 
range  qui  soit  en  Europe* 

Pour  les  produits  propres  a  Texportation  que  les  Java- 
nais  peuvent  recolter  sur  les  quatre  cinqui^mes  de  la  terre 
laiss^s  k  leur  disposition ,  ie  fermier  public  les  re9oit  du 
paysan  javanais  aux  prix  uniformes  etablis  par  Tadminis- 
tration.  II  conduit  ces  produits  jusques  aux  ports  de  mer ; 
ensuite  il  les  vend,  soit  k  la  Society  de  commerce,  moyen- 
nant  des  prix  l^gaux,  soit  au  commerce  particulier  des 
HoJlandais  et  des  Strangers. 

Habituellement  TEtat  fait  aux  fermiers  des  avances 
quils  remboursent  avec  le  produit  de  leurs  ventes. 

Au  moyen  des  avances  gouvemementales  ils  construi^ 
sent  les  usines  necessaires  k  la  confection  du  sucre  et  de 
Findigo ;  ils  batissent  les  magasins  hecessaires  pour  abriter 
la  recolte  des  divers  produits,  etc. 

Par  Tavantage  qui  resulte  d  ameliorations  progressives , 
et  la  remuneration  qui  suit  les  sacrifices  du  premier  4ta- 
blissement,  les  baux  k  long  terme  sont  vivement  recher- 
cbes.  II  n*est  pas  rare  qu*au  bout  de  trois  ou  quatre  annees 
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les  memes  baux  soient  c6d^s  k  de  nouveaux  contractants 
avec  un  benefice  qui  s*^I^ve  parfois  jusqu  ^  la  somme  d*un 
million  de  francs. 

Sentiments  d^ aversion  conire  les  collecteurs  chinois. 

m 

Les  indigenes  ^prp\ivent  une  grande  irritation  contre 
les  Chinois  qui  s  ^tablissent,  a  Tombre  de  Tautorit^  neer- 
landaise,  en  qualite  de fermiers ,  dusuriers, de  cabaretiers, 
de  vendeurs  Jtopium  et  de  comestibles :  ils  sont  1^  comma 
les  Juifs  en  Pologne ,  en  Alsace ,  etc.  Quand  les  popula- 
tions, encore  turbulentes,  arrivent  jusqu'i  F^meute,  elles 
saisissent  Toccasion  pour  massacrer  les  Chinois ,  et  se  trou- 
vent  trfes-satisfaites.  C'est  le  bonheur  que  les  Russes  au- 
raient  voulu  se  procurer,  sous  Pierre  le  Grand ,  i  regard 
des  Strangers. 

Bkn-itre  progretsif,  gage  de  tranquHUtd,  dans  I'Inde. 

M.  Van  den  Bosch  ne  Tignorait  pas,  il  nest  aucun 
peuple  qui  ne  conserve  au  fond  de  T&me  un  profond  H- 
plaisir  d*6tre  doming  par  une  race  ^trang^re.  Cependant 
il  considerait  son  syst^me  de  culture  et  de  commerce 
comme  att^nuant,  par  des  bienfaits  ^vidents,  ce  deplaisir 
inevitable,  cdl  est  impossible  aux  Javanais,  disait-il,  de  ne 
pas  reconnaitre  ce  quails  ont  gagn^  par  fetablissement  de 
notre  domination.  Un  fait  suQit  pour  en  juger  :  sous  le 
regime  indigene,  Timp^ritie  ^tait  si  grande,  que  le  kilo- 
gramme de  cafe,  qui  se  vendait,  dans  nos  ports,  98  cen- 
times ,  n'en  rapportait  que  ^  1 7  au  cultivateur !  Ce  meme 
poids  de  caf(&  lui  vaut  aujourd'hui  5i  centimes;  son  be- 
nefice est  tripU  sous  ce  point  de  vue.  Sur  une  production 
limitec  jadis  &  ^5  millions  de  kilogrammes,  le  produit 
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annuel  ^tait,  pour  le  peuple  indigene,  de  &,si5o,ooo  fr. 
aujourd'hui,  la  production  des  villages  s'est  elev^e  &  56 
millions  de  kilogrammes  de  caft.  et  leurs  habitants  re- 
cueillent  en  argent  ii8,56o,ooo  francs.  Les  autres  cul- 
tures introduites  par  nous  k  Java,  le  sucre,  Findigo,  la 
cochenille,  le  th^,  la  muscade  et  la  cannelle,  donnent  aux 
cultivateurs  un  nouveau  b^n^fice  annuel  de  1 2  millions 
de  francs.  Voil^  par  consequent  la  remuneration  des  in- 
digenes d^cupiee,  en  passant  de  /i,i5o,ooo  francs,  k 
4o,56o,ooo  francs,  somme  enorme  qui  vient  chaque  an- 
nee ,  au  milieu  d*eux ,  encourager  le  travail ,  alimenter  la 
production,  accroitre  les ressources ,  augmenter  le  bien- 
etre,  et  multiplier  ies  jouissances  de  la  vie. »  Telles  sont 
les  garanties  pour  le  maintien  dune  subordination  r^si- 
gn^e ,  et  d*une  tranquillity  populaire ,  assur^es  dans  Tile 
de  Java. 


ILB  DE  SUMATRA. 


Systhne  de  Van  den  Bosch. 

Ayant  pleinement  reussi  pour  Java,  le  gouverneur 
Van  den  Bosch  tourna  ses  vues  ^ers  Sumatra  :  les  cir- 
Constances  sociales  et  politiques  differaient  dans  les  deux 
contr^es.  JDepuis  longtemps  Java  pr^sentait  des  peuples 
faits  k  Tobeissance  monarchique;  au  contraire,  Sumatra 
renfermait  une  foule  de  petites  repubJiques,  avec  Tagita- 
tion  et  rinconstance  du  suffrage  universel.  Dans  les  regions 
d*Achem  et  de  Palembang,  si  le  chef  supreme  etendait  son 
pouvoir  sur  ces  agglomerations  anarchiques ,  il  n  y  trou- 
vait  qu*une  obeissance  restreinte  tantdt  par  Tinteret, 
lantdt  par  le  caprice.  Qu  en  resultait-il?  des  guerres  sans 
fin,  des  devastations,  des  flots  de  sang  repandus,  la  fe- 
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rocit^  des  moeurs,  la  m^diocril^,  la  pauvrete  des  cultures, 
et  la  misire,  inseparable  d*UD  travail  insuflisant  Chose 
etrange !  ces  hommes,  moins  occup^s  qu'&  Java ,  parce  que 
lien  ne  les  stimulait,  avaient  plus  d^^nergie  et  r^puguaient 
inoins  au  labeur.  Tandis  qu*^  Java  Ton  avait  du  rendre  le 
travail  obligatoire,  il  suffisait  qu'on  rendit  a  Sumatra  le 
travail  en  premier  lieu  possible,  en  second  lieu  profitable. 

Demandons-nous  comment  lliabile  organisateur  a 
Iriomphe  de  Tinconstance  populaipeP  Ecoutons  le  pers- 
picace  Van  den  Bosch ;  nous  I'allons  voir  d^rouler  k  nos 
yeux  une  sc^ne  saisissante,  oil  Tacteur  principal  fait  jouer 
admirablement  les  ressorts  du  coeur  humain. 

«  Ay  ant  p^n^tr^  dans  Tint^rieur  du  pays,  je  r^unis  le 
plus  d*habitants  que  je  pus  et  je  leur  dis  :  «  Vos  moeurs 
« sont  bonnes;  je  ne  veux  que  les  confirmer.  Vous  pouvez 
ucontinuer  k  nommer  vos  chefs,  k  les  destituer,  k  leur 
(( donner,  k  leur  oter  tout  pouvoir  qu'il  vous  piaira  qu  ils 
(( aient  ou  n*aient  plus.  Tant  quails  seront  vos  chefs ,  je  les 
a  payerai;  quand  vous  les  aurez  destitu^s,  je  payerai  leurs 
«  rempla^ants.  Je  ne  vous  d^mande  pour  cela  ni  travail,  ni 
udenr^e,  ni  contributions;  mais  seulement  votre  propre 
i(  tranquillity.  Vous  renoncei^ez  k  faire  entre  vous  la  guerre, 
a  Quand  vous  aurez  des  querelles,  vous  me  1^  direz;  je 
(( d^signerai  deux  chefs  voisins,  avec  un  d^l^gu^  k  moi :  ils 
«  d^cideront  quelle  partie  a  raison.  Si  cela  ne  vous  suffit 
« pas  et  si  vous  voulez  vous  battre,  je  serai  toujours  pour 
« le  faible. » 

«  Mes  propositions  leur  piureut.  Cependant  j'avais  les 
yeux  fix^S'Sur  Tun  des  chefs,  dont  lopinion  exer9ait  une 
grande  autorit^;  je lui avals  attribu^  par  mois  a 5o  florins, 
5,3 5o  francs  par  an.  Je  lui  dis  :  ((Pourquoi,  Atahala, 
«  c  etait  son  nom ,  pourquoi  n*as-tu  pas  Tair  tout  k  fait  con- 
« tent?  » II  r^pondit : «  Pour  ctre  tout  k  fait  content ,  j*aurais 
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ttl)esoin  de  savoir  quel  march^  je  fais  avec  toi ;  qu*attends- 
« to  de  moi  pour  Targent  que  tu  me  doniDes?  »  Je  r^pondis , 
«  Rien ;  9  il  secoua  la  tSte.  0  Afin  de  maintenir  ton  district  en 
(ipaix,  lui  dis-je,  il  me  faudrait  un  demi-bataillon ;  tu  Ty 
«  malntiendras  k  meilleur  march^.  n  Aussitot  il  r^pliqua :  n  Je 
tt  comprends  maintenant  L.. » II  accepta ,  et  me  servit  bien. 

nJe  dis  aiors  aux  habitants:  uGombien  vendez-vous 
((votre  €af6?  —  Hmt  florins  le  p^cul,  quand  on  lious 
(trachyte;  mais  personne  ne  vient  nous  ie  demander,  et 
a  les  Irais  de  ti^ansport  en  d^passeraient  bientdt  la  valeur. 
« — Eh  bien,  r6pliquai-je,  je  vais  vous  faire  des  chemins 
ajusqui  la  mer.  Lk  vous  vendrez  votre  caft;  vous  le 
« vendrez  k  qui  vous  voudrez.  Si  vous  ne  trouvez  pas 
« d'autres  acheteurs,  je  vous  le  payerai  dix  florins,  n 

((lis furent  tr^s-satisfaits.  Je  lis  les  chemins;  je  les  diri- 
geai  tous  du  cot^  oppos6  k  Singapot*e,  pour  ne  pas  con- 
duire  aox  Anglais  les  produits  de  Tile.  Bientot  il  arriva  de 
quoi  composer  des  chargements  de  cafe.  Les  uns  furent 
vendus  au  gouvemement  dix  florins  le  p^ul ;  les  autres 
le  furent  k  des  particuliers  ou  mdme  A  des  Strangers.  Mais 
au  rivage  j'^tais  le  maitre ,  et  j'^tablis  mi  droit  d*exporta- 
tion ,  en  sorte  que  tout  p^cul  de  cafi  qu'on  apportait  ou 
m*^tait  vendu  k  vil  prix ,  ou  rendait  k  la  douane  une  forte 
somme. » 

Dun  cdt^  les  N^erlandais  ont  vu  lour  attente  justifi^e; 
de  faUire,  les  chefs  recevant  une  solde  r^gulifere  ont  eu 
plus  de  pouvoir  et  phis  de  stability.  lis  ont  form^  par 
degr^s  une  veritable  aristocratic,  que  ses  int^rets  person- 
nels attachent  au  Gouvemement  n^erlandais.  La  paix  s'est 
^tablie  dans  Tinterieur;  la  vente  assur^e  du  caf^  en  a 
multipli^  la  culture  volontaire;  plus  d'argent  pay^  par 
TEurop^en  aux  cultivateurs  a  fait  augmenter  leurs  con- 
sommations  en  meme  temps  que  leur  bien-etre.  En  dix 
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ans  le  commerce  a  double,  comme  le  revenu  public  et  la 
richesse  du  pays. 

Malgr^  la  mauvaise  influence  d*un  voisin  trop  jaloux  et 
tr^s-puissant,  les  cultures  indigenes,  bien  dirig^es  et  bien 
patronn^es  par  les  I^derlandais ,  font  des  progris  continus ;  il 
suiSt  pour  eel  a  de  Tattraction  naturelle  des  prix  sup^rieurs 
que  payent  les  N^erlandais  quand  ils  ach^tent  les  r^coltes 
et  font  les  avances  n^cessaires  aux  travaux  preparatoires. 

ENVOia  BN  BOLLANDB  PAR  L>IlE  DE  SDMATRA. 


ANNIES. 

GAFi. 

POIVRE. 

EXPORTATIORS 

1698 

kilogr. 
1,900,000 

1,550,000 

3,340,000     # 

kilogr. 
395,000 

400,000 

536,000 

fraaet. 
3,711,000 

9,934,000 

4,171,000 

1899 .-. 

1840 

Le  gouvernement,  en  i84i,  introduit  k  Palembang  la 
culture  de  Tindigo.  A  la  mdme  ^poque,  Padang,  le  plus 
important  des  ports  de  Tile  ouverts  au  commerce  etranger, 
devient  un  riche  march£  pour  la  vente  du  caf6. 

Padang,  i84i .  \  ^^l^'^^'''^ 7.846.ooo  fr. 

(  Exportalions 5,68o,ooo 

i3,5a6,ooo 


Progres  giniranx  de  la  production  et  da  commerce  dans  VInde 

'  nderlandaise. 


Aprfe3  avoir  eiispliqu^  les  moyens  par  lesquels  les  Hoi- 
landais  ont  rendu  laborieux  les  indigenes  dans  les  deux 
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plus  grandes  lies  de  Icur  empire,  nous  aUons  montrer  les 
r^sultats  de  ces  soins  ing^nieux  k  la  fois  et  judicieux. 

Nous  allons  p^ser  en  revue  les  principaux  genres  de 
productions,  tels  quils  furent  obtenu9  en  i84o,  lorsque 
le  roi  Guillaume  arrivait  h  I'apog^e  de  ses  succis,  et  qu*il 
mettait  k  son  r^gne  un  terme  volontaire. 

1.  Prodaction  croissante  da  cafi :  exportation. 

Nous  coipmencerons  par  le  genre  de  produits  dont  les 
r^sultats  ont  le  plus  d'imporlance. 


Ctlit  apoitiit.  Kilogra 

En  1790.  Gompagnie  des  Indes  n^rlandalses . .  4,ooo,ooo 

Eu  181 5.  Domination  des  Anglais 6,aoo,ooo 

En  i83o.  Au  moment  ou  va  naitre  le  nouveau 

svst^me 18.000,000 

En  i84o.  Apogee  du  sysl^e  Van  den  Bosch.. .  70,a&o,ooo 

U  ne  faut  pas  s'etonner  de  la  faible  exportation  qui 
s^op^rait  sous  le  Gouvernement  britannique,  dans  les  der- 
ni^res  annees  de  leur  domination.  Les  produits  agricoles 
des  conquStes  r^cemment  faites  avaient  ^t^  trait^s  en  An- 
gleterre  comme  ne  cessant  pas  d'etre  Strangers ,  charges ,  k 
ce  titre,  de  taxes  considerables,  et  cela  lorsque  le  blocus 
continental  les  repoussait  du  continent  europeen.  Java  se 
trouvail  en  proie  h  la  mSme  mis^re  que  la  Martinique  et 
la  Guadeloupe  lorsqu*eIles  tomb^rent  entre  les  mains  de 
la  Grande-Bretagne.  II  ne  faut  pas  s'^tonner,  d'apr^s  ces 
faits ,  de  la  profonde  aversion  que  les  indigenes  ont  con- 
serv^e  k  regard  de  lautorit^  britannique. 

Imm^diatement  apr^s  T^vacuation  de  Java  par  TAngle- 
terre ,  les  N^erlandais  ressaisirent  le  commerce  de  Tarchi- 
pel  oriental  avec  une  ardeur  dautant  plus  grande  qu*ils 
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^prouvaient  des  privations  plus  douloureuses  par  la  perte 
de  Ceylan,  du  Cap«  de  Berbice  et  d'Essequibo. 

De  1790  k  i83o,  en  quarante  ann^es,  Texportation 
du  caf6  s*est  accrue  de  i^S  p.  0/0.  De  i83o  k  18&0, 
laccroissement  pour  dix  ann^es  s*^l^ve  &  a 7a  p.  0/0.  De 
i^  nous  tirons  le  rapprochement  qui  suit,  et  qui  m^rite 
{'attention  du  iecteur  : 

Accroissement  compwi  dis  prodaits  d^annaas, 

1**  ^poque ,  1 790  k  1 83o.  Ancien  r^me  agricole. .      aa  i/a  p.  100. 
a*  dpoque,  i83o  k  18&0.  Systtoe  agricole  de  Van 

den  Bosch 373        p.  100. 

Dans  Tann^e  i8a5,  les  Anglais  nont  obtenu  de  leurs 
vastes  possessions  de  ilnde  et  de  Ceylan  que  ie  sixi&me 
du  caf(^  produit  dans  l*archipel  oriental  soumis  k  la 
N^erlande;  et,  si  Ton  calcule  le  poids  du  csSi  que  ie 
Royaume-Uni  a  tir6  dans  la  mSme  ann^e  de  toutes  les 
parties  du  monde ,  on  ne  trouve  pas  le  quart  de  la  pro- 
duction des  lies  hollandaises.  ' 

Voici,  pour  Tann^e  i84o,  la  quantity  de  ca£6iers  culti- 
v^s  k  Java  : 

Caftiers  qui  sent  en  rapport 190,681,000 

Jeunes  arbres  qui  le  seront  dans  dnq  aos.  1  a 7,944*000 

11  est  int^ressant  de  connaitre  les  prix  moyens  par  kilo- 
gramme de  cafii  de  Java,  dapr^s  les  ventes  pubiiques  de 
la  Soci^t^  de  commerce  dans  la  m^tropoie. 


Ann^M |i8Si 

Centimes. . .  1 1 1 8 


iSSs 
l53 


i83S 
160 


iS34|i835 

lU  i53 


iS36|i8S7 

i4oI 11& 


1 838 1 1889 


>84o|i8Ai 

isal ISO 


Lorsque  nous  expliquerons  la  force  productive  de  Tlnde 
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britannique ,  nous  ferons  v'oir  combien  est  lent  le  progr^s 
des  cultures  du  caf(&  dans  le  vaste  pays  de  FHindoustan 
continental,  et  combien  est  rapide  la  production  dans  Tile 
de  Ceylan. 

a.  Production  da  sucre, 

L*abolition  de  Tesclavage  dans  les  colonies  d*Amerique 
a  r^duit  consid^rablement  le  sucre  export^  par  les  pos- 
sessions  des  Anglais  et  des  Fran^ais  dans  cette  partie 
du  monde.  Mais  Cuba,  le  Bresil  et  Porto-Rico,  loin  de 
diminuer  ce  genre  de  production,  Tont  augment^  rapi- 
dement. 

Les  N^erlandais  ont  pense  qu  en  cultivant  bien  Java  ils 
prendraient  une  grande  part  au  commerce  du  sucre,  la 
plus  importante  des  productions  coloniales. 

Afm  de  sufBre  k  des  progris  rapides  un  ministre  ^clair^ , 
M.  Baud,  procure  en  1 8&a ,  aux  m^caniciens  francais  De- 
rosne  et  Gail ,  un  brevet  d'importation  de  1 5  ann^es,  dans 
la  m^tropole,  pour  leur  excellent  appareii  k  raffiner  le 
Sucre.  II  trouve  arcela  deux  avantages :  i**  donner  h  la  Neer- 
lande  la  construction  de  ces  appareils;  2^  les  introduire  k 
Java,  gr&ce  aux  avances  de  la  Soci^t6  g^n^rale. 


TABLEAU  DB  L*KXPORTATION  DSS  SDCRBS. 


Amn&Es. 

RISGIMES  DIFFERENTS. 

UXOGKAJIHia. 

VALEUR. 

1790........ 

1791 

1826 

1830 

1840 

1 
Con*i>#ffii^^  hflilandaiM. 

4,000,000 
1,240,000 
1,200.000 
1,550,000 
0^,488,000 

• 

m 

29,170,000^ 

Goncniita  •nglajM 

R^gioM  ant^rienr  1  Van  den  Bosch. . . . 
Jd$m 

Regime  d«  Van  den  BoMb 
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II  est  curieux  de  connaitre  comment  Tancien  gouver- 
neur  ]g^n^ral,  M.  Baud,  devenu  ministre  des  colonies 
n^erlandaises,  expliquait  aux  deputes  de  son  pays  la  ques- 
tion des  sucres :  c'^tait  en  1 8^8 « &  T^poque  oJi  les  sacrifices 
du  Gouvernement  pour  en  soutenir  la  production  dans 
Tarchipei  indien  d^passaient  les  b^n^fices,  vu  i'avilisse- 
ment  des  prix. 

((Le  Gouvernement  ne  doit  pas  calculer  comme  un 
marchand  son  syst^me  de  culture.  Deux  choses  lui  sont 
onereuses :.  le  refus  qu'il  fait  de  vendre  les  denr^es  des 
Indes  sur  les  lieux  memes,  et  ia  production  sp^ciale  du 
Sucre.  Mais  la  loi  qu'il  s*est  imposee  de  ne  vendre  qu  en 
N^erlande  soutient  la  navigation  nationale  et  fait  la  gran- 
deur des  marches  d' Amsterdam  et  de  Rotterdam.  Lespertes 
que  nous  eprouvons  sur  le  sucre  se  changeront  en  gain 
plus  tard,  lorsque  Fintroduction  des  machines  fera  son  effet 
dans  Java,  puis  lorsque  nos  methodes,  encore  fort  impar- 
faites,  se  seront  am^iior^es.  Mors  se  rel^veront  les  prix 
des  sucres ,  qui  doivent  forc^ment  remonte^par  Tabandon 
d^finitif  de  la  traite,  dont  les  derni^res  operations  ont 
augment^  dans  Hie  de  Cuba ,  et  soutiennent  au  Br^sil  la 
culture  du  sucre ,  cette  culture  que  1  affrancbissement  uni- 
versel  des  noirs  ferait  rapidement  tomber  dans  les  mains 
anglaises. » 

Prix  au3D4iuels  la  socUU  da  commerce  a  venda  les  saerts  it  Ja»a. 


Ajin^s. 

Prii  du  kilogr. . . 


i83i  I  i83a 


7> 


74 


i63S 

7» 


i834 

7» 


1835 1  i8S6 1 18S7 1 1838 1 1839 1  i84o 

85  I  91  I  73  I  75  I  68  164 


i84i 

60 


Depuis  18&1  le  prix  des  sucres  a  fini  par  se  relever, 
comme  Tavait  prdditM.  Baud.  £n  i855,  le  prix  moyen 
du  kilogramme  de  sucre  import^  de  Java  dans  le  Royaume- 
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Uni  s*^lfeve  i  76  centimes  (tables  de  Fonblanque).  A  ce 
prix«  les  Hoilandais  devaient  cesser  d*Stre  en  parte. 


3.  Prodaction  da  colon, 

Les  Hoilandais  n  ont  pas  encore  obtenu  pour  la  culture 
du  coton  les  vastes  succ^s  cpii  caract^risent  d*autres  pro- 
ductions plus  particuli&rement  tropicale^. 

II  faut  signaler  les  efforts  remarquables  quils  ont  faits 
en  iSlx2.  A  cette  ^poque,  ils  ont  entrepris  de  cultiver 
comme  essai  comparatif  toutes  les  esp^ces  de  cette  plante 
qu\  sont  connues  dans  Farchipel  de  Tlnde.  On  ne  s'estpas 
contente  d'acheter  les  r^coltes  de  Java ;  on  a  multipli^  les 
encouragements  par  des  achats  fails  a  Bali,  k  Sumatra,  k 
Borneo,  etc.  Uile  de  C^l^bes  produit  un  coton  de  quality 
sup^rieure;  ses  r^coltes,  encore  iT^tat  naissant,  donnaient 
cependant  1,773,000  kilogrammes,  envoy^s  en  18/io  k 
Java.  II  y  avait  dans  tons  ces  efforts  beaucoup  d*avenir. 

Les  habitants  de  Java  continuent  k  tisser  le  coton,  meme 
pour  Texportation ,  qui  s^levait  en  18^0  k  3,398,000 
metres  de  ce  genre  de  tissus. 

A.  Production  de  Vindigo. 

Les  Hoilandais  ont  fini  par  s  adonner  avec  un  rare 
succ^s  k  la  production  dc  Tindigo. 


ANNEES. 

niGIMES  DIFF^ENTS. 

KILOCRAMMIS. 

VALEUR. 

1790 

1815 

1830 

1840... 

R4gimo  de  la  compigni«  hoUandaise. . 
Concniite  oar  i'Anffletarre.. .  • 

• 

15,000 

m 

11,600 
1,062,000 

0 

m 

15,526,000' 

Syatime  antdrienr  &  Van  don  BoMh . . . 
Svstiiiie  da  Van  den  Bosch 

INTR0D1 

DCTION.  —  11. 

23^ 
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Gesprogr^s  de  la  production  hollandaise,  depuis  i83o 
jusqui  1 8/iO,  font  uii  coniraste  frappant  avec  T^tat ,  tour  k 
tour  stationnaire  et  retrograde ,  de  lexportation  de  THin- 
doustan  dans  ]e  Royaume-Uni. 


Prix  suecessifs  de  Tindigo  imu  les  venies  de  la  soddtd  gMnde. 


Anneas. I  i83i  I  iS3i  I  li 

Valeurdukil..|  16^]  iii'|  i 


833 

3' 


i83A|i835 
16'     l5' 


i836 
l5' 


1837 

i5' 


i5' 


1839 

»9' 


i84o 
16' 


i84i 
i6'oa* 


5.  Production  de  la  cochenille. 


Cest  seulement  en  \Sli^  quon  a  commence  l^exporta- 
tion  de  la  cochenille  de  Java,  La  r^colte  a  donn^  pour 
cette  ann^e  3o.ooo  kilogrammes.  A  partir  de  cette 
^poque,  on  plantait  sur  une  foule  de  points  le  cactus 
sur  les  feuilles  duqu^l  se  nourrit  le  pr^cieux  insecte. 


6.  Production  du  riz. 


Malgr^  Taccroissement  rapide  a  Java  d'une  population 
dont  le  riz  devient  de  plus  en  plus  la  nourriture  essen- 
tielle,  Texportation  de  cette  c^reale  augmente. 


ANNEES. 

REGIMES  DDTERENTS. 

KILOGBAKIIBS 

azporlBa. 

VALEUR. 

1790 

1811  i  1815.. 

1890 

1839 

1840 

ComiMffnte  holUindaiM 

• 

• 
20,000.000 
68,097.000 
43,223,000 

Conqnita  anglaiM 

Syitime  ant^rar  i  Vm  dan  Boscli. . . 
R^m«  iBMUue  par  Van  Jaa  Boaefa. . . 
Idun 

L'in^galit^  des  rcicoltes  peut  seule  expliquer  les  diffe- 
rences dei839&i8&o.  Mais  Taccroissement  du  ^  ces  deux 
derni^res  annees  n'en  est  pas  moins  considerable. 
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7.  Prodmction  da  pmvre. 

Les  Anglais  ont  essay^  de  calculer.  vers  18/10 ,  la  pro- 
duction du  poivre  en  divers  pays.  Void  les  r^stdtats  ap- 
proximatifs  de  leur  Evaluation  : 

Gontr^v.  Kilogrtmnes. 

Sumatra i4«ooo,ooo 

Malacca  et  Siam 8,000,000 

C6te  du  Malabar ^  . . . : 4,ooo,ooo 

lie  de  Borneo 1 ,5oo,ooo 

37,500,000 


■Mi 


La  prodiiction  du  poivre  k  Borneo  n  appartient  pas  aux 
Neerlandais ;  ils  ont  cEde  tout  le  territoire  quails  poss^aient 
dans  la  presquile  de  Malacca;  enfin  la  production  du 
poivre  k  Sumatra  se  trouve  presque  complEtement  en 
possession  de  ce  royaume  d'Achem,  que  les  Anglais,  aux 
termes  du  traits  de  182A  ,  ont  pris  sous  leur  protection. 
Cette  reserve,  Us  Font  faite  afin  que  jamais  la  NEerlande 
ne  piit  ranger  cet  Etat  sous  ses  lois  commerciales. 

Gependant  vers  Jes  fronti^res  d'Achem,  dans  les  dis- 
tricts de  Sing-Kell  et  de  Baros,  dont  les  Hollandais  ont  res- 
saisi  la  domination,  le  poivre  peut  dtre  avantageusemen t 
cultivE.  C'est  sur  ce  point  qu'ils  tournent  leurs  efforts. 

Poivre  exporte  des  possessions  hollandaises. 

KilogrammM. 
1790  k  l8l5 » 

i8a6 368,000 

i838. .* . . .  55o,ooo 

1839. 682,000 

i84o 744iooo 

23. 
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Opinion  erronie  sur  le  commerce  gindral  des  ipice$, 

Le  commerce  des  Apices ,  de  ces  produits  si  pr^cieux 
et  d*une  si  haute  vaieur,  ^tait  possed^  jadis  exclusivement 
par  les  Hollandais.  Les  Strangers  se  faisaient  une  idi^e 
extraordinaire  de  Timportance  et  des  b^n^fices  attaches  k 
ce  monopole ;  faisons  disparaltre  cette  erremr. 

QDANTITlb  D'iPIGBS  LIVR&ES  PAR  LBS  HOLLANDAIS  X  L'SXPORTATIOH  : 

HDSGADB,  6IR0PLB  ET  CANHELLB. 


ANNl&ES. 

RltolMBS  DIFFERBNTS. 

KUOClAMIfBt. 

VALEUR. 

1790 

1815 

1826 

1840 

ComiMni*  BrivO^ffi^ ...•>.. 

420,000 
Isconna. 
248.000 
871,000 

m 
m 
m 

3,549,000' 

RAffimo  britaiuiiaii^. • 

Regime  govvenemeiita]  hdlandais.. . . 
litm 

Valear  compart  da  commerce  des  dpices  au  commerce  total , 

annde  18A0. 


France.  Pro{K»Uon. 

Exportation  des  Apices. . . .       3,5&g,ooo  a 3  1/2 

ExportatioDs  totales i5o,836,ooo        1,000 

Si  la  quantity  d'^pices  transport6es*en  18/10  avait  ^gai^ 
celle  de  1790,  elle  n'aurait  pas  repr^sent^  plus  de  a6 
pour  1 ,000  des  exportations. 

Les  accroissements  obtenus  dans  les  exportations  de 

toute  esp^ce  de  produits,  par  le  nouveau  syst^me  et  la 

Soci^te  gin^raie  de  commerce ,  surpassent  qnarante  fois 

en  importance  Tancien  commerce  des  Apices ,  favorise  par 

*un  monopole  extraordinaire ! 
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VALEDRS  DES  EPICBS  MONOPOLIsiES  AOX  MOLUQUES,  BN  l84o. 


EPIGB5. 

ULOflftAHHU. 

* 

FAAllCa. 

MvMftdb <Im  Molnqow  et  de  Java •••••.•• 

377,000 
57,000 
37,000 

2,803,000 
590,000, 
*'    156.000 

Girofla  daa  MoIoqnM  et  da  Java*  ..•• 

Gaondla 

TOTAUX .• '•••.. 

371,000 

3,549,000 

II  est  juste  de  faiFe  observer  que  i8&o  est  une  annee 
de  faible  exportation.  Gitons  Tann^e  iSSg,  inoompara- 
blement  plus  favorable. 

Qttontitds  expiimdes  en  kilogrammes. 

Muscade 3io,Qoo 

Girofle • .   372,000 

Canndie 3,aoo 


585,aoo 


Nous  allons  actuellenient  presenter  le  tableau  g^n^ral 
des  productions  recueillies ,  pour  etre  export^es ,  dans  les 
possessions  hollandaises. 


r. 
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TABLBM)  bMmMs  VMS  FRODUCTIOIU  IXFORlisS  n  18A0. 


mODUITS. 


Take V 

AncK*  ••••••••■•••••«••••••••■•••.•••..••«,.. 

TM 

Hofle  d«  cijepnt '. 

TripADg 

Colon  bnit 

Toilet  •!  fib  do  colon  ( indiginot} 

Gunbter. 

Boio  do  MiMin 

Boit  do  Mndal 

Jonco ,  rotint.. 

Nids  d'oiMOttx. 

Coin  do  vachtf  ol  do  bnflBoo 

ficoiHo  do  tortno , 

Eulu ,,,, 

Gmwo  OMM«  ••••• •.•..••.....•..••...... 

Or  on  poodfo  oa  on  Iragott 

Sot ; 

Pclita  Mtidoo  dinn. 

Prodoctiont  principoloB 

TOTAWX 


QUANTITY 


1,610,000 

1,M3.000 

63.000 

SSO,000 

UO.OOO 

309,000 

86,800 

480.000 

186,000 

1,708.000 

16,865 
110,000 

m 

3,906,000 

lOS 
8,000,000 


YALEUR 
II  rftAVcs. 


3,554,000 

603,000 

197,000 

341,000 

165.000 

83.000 

3,398,000 

64,000 

80,000 

190,000 

566,000 

3.310,000 

'480,000 

43,000 

6,066,000 

336.000 

473.000 

507,000 

1,812,000 

133,033,000 


150.844,000 
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Commerce  de  Java,  fait  axfic  le$  EtaU  dtrangen  en  iSUd: 
.  prodait$  itrangers  riexportis. 

Francs. 

Productions  de  rHindoustan  r^export^es .  36o,ooo 

.          de  la  Chine,  Siam  et  Manille.  3^3,000 

■                   du  Japon 3i 6,000 

-^— — —  d*Europe  et  d^Am^rique.  ^ . .  5,493,ooo 

Numeraire 5^5,000 

Exportation  du  Gouvernement :  numeraire 

et  marchandises &,o55,ooo 

Total  des  reexportations 1 1,011,000 

Exportations  de  Taihchipel  Indien 1 5o,84&iOOO 

Total  geni&ral  des  exportations. .    i6i,855,ooo 


AiiultaU,  dans  la  Nierlande,  da  commerce  des  colonies  orientales. 

Enum^rons  quelques-.uns  des  services  rendus  k  la 
N^erlande  par  la  Soci^t^  g^n^ralc  de  commerce. 

Lorsqu*elIe  fut  institute,  la  moiti^  des  transports  entre 
la  m^tropole  et  ses  colonies  des  Indes  se  faisait  sous  pa- 
vilion Stranger;  tons  s'op^rent  aujourd*bui  sous  pavilion 
hoilandais. 

Dans  une  seule  ann^e,  i838,  les  affr^tements  se  sont 
elev^s  kiliO  grands  navires ,  jaugeant  au  total  100,000  ton- 
neaux.  II  en  est  r^sult^,  pour  les  armateurs,  une  valeur 
dWr^tements  ^gale k  1 6, 53a, 000  francs. 

L'ann^e  i83g  a  pr^sent^  des  r6sultats  plus  beaux  en- 
core ;  car  il y  a  eu  1 1 6,000  tonneaux  transport's ;  en  1 86 o, 
les  transports  atteignentle  chifire  sup'rieurdei  38,ooo  ton- 
neaux. 

Auparavant,  afin  d*encourager  la  construction  languis- 
sante  des  navires  de  commerce ,  le  Gouvernement  payait 
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des  primes.  U  a  pa  les  supprlmer;  et,  par  Tessor  de  la 
Soci^t6  generate ,  le  travail  des  cbantiers  s'est  rapidement 
accru.  Dans  une  ann^e,  1889,  on  a  construit  1 2  3  navires 
nouveausL,  qui  jaugeaient  ensemble  89,918  tonneaux. 

Pour  faire  apprecier  un  tel  r^sultat,  il  me  suffira  de 
citer  ce  fait:  dans  Tann^e  i8ilo,  ies  constructions  neuves 
de  la  France  ne  representaient  en  tout  qu  un  jaugeage  de 
/i3,o35  tonneaux.  De  lk]e  conclus  ce  rapprochement : 

Corutvactions  compaHes  de  France  et  de  Hollande 
par  million  thuhitanU,  en  iSiO. 

Hollande i3,3oo  tonneaax. 

France • « i,a3o  tonneaux. 

Au  moment  ou  la  Soci^l^  de  comnierce  allait  develop- 
per  ses  grandes  operations,  en  i8a&,  la  Hollande  et  la 
Belgique,  alors  r^tmies,  poss^daient  seulement  1,176  na- 
vires, ayant  pour  jaugeage  coUectif  i48,ooo  tonneaux. 

D^s  la  fin  de  1839.,  le  seid  royailme  hoUandais  comp- 
tait  i,5a8  navires,  dune  capacity  totale  de  270,000  ton- 
neaux; il  y  avait,  en  outre,  25 1  b&timents  du  port  de 
4 0,000  tonneaux,  construits  k  Java  pour  le  copipte  de 
la  Societe.  Par  consequent,  en  quinze  ann^es,  la  marine 
marchande  avait  plus  que  double. 

Beaux  soins  de  GuiUaume  V^  pour  unir  les  protpdritis  <b  royaxane 

des  Pays-Bos  axec  celles  de  VInde  onentale, 

» 

L'industrie  hollandaise,  autrefois  si  florissante,  avait  fmi 
par  succomber  sous  le  poids  des  impot^  et  sous  celui  de 
la  cberte  qu'ils  faisaient  naitre  dans  la  subsistance  et  la 
maiurd'oeuvre.  On  regardait  comme  impossible  de  r^tablir 
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les  industries  et  de  faire  face  aux  frais  d  un  nouvel  ap- 
prentissage ,  au  milieu  d  un  peuple  si  funestement  desha- 
bitu^  de  ce  genre  de  travaux.  Guiilaume  a  pressenti  qu'il 
pourrait  triompher  de  pareiis  obstacles.  11  a  pens^  que 
les  manufactures,  qui  se  rouvriraient  k  sa  voix,  feraient 
vivre  un  grand  nombre  de  pauvres  gens  que  Fagricul- 
ture  ne  pouvait  pas  employer,  et  qui ,  depourvus  d* occu- 
pation, tombaient  4  1^  charge  du  public.  U  a  fait  servir 
les  commandes  puissantes  de  la  Soci^t^  de  commerce  k 
cr^er  des  fabriques  nouvell«s,  k  donner  Tessor  aux  ate- 
liers existants  d^j^. . .  Honneur  k  Guiilaume ! 

II  a  jug6  qu*avec  des  tarifs  de  douanes  habilement  com- 
bines, son  gouvernement  soutiendrait  des  industries 
dignes  d'int^rSt,  favoris^es  en  m6me  temps  par  Fadmi-  . 
nistration  pour  tons  les  objets  d*approvisionncment  n6ces- 
saires  k  Tarmee,  k  la  flotte,  aux  colonies,  et  surtout  k 
rinde  orientale.  Voila  comment ,  en  Europe ,  il  a  fait  ou~ 
vrir  des  ateliers  et  des  fabriques  sur  une  foule  de  points  du 
territoire ,  en  m^me  temps  qu  il  soustrayait  au  monopole 
incroyable  de  TAngleterre  la  colonic  de  Java. 

Montrons  le  succ^s  de  oes  efforts  patriotiques.  En  1 8a  A , 
avant  F^tablissement  de  la  Soci^t^  de  commerce ,  les  ate- 
liers de  la  HoUande  et  de  la  Belgique  ^r^unis  n'avaient 
fabriqu^  que  pour  5,4oo,ooo  francs  de  tissus  de  coton 
envoy^s  k  Java :  le  reste  6tait  fourni  par  FAngleterre. 
Quinze  ans  apris,  la  Hollande  seule  en  avait  envoy e,  dans 
Fannie  1889,  pour  i5,&od,ooo  francs,  et  la  quote-part 
de  la  Grande-Bretagne  ^tait  bornde  k  6,85o,ooo  francs. 

Depuis  cette  derni^re  ^poque  la  fourniture  des  tissue 
de  coton  par  FAngleterre  s  est  beaucoup  augmentee  dans 
les  colonies  orien tales  de  la  Hollande;  mais  la  part  de  la 
Hollande  n*a  pas  cess^  d  etrc  respectable. 


362  FORCE  PRODUCTIVE 

Rtprocha  admirablement  mirild  par  Guittaame  I". 

Of]  a  fait  au  roi  Guillaume  le  reproche  singuiier  d'ayoir 
uoi  par  des  liens  trop  intimes  le  sort  de  la  Hollande  et 
celui  de  Java.  Oui,  sans  doute,  si  Tabus  de  la  force  en- 
levait  k  ia  metropole  son  admirable  colonie ,  un  coup  fu- 
neste  atteindrait  la  fortune  publique,  les  manufactures » le 
commerce  et  la  navigation  de  la  N^erlande.  Mais,  pour 
qu'une  perte  pareille  ait  pu  jamais  paraitre  si  grande,  il 
a  fallu  le  complet  succ^s  des  combinaisons  de  Guillaume. 
Le  reproche  meme  qu  on  leur  adresse  en  montre  k  mes 
yeux  la  r^ussite  merveilleuse. 

A  coup >ur  ce  roi,  profond^ment  patriote.  a  r^alis^  les 
desseins  en  vertu  desquels  il  voulait  qu*4  Javk ,  dans  une 
lie  n^erlandaise,  le  peuple  n^erlandais  fut  le  plus  grand* 
capitaliste ,  le  plus  grand  commer^ant ,  le  plus  grand  anna- 
teur.  Et  qui  pourrait  Ten  blftmer?  Gertainement  ce  ne 
devrait  pas  etre  TAngleterre. 

L'AngUterv  ne  fait  pas  antrBment,  etfait  bim, 

Mais  TAngleterre  elle-meme,  que  fait-elle  dans  Tlnde, 
avec  tons  ses  brillaiUs  et  savants  dehors  de  libre  com- 
merce et  de  libre  navigation ,  et  de  n^goce  ostensiblement 
cosmopolite?  Examinons  ses  mouvemenls  commerciaux 
de  THindoustan ,  pour  trois  principaies  puissances. 
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PARALL^LE  DV  GOMMEBCS  DB  L*HIHDOnSTAN ,  POUR  TROIS  PRINaPALfiS 

PDISSAlfCES:  ANNI^  l8S5. 


IIA,Vffl£S. 


;5  a^/Prod.  britamt.  . 
e^  I  Prod,  etrui^en, 


fl  IPfod*  iniicatf  •  • 
^  I  Prod,  ^tnngers. 


Z  §  Prod.  ^traDftra . 


nrosTATioia. 


I  ■  '■  111 


fiaaca. 
316,719,250 


52,895,405 


28,082,190 


■XMllTATIOirS. 


Iraiwa. 
248,728,600 

10,108,025 


8,417,282 


Br.  9,813,496 
1.058,089 


nmiu. 


loonaajax. 
366,062 

65,116 


35,860 
8,611 


59,078 
1,041 


aOKTIU. 


tomneaox. 
384,189 

96,007 


23,574 
6,807 


80.729 
4.743 


Le  simple  parallel e  de  ces  trois  puissances  est  suffisant 
pour  montrer  quelle  6norme  superiority  la  Grand e-Bre- 
tagne  a  trouv^  Tart  de  se  r^server  dans  le  commerce  de 
'ses  Indes  orientates.  Loin  de  Ten  blamer,  je  ne  Tapprouve 
pas  moins  k  Calcutta,  k  Madras,  k  Bombay,  que  je  nap- 
prouve  les  Pays-Bas  k  Batavia. 

En  presence  de  pareils  faits,  il  m'est  impossible. dad- 
mettre  le  reproche  que  Ton  a  dirig^  contre  Guillaume, 
d  etre  un  hypocrite  monopoleur.  • . ,  et  de  Tetre  en  profes- 
sant,  paries  statuts  de  sa  Soci^t^  g^n^rale  de  commerce, 
les  plus  beaux  principes  de  liberty  commerciale.  Je  ne  vois 
en  lui  quun  bomme  prudent,  patriote  et  mod^r^,  qui 
laisse  k  T^tranger  une  part,  secondaire  k  coup  sur,  mais 
non  m^prisabie,  dans  un  commerce  dont  il  manage  la  part 
la  meilleure  pour  ses  sujets,  S'il  ^tait  Anglais,  il  tiendrait 
un  autre  langage;  mais  il  n  agirait  pas  plus  habilement,  et 
ses  r^sultats  seraient  du  meme  ordre.  Voila  la  virit^. 
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Sort  da  commerce  privi  a  Jaca. 

Dam  Java ,  Guillaume  a  voulu  qu*oa  ne  cbangeat  en  rien 
la  condition  des  maisons  privies  de  commerce,  et  natio- 
nales,  et  meme  ^trang^res.  Elles  continuent  d'apporter  le$ 
produits  du  dehors;  elles  achkent,  elles  exportent  les  pro- 
duits  indigenes  :  elles  ^prouvent  seulement  la  rude  con- 
currence de  la  grande  Soci^te  des  Pays-Bas.  Les  maisons 
particuli^res  hollandaises  partagent  avec  cette  Soci^t^  IV 
vantage  d*un  tarif  qui  ne  fait  payer  aujcun  droit  de  faveur 
surles  Mtiments  nationaux,  et  qui  r^duit  le  droit  general 
surles  marchandises  hollandaises,  de  a5  ^  12  i/i  p.  100. 
Une  telle  condition  n*avait  rien  d'oppressif;  elle  n*a  pas 
empech6  de  continuer  a  prosp^rer,  dans  Ttle  de  Java, 
soixante  maisons  de  commerce  ^  dont  un  tiers  environ  de 
maisons  anglaises,  am^ricaihes  et  iran9aises. 

Commerce  fait  ^  Java  par  des  maisons  patticuUeres  en  1839. 

ExporUtioM.      ImporUlaont  tir^  d«  P^trangtr. 

CM. 6,000,000'  f 

Suc^ 3,QOO,000  ' 

Riz 8,000,000  « 

TOTAOX 17,000,000  ao.000,000' 


Les  ao  millions  de  francs  qui  repr^sentent  Timporta- 
tion  en  produits  Strangers  par  dautres  interesses  que  la 
Soci^t^  g^n^rale  representcnt  le  quart  des  entries  dans 
rtle  de  Java :  auraiton  voulu  que  les  produits  Strangers 
^galassent  ou  surpassassent  la  moiti^  P .  •  • 
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Richette  obtenug  par  la  Soeiiti  giniraU. 

A  force  de  prosp^rit^s ,  grdce  k  Taccumulation  des  re- 
serves, Guillaume  avait  fini  par  Clever  le  capital  de  la  So- 
ci^te  des  Pays-Bas  k  97  millions  de  francs;  il  lui  faisait 
prendre  un  role  Eminent  au  milieu  des  associations  les 
plus  considerables  par  la  grandeur  de  leurs  capitaux.  Le 
simple  rapprochement  qui  va  suivre  sufBra  pour  cony  aincre 
de  ce  fait  le  lecteur. 

Capitaax^  compares  de  qnslquei  grandes  associations  commerciales 

vers  i8M. 


Baoques. 
Francs . 


d*  Amsterdam. 
33,000,000 


de  France. 
90,000,000 


Le  rol  Guillaume ,  en  recevant  sa  juste  part  des  bene- 
fices de  la  Society  gen^rale,  avait  fini  par  poss^der  person^ 
nellemeni  20  millions  sur  le  capital  general. 

Lorsqu*il  avait  determine  le  succfes  de  Tentreprise  en  as- 
surant  hardiment ,  sur  ses  biens  personnels,  li  i/a  pour  cent 
d'interct  aux  actionnaires ,  ce  prince  avait  bien  connu  le 
g^nie  de  ses  pnidents  et  froids  compatriotes.  Pour  ap- 
prouver  ]a  speculation  la  plus  plausible,  il  faut  que  les 
HoUandais  voient  avant  tout  un  benefice  certain.  Ce  be- 
nefice en  soi  peut  etre  faible,.ils  s*y  resigneront;  mais, 
s*ils  nont  pas  de  certitude,  lis  ne  s*aventureront  pas.  Sans 
un  tel  palladium ,  la  societe  n*aurait  pas  pu  se  constituer, 
et ,  Teut-on  constituee ,  ellc  se  fiit  dissoute  d^s  Torigine. 

Citons  un  fait  d'une  haute  gravite.  Vers  les  premiers 
temps,  en  1827  et  (828,  il  a  fallu  que  le  roi  pay  at  de 
li  millions  k  6  millions  sur  sa  propre  cassette,  afin  de  par- 
faire  les  h   i/q  ponr  cent  garantis  en  son  nom. 


s 
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Ce  fut  alors  que  Guiltaume,  se  voyant  a  la  fois  fonda- 
teur  et  principal  actionnaire,  et  garant  personnel  de  la 
Soci^t^,  etablit,  entre  les  afiaires  de  TEtat  et  celles  de 
Tassociation ,  un  amalgame  occulte,  lequel  a  fini  par  de- 
venir  pernicieux.  Plus  tard  H  sea  servit,  avec  une  faci- 
lity £lcheuse,  pour  se  procurer  les  moyens  de  soutenir 
ses  ^ojets  contre  la  Belgique  et  d*op^rer  des  armements 
^normes.  Pendant  que  Tfiurope  ^tonn^e  attendait  que 
r^puisement  de  ses  finances  vainquit  cnfin  la  resistance 
opini&tre  dont  clle  ne  pouvait  s*expliquer  les  ressources , 
il  tirait  de  la  Soci^t^  de  commerce,  k  titre  davance  et 
sur  les  denrees  qui)  devait  loi  livrer  plus  tard,  jusqu'i 
82,500,000  francs.  Le  roi  soci^taire  enfreignait  les  sta- 
tuts ,  qui  d^fendaient  de  prater  sans  nantissement,  et  le 
roi  constitutionnel  engageait  son  pays  dans  des  d^penses 
soustraites  k  la  cqnnaissance  des  Ghambres  l^islatives; 
il  violait  les  lois  de  son  pays  pour  emp^cber  que  son 
pays,  evitant  la  ruine,  acceptdt  un  d^membrement  irre- 
mediable. 

Enfin  lorsqu'en  1889  il  a  fallu  confesser,  avouer  ces 
d^penses  illicites,  lorsqu'il  a  fallu  demander  aux  Etats 
g^neraux  un  emprunt  pour  rembourser  la  Society  de  com- 
merce, les  Etats  ont  refuse.  Mais  avant  la  mise  en  vi- 
gueur  de  la  responsabilite  ministerielle ,  Guiltaume,  chef 
du  Gouvernement,  assurant  la  fortune  de  Guiliaume  ac- 
tionnaire,  s*est  send  des  demiers  moments  de  son  pou- 
voir  et  de  son  r^gne  pour  assurer  k  ses  co-partenaires  un 
remboursement  progressif  en  huit  ann^es.  L*odieux  effet 
de  ce  double  role  a  r^volte  Topinion  publique. 

Qu'il  me  soit  permis  de  citer  les  sages  reflexions  d'un 
homme  d*etat,  auquel  je  dois  bien  d  autres  empnmts  : 
(( Sansi^doute  Topinion  s*est  particuli^rement  preoccup^e 
des  abus  qua  produiti  la  dependance  de  la  Society  k  regard 
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de  la  cotironne;  elle  a  vu,  dans  la  cessation  de  cettc  d^- 
pendance,  plus  de  s^cnrit^  pour  les  finances  publiques, 
et  plus  de  liberty  pour  le-  commerce.  Mais  peut-etre  ne 
tardera-t'elle  pas  beaucoup  k  sentir  aussi  Tabsence  de  cette 
direction  sup^rieure  qui  faisait  concourir  k  la  meme  ac^ 
tion  les/ services  et  les  operations  du  conmierce;  qui  com- 
binait,  par  exemple,  T^taUissement  d*une  fabrique  sur 
rOver- Yssel  avec  la  mise  en  culture  d  un  champ  k  Java ,  et 
la  diminution  d'un  impot  avec  le  succ^s  d*une  sp^ulation 
commerciale?  Ce  quil  y  avait  de  v^ritablement  grand  et 
de  f^cond  dans  ia  creation  fondle  et  conduite  par  Guil- 
laume ,  c*est  cnie  fid^e  politique  dominait  k  ]a  fois  1* esprit 
fiscal  dans  FEtat,  et  Tesprit  mercantile  dans  la  Soci^t^ 
marchande.  U  serait  regrettable  pour  le  pays,  pr^judiciable 
k  tous  ses  int^rdts ,  ilk^heux  pour  la  reputation  des  Etats 
g^neraux,  trap  port^s  peut-etre  k  c^der  k  la  r^aclion  qui 
se  pronoDce  centre  tout  ce  qu*a  fait  le  roi  Guillaume ,  de 
voir  TEtat  et  la  Soci^t^  rentrer  chacun  de  leur  c6te  dans 
une  sphere  plus  r^tr^cie,  et  se  laissertrop  exclusivement 
absorber  :  TEtat,  par  ia  preoccupation  de  r^duire  sa  de- 
pensev  la  Society,  par  le  soin  d'augnienter  ses  profits.  li 
est  probable  qu'en  peu  de  temps  les  revenus  de  TEtat  et 
ceux  de  la  Society  s  en  trouveraient  ^galement  diminu^s. » 

Affaires  sp4ciaUs  de  Java. 

A  Java  les  employes  du  Gouvemement  livrerit  k  la 
factorerie  coioniale  les  denrees  quils  acqui^rent  pour  le 
compte  de  TEtat.  La  factorerie  se  charge  de  les  transporter 
et  deies  vendre  en  Hollande ,  moyennant  un  droit  specific 
de  conunission;  en  i  SSg ,  ce  droit  s'eievait  k  28  centimes 
par  kilogramme  de  cafe,  4  aa  par  kilogramme  de  sucre. 

Letreaor  royal -augmenterait  son  revenu  d*un  tiers  s'il 
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epargnait  ces  frais  et  s  il  en  faisait  les  ventes  a  Java  m^me ; 
mais  ie  but  ne  serait  pas  rempli.  II  faut  que  la  navigation 
lioUandaise  soit  aiiment^e  par  le  transport  des  denr^s 
coloniales ,  directement  import^cs ,  afin  que  ia  N^eiiande 
soit  plus  que  jamais  un  grand  marcb^  naval. 

Constitadon  de  la  SocUU  ginirale  de  commerce  iet  Pays-Bos,  eonsiierde 
dans  see  rapporU  aveo  les  colonies  arientales  (i82&). 

Le  programme  qu*on  va  lire ,  et  qui  donna  naissance  k 
la  grande  Societe  de  commerce  des  Pays-Bas,  le  roi  Guil- 
laume  Fa  fait  paraitre  trois  mois  avant  la  promulgation  du 
trait^  qui  limite  les  possessions  respectives  de  la  HoUande 
etde  I'Angleterre  dans  Tarchipel  oriental  de  llnde.  Un  tel 
rapprochement  n*^tait  pas  un  efTet  du  hasard ;  Guillaume  I^ 
avait  con9u  le  projet  de  faire  prendre  un  nouvel  essor  k 
ses  Etats  m^tropolitains  par  les  possessions  orientales ,  h 
ces  possessions  par  Tindustrie,  par  la  richesse  et  la  navi- 
gation de  la  m^tropole. 

Essayons  d'expliquer  une  des  conceptions  les  plus  in- 
genieuses  et  les  plus  puissantes  qu'on  ait  form^es  dans  les 
temps  mod  ernes  et  chez  les  nations  les  plus  ^minentes 
par  leurs  creations  commercialese  B^sumons  avant  tout 
le  considerant  tr^s-remarquable  du  d^cret  d*institution. 

(( Depuis  notre  av^nement  au  trone,  le  commerce  n'a  pas 
acquis  Textension  ni  la  vigueur  que  promettaient,  et  la 
paix  g^n^rale ,  et  nos  rapports  d'amiti^  avec  tous  les  peu- 
ples;  la  construction  et  Tarmement  des  navires,  je  travail 
des  ateliers  et  des  manufactures  n  ont  pas  atteint  le  degr^ 
de  prosp^rit^  dont  ils  6taient  susceptibles.  On  doit  s'en 
prendre  au  peu  de  succ^s  du  tpafic  et  de  la  navigation  dans 
les  colonies ,  et  surtout  dans  les  Indes  orientales.  II  a  fallu 
que  le  Gouvernemcnt  soutint  ces  branches  d'industrie^  en 
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leur  procurant  des  transports  et  des  secours  que  les  coni- 
inergants,  en  grand  nombre,  n  ont  pas  trouv^s  suffisants. » 

Le  roi  veut  flatter  les  id^es  en  vogue ,  mais  dont  il  se 
r^eiTe  Finterpr^talion  prudente.  Ilajoute : «  Pour  trouver 
un  remade  k  ce  d^p^rissement,  on  ne  doit  pas  recourir, 
comme  ont  fait  quclques  autres  peiiples,  k  des  syst^mes 
de  prohibition.  La  liberty  de  la  navigation  doit  Stre  m£('in- 
tenue  pour  les  pavilions  des  Pays-Bas  et  des  nations  amies. 
Une  soci^te  doit  etre  cr^^e  dans  laquelle  seront  admis  les 
nationaux  et  meme  les  Strangers;  soci^t^  qui  puisse  don- 
ner,  par  ses  capitaux,  une  vie  nouvelle  aux  int^rets  du 
pays. 

<(  Elle  bomera  ses  operations  au  commerce,  aux  afTr^te- 
ments,  sans  jamais  s'immiscer  dans  les  affaires  d'adminis- 
tration  publiquc,  soit  en  de^i,  soit  au  del^  des  mers;  sans 
recevoir  non  plus  ni  direction,  iii  controle  de  TEtat;  sans 
avoir,  en  un  mot,  d autre  rapport  avec  le  Gouvernement 
que  de  subir  la  loi  commune  et  les  conditions  des  soci^t^s 
anonymes. » 

Apris  Texposition  de  teiles  vues ,  le  dicret  du  29  mars 
institue  ce  que  le  roi  Guillaume  appelle  avec  habilet^ 
la  SocUti  beige f  quoique,  en  realit^,  par  la  force  des 
choses,  les  capitaux  et  les  capitalistes  de  la  N^erlande  y 
doivent  avoir  la  preponderance. 

Cinq  chambres  de  commerce  beiges  et  cinq  chambres 
n^eriandaises  ouvriront  des  registres  de  souscription ,  pour 
y  recevoir  Tengagemeut  des  futurs  actionnaires  ^ 

On  constitue  la  soci^te  pour  vingt-cinq  ann^es  seule- 
ment.  Son  fonds  primitif  sera  de  12  qiillions  de  florins 
(25,020,000  francs),  avec  faculty  de  doubler  le  capital. 

'  Chamhres  de  commerce  dont  U  concours  est  rdclomd.  —  Belgique  :  Anvers , 
Binges ,  Bniielies ,  Gand ,  Ostende. 

HoUande  :  Amsterdam ,  Dordrecbt ,  Leyde,  Middelbonrg,  Rotterdam. 

INTRODUCTION.  —  II.  3  4 
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« 

Un  roi  partenaira  :  ion  courage  indastriei 

Afin  dencourager  les  souscripteiirs ,  le  roi  GuiUaume 
souscrit  davaoce,  a  pQur  Nous,  dit-il,  et  Notre  Maison,  n 
comme  s  il  disait  pour  la  maison  GuiUaume  et  C'^  II  sous- 
crit k  raison  de  8, 3 & 0,000  francs  sur  sa  fortune  privee. 
Si  les  souscriptionstotales,  au  i^'juin  182&,  nes*^l^ent 
pas  k  a 5,02 0,000  francs,  le  roi  declare  qu*il  ccmipl^tera 
la  somme  sur  son  avoit*  particulier.  II  va  plus  loin;  afin 
de  donner  aux  actionnaires  une  garantie  en  cas  de  revers , 
il  assure  k  la  compagnie,  surses  biens  personnels,  un  in- 
teret  minimum  de  l\  1/2  pour  cent  par  ann^e. 

Afin  d'int^resser  Tassociation  k  toutes  les  sources  de 
la  fortune  nationaie,  le  decret  d'institution  pose  pour 
base  le  devoir  d'encourager  Tagriculture  et  les  fabriques, 
sources  de  la  richesse  beige;  le  conunerce  ext^rieur,  la 
peche  et  la  navigation ,  sources  de  la  fortune .  hoUan- 
daise. 

Le  moyen  principal  et  declare  de  servir  ces  grands  in- 
t^rets  sera  d'aSermir  et  d'^tendre  les  relations  entre  la 
m^tropole  et  ses  possessions  des  Indes  oricntales,  ainsi 
que  les  rapports  commerciaux  avec  le  reste  de  I'lnde  et 
la  Cbine,  et  lagrande  pSche  des  mers  asiatiques. 

Gomme  objets  d'^change,  on  fera  choix  avant  tout 
du  produit  des  fabriques  nationales;  les  navires  des 
Pays-Bas  construits  dans  les  Pays-Bas  seront  affir6tds  par 
preference.  Quant  aux  produits  Strangers,  aux  batiments 
etrangers,  ils  auront  la  liberty  d'etre  achet^s.  ou  detre 
affr^t^s  par  des  particuliers ,  si  ces  derniers  en  ont  le 
gout  ou  le  besoin. 

A  titre  d*encouragement,  TEtat  s'engage  k  charger  la 
Soci^t^  de   transporter  les  objets  dapprovisionnement 
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qu'il  a  besoin  d*envoyer  k  ses  possessions  d*outre-mer,  et 
d'op^rer  les  retours  correspondants. 

A  Taunonce  dun  projet.si  grand  et  si  national,  tous 
les  int^rets  du  pays  ^veill^s,  favoris^s,  flatt^s,  ont  r^- 
pondu  dun  accord  unanitne.  Non-seulement  le  chiE&e 
de  1  a  millions  de  florins  s*est  trouv^  sur-le-champ  atteint, 
mais,  disle  premie  jour,  les  souscriptions  se  sont  ^lev^es 
h  69,565,160  florins,  qui  vaient  i&5,o&3,5/l6  francs. 
Aux  termes  du  d^cret,  il  anrait  fallu  se  bomer  k 
5i  millions;  un  d^cret  subsequent  ^l^ve  le  capital  k 
77,a45.ooo  firancs. 

Apr^s  ce  d^but  blatant,  le  roi  Guillaume  I*',  le  modMe 
des  rois  commandiCaires  et  partenaires ,  s  occupe  sans  re- 
lache  d'organiser  la  Soci^t^ ,  d^accord  avec  les  d^l^gu^s 
des  souscripteurs  enregistr^s  par  les  dix  chambres  de 
commerce.  Employant  Tadresse ,  et  sans  autres  voies  que 
la  persuasion ,  il  se  manage  la  part  effective  la  plus  con- 
siderable ,  et  disons  aussi  la  part  la  mieux  metit^e ,  dans 
la  conduite  des  affaires  de  Tassociation. 

Les  statuts  sont  census  Stre  composes  par  une  assem- 
bl^ede  dil^gues  des  actionnaires ,  au  nombre  de  4i. 

HoJlaade.  Bdgiqae. 

Amsterdam 11     Anvers 7 

Rotterdam. . « 6    Bruxelles 4 

Middelbourg a    Gand 3         * 


Leyde a    Bruges 1 

Dordrecht a    Ostende.  .  ., 1 

Schiedam 1    Toumay 1 


Tot  AUX  des  d^l^ga^s .   a4  17 

Ces  dei^gu^s  r^unis  devaient  voter  par  tete,  quel  qujs 
fdt  le  nombre  des  actionnaires  qui  les  avaient  envoy^s. 

24. 
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Articlis  principaax  du  ttatat  constitutifde  la  SocUie.  " 

Chap.  1*.  L'aASOciation  prend  fe  litre  de  SocidU  de  commerce  des 
PayS'Bas.  Elle  durera  jusqu^au  i**  Janvier  i85o.  Trois  ann^  avant 
ce  terme,  elle  d^clarera  son  intention  de  prolonger  oa  non  son 
existence. 

Chap.  II.  Le  capital  de  87  millions  de  florins  se  divise  en 
07,000  actions ,  el  les  aetionnaires  ne  sont  refponsables  poor  aucune 
perte  supiriewre  d  Uwr  participation, 

Afin  de  favoriser  les  plus  modeste  fortunes,  ies  mises  de  fonds 
seront  divisibles  parmoiti^et  par  quarts d*action  (5a 5  fr.  ao  cent.). 

Chap.  III.  Administration  de  la  Socidtd.  Les  affaires  sont  conduites 
par  cinq  directeurs,  sauf  Tapprobation  du  roi;  ce  nombre  pourra 
s'augiDenter  de  deux,  sans  pouvoir  jamais  ddpasser  ie  nombre  de 
sept. 

La  direction  si^ge  a  la  Haye,  capitale  des  Pays*Bas.  . 

Pour  offrir  k  lacompagnie  les  garanties  d^irables,  chaque  direc- 
teur  doit  6tre  possesseur  d*au  moins  vingt-cinq  actions  incessibles , 
et  le  secretaire ,  d'au  moins  quinze  actions.  Ces  d^positaires  de  la 
confiance  et  des  int^rSts  de  toute  Tassociation  ne  pourront  occuper 
aucun  emploi  public ,  ni  faire  aucun  commerce ,  soil  seuls ,  soit  en 
communaute.  lis  ne  pourront  6tre  ni  fabricants ,  ni  armateurs ,  soit 
en  titre,  soit  en  participation.  S'ils  violaient  ces  dispositions  capi- 
tales,  ils  perdraient  les  actions  inali^nables  quils  ont  d&  poss^der 
pour  arriver  a  leur  haute  position. 

Voici  les  appointements  fixes  attaches  a  la  direction  : 


Directeur  president, 
a  5,000  francs. 


Simple  directeur. 
16,680  francs. 


Secretaire. 
1 4*595  francs. 


La  graode  prosperity  qu'obtinrettt  bient6t  les  affaires  de  Taiso- 
ciation  rendit  tr^s- lucrative  la  disposition  suivante  :  «Lorsqu*en 
sus  de  Tinteiifit  garanti,  quatre  et  demi  pour  cent,  un  dividende 
est  partage,  chaque  directeur  et  le  secretaire  re^oivent,  outre  leur 
traitement,  un  demi  pour  cent  de  la  somme  qui  doit  ^tre  repar- 
tie. « 

La  Direction  est  le  pouvoir  executif  de  la  Sodete;  die  administre 
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toutes  les  affaires ,  les  achats ,  les  ventes ,  les  speculations  et  la  pour^ 
suite  des  int^r^ts  contentieux.  EUe  a  sous  sa  responsabilit^  la  caisse, 
la  tenue  des  livres  et  les  mouvements  d*argent. 

Le  roi  se  reserve  le  choix  complet  des  direc tears  et  da  secretaire  poor 
la  premiere  nomination. 

Avant  d*entrer  en  fonctions^lesdirecteurs  et  le  secretaire  jurent, 
entre  ies  mains  du  roi,  d*^tre  int^gres,  de  garder  le  secret,  et  d*dtre 
fiddles  k  la  Society. 

Dans  chacune  des  villes  d* Amsterdam ,  d'Anvers  et  de  Rotterdam , 
la  direction  d^l^gue  trois  agents  au  plas ,  vou^s  exclusivement  au 
service  de  la  Soci^te.'lls  ont  une  quote-part  des  affaires  qu^on  les 
charge  de  suivre  pour  qu*ils  y  soient  int^ress^s.  Tous  les  agents  de 
la  Society  doivent  6tre  regnicoles,  propri^taires  d'actions  ou  d^posi- 
taires  d'un  cautionnement,  r^gl^  d*apr^s  Timportance  des  int^rto 
qui  leur  sent  confi^s.  Nul  agent  ne  peut  ^tre  commissaire;  il  ne 
pent  occuper  aucune  fonction  publique,  ni  participer  dans  aucune 
affaire  industrielle  ou  commerciale  intenlite  aux  directeurs: 

Organisation  de  lafactorerie  des  Indes  orientales. 

L^exlr^me  importance  du  commerce  des  Indes  orientales^^ces- 
silait  rinstitution  d'une  factorerie  sp6ciale ,  r^sidant  k  Batavia. 

Cette  factorerie,  direction  d^i^gu^e  de  la  Soci^t^  mere,  est  com- 
pos^e  d*un  directeur  et  de  qnatre  membres ;  lis  sont  nomm^s  et 
r^vocables,  ainsi  que  tous  leurs  agents ,  par  le  conseildes  directeurs 
si^eant  k  Ik  Haye. 

La  factorerie  ob^it  aux  ordres ,  aux  instructions  de  la  direction 
m^tropolitaine ;  elle  prend  sous  sa  responsabilit^  toutes  les  roesures 
pour  lesquelles,  vu  la  distance  et  la  lenteur  des  communications, 
elle  peut  ^tre  obligee  d'agir  en  cas  d'urgence.  C*est  d^apr^s  cet 
esprit,  c'est  avec  cettc  autorit^  qu*elle  couduira  les  affaires  de  la 
Society  g^^rale  dans  la  vaste  ^tendue  de  tout  Tarchipel  oriental 
ct  sur  les  c6tes  d'Asie 

La  factorerie  rend  k  la  direction  centrale  un  compte  annuel  de  ses 
op^tions,  en  y  joignant  un  rapport  raisonn^  sur  ses  operations. 
Tous  les  deux  ans ,  un  de  ses  membres  se  rend  a  la  Haye  pour 
donner  de  vive  voix  tous  les  renseignements  desirables ,  et  discuter 
avec  les  directeurs  pour  les  innovations  el  les  redressements  devenus. 
necessaires. 
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Moralitd  qa'il  serait  hien  d'imiter  partout. 

Faisons  remarquer,  pour  sa  haute  morality,  une  disposition 
qu*on  ne  comprendrail  guire  aux  Etats-Unis ,  et  qui  fail  honneur 
a  la  HoUande : 

«Art.  64-  Ne  peuveDt  6tre  nominees  directeur,  commissaire, 
membre de  la  factorerie  a  Batavia ,  ou  simple  agent,  toutes  persoiuies 
qui,  dans  le  royaume  ou  a  F^tranger,  ont  ^t^  ddclar^es  en  itat  de 
faiUite,  sans  avoir  ^t^  l^alement  rehabilitees ,  ainsi  que  celles  qui 
ont  fait  cession  voiontaire  ou  judiciaire,  ni  finalement  celles  qui, 
ayant  obtenu  sursdance  de  payement ,  ne  pourront  justiBer  d'avoir 
satisfait  a  leurs  engagements  sur  la  foi  desquels  la  surs^ance  etait 
accord^e.  t 

La  m^me  interdiction  d*emplois  comptables  de  la  soci6te  de  com-  , 
merce  8*etend  k  toute  personne  reconnue  comme  ayant  suspendu  ses 
payements,  au  sujet  d*affaires  quelconques,  sans  qu*un  acquitte- 
ment  complet  s*en  soit  suivi. 

Des  commissaires. 

Poiff  contr61er  les  directeurs  au  nom  des  actionnaires ,  ceux-ci 
nomment  vingt-six  commissaires  [triennaux.  Un  vingt-septieme  est 
permanent  et  cfaoisi  par  le  roi,  pour  le  repr^senter  :  c'est  le  com- 
missaire  du  roi. 

Rdpartition  det  commissaires  d  nommer  dans  doaze  centres 

iUctoraux. 

Ahvers 4  Amsterdam '8 

Bnixelles a  Dordrecht i 

Bruges i  Leyde i 

Gand a  Middelbourg i 

Ostende i  Rotterdam 3 

Tournay t  Schiedam i 

TOTAUX 11  l5 

Le   roi  choisira  les  commissaires  sur  des  listes  doubles  de  ces 
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nombres;  les  remplacements  se  feront  pareillenient  sur  des  listes 
doubles  de  candidats. 

On  est  eligible  si  Ton  est  regnicole,  si  I'on  possede  au  moins 
sept  actions ,  et  si  I'on  ne  remplit  aucun  emploi  de  la  Socidt^. 

Le  con  sell  de  la  Soci^t^  se  compose  des  directeurs  et  des  com- 
missaires;  les  comniissaires  si^gent  comme  surveillants  et  contr6- 
ieurs  de  toutes  les  afiaires  g^r^es  par  les  directeurs. 

Le  conseil  arr^te,  sous  Tapprobation  du  roi.  les  r^glements  el 
les  instructions  a  donner  pour  T^conomie  gen6rale  des  aCTaires , 
conform^ment  aux  principes  de  la  pr^sente  convention.  S*il  est 
question  de  d^roger  a  ces  principes ,  il  faut  convoquer  Tassembl^e 
g^n^rale  des  aqtionnaires  possesseurs  au  moins  d*une  action. 

L'orsqu*une  a£Paire  exige  le  secret,  le  president  pent  en  imposer 
Tobligation  aux  membres  presents  de  Tassembl^e  qui  doit  en  con- 
naitre. 

Lorsque  les  commissaires  d^Iiberent  comme  controleurs  de  la 
g^rance  des  directeurs,  ils  sont  pr6sid6s  par  le  commissaire  du  roi. 
Si  les  resolutions  ne  doiventpas  Stre  commaniqaies  aux  directeurs,  le 
proces-verial  et  les  autres  pihces  sont  scelles  et  confids  a  la  garde  du 
president,  commissaire  du  roi, 

Voyons  comment  les  instructions  fondamentales  Iracent  les 
routes  a  suivre.  II  est  present  aux  commissaires  de  rechercher  les 
moyens  par  lesquels  la  Soci^t^  pent  ^tre  utile  a  Tindustrie  natio- 
nale,  ettle  soumettre  au  conseil  le  r^sultat  de  ces  recherches  Un 
mois  avant  les  reunions  p^riodiques ,  ils  doivent  inviter  par  ^crit  les 
chambres  de  commerce  et  des  manufactures  a  d^larer  les  propo- 
sitions qu'elles  souhaitent  qu'on  pr^ente  au  conseil  dans  Tint^r^t 
des  fabriques  et  du  commerce  national. 

Une  mission  large  est  conli^e  aux  directeurs.  lis  sont  tenus  de 
chercher,  m^e  hors  du  royaume  et  sp^ialement  en  AUemagne* 
en  Suisse,  le«  d^bouch^s  possibles  et  nouveaux  pour  accroitre 
Texportation  des  produits  nation  aux  et  pour  commander  les  impor- 
tations les  plus  appropri^ ,  les  plus  ^conomiques ,  surtout  en  me- 
tises premieres,  qu'on  pent  titer  des  colonies. 

Toute  speculation  sur  les  fonds  et  sur  les  changes  est  interdite 
a  la  direction.  EUe  se  concerte  avec  la  Banque  n^eiiandaise  d' Ams- 
terdam ,  ainsi  qu*avec  la  Socidte  pour  Tencouragement  de  rjn^us- 
trie  a  Bruxelles,  afin  qu'elles  soient  les  caisscs  gdn^rales  de  Tasso- 
ciation. 
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On  a  plus  tarcl  cf^^  la  Banque  de  Java,  pour  jonerle  ni^e  r&Ie 
a  Batavia.  En  attendant  les  hotels  des  monnaies,  dans  les  colonies, 
recevraient  et  garderaientHes  fonds  disponibles  de  la  Soci^. 

La  Soci^t^  doit  elTectuer  ses  transports  en  affretant  des  lumns 
nationaux,  commandes  par  des  nationaux;  elie  ne  poss^dera  des 
batiments  de  mer  que  par  exception,  en  cas  d*evidente  n^cessitd. 
II  faudra,  pour  de  tels  achats  a  Batavia,  les  ordres  formeis  de  la 
direction  mdtropoUtaine.  Dans  tous  les  cas^  il  est  interdit  a  la  So- 
ciety de  poss^er  des  quais  ou  des  chanliers  de  construction  et  de 
radoub.  ^ 

La  Societe  afiFretera  de  pr^G&renpe  les  navires  construits  sur  des 
dimensions,  des  formes  et  des  installations  d^ign^s  comme  les 
plus  favorables  au  service  commercial  des  Indes  orientales. 

Les  navires  qu  elle  emploiera  ne  jbuiront  d*aucan  privilege  ni 
d*aucune  immunity  comparativement  aux  autres  navires  employ^ 
par  les  industries  particuli^res. 

Aetion  de  la  SocUti  dans  les  mers  des  Indes  orientates, 

L'un  des  principaux  objets  est  la  direction  du  commerce  que  les 
Pa^s-Bas  et  les  Indes  orien tales  font  avec  les  ports  des  differents 
Etats  des  Indes.  Immediatement  apres  Tensemble  des  afiaires  de  la 
m^tropole  avec  ses  colonies  vient,  d*apres  son  importance,  le  com- 
merce a  rouvriravec  la  Chine,  soit  pour  Tachatdu  the,  soit  pour 
d*auires  objets  d*dchange :  c'est  un  des  intdr^ts  k  rendre  prosp^res. 

La  Socfot6  fera  servir  ses  capitaux  i  la  pSche  des  mers  de  Tlnde, 
ou  du  moins  Tencouragera  de  tous  ses  moyens ;  elle  multipliera  les 
p^cheries. 

Dans  les  colonies,  conune  dans  la  iil6tropole,la  direction  s*effor- 
cera  de  servir  T agriculture  nationale  par  ses  export ations.  Cet  article 
etait  fait  pour  plaire  aux  Beiges. 

La  direction  pent  autoriser  la  factorerie  de  Batavia ,  soit  a  prendre 
les  fermes  de  TEtat,  soit  a  se  charger  des  livraisons  d^  denrees, 
produits  de  la  mdtropole  pu  des  iles.  Dans  les  marches  avec  les 
indigenes  pour  achat  et  revente  de  produits ,  on  interdit  to'ute  claase 
de  monopole  et  ioute  disposition  qvd  nuirait  an  commerce  libre,  soit 
par  des  Neerlandais,  soit  mSme  par  des  Strangers.  On  interdit  a  la 
Socidtd  toute  clause  fondee  sur  une  culture  ou  sur  une  livraison 
forc^e. 


i  — 
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A  regard  des  iiiarchandises  rapport^es  par  )a  SociM  dans  la 
m^tropole,  la  r^gle  g^n^rale  sera  la  publicity  des  ventes  a  libre  en- 
chere  ou  par  iibre  rabais,  k  des  ^poques  fix^es.  En  certains  cas 
tr^s-particuliers,  la  direction  pent  faire  des  ventes  de  gr6  a  gr^.  Les 
motifs  en  seront  expliqu^s  dans  un  rapport  soumis  au  plus  prochain 
conseil  de  la  Socidt^. 

Desdispositions  sp^ciales  (chapitre  y  )  relent  les  comptes  annnris « 
la  balance ,  les  dividendes  et  les  fonds  de  reserve.  La  masse  des 
actionnaires  n  est  appel^e  a  connaitre  que  des  chiffres  dtfmitifs  de 
balance,  d^int^rM  et  de  reserve.  Quant  auie  operations  de  la  direc- 
tion ,  c*est  le  oonseil  des  commissaires  qui  les  rdvtie  annueliement 
et  d^&nitivement. 

Les  statuts  (ixent  le  remboursement  des  avances  qu'aura  pu  faire 
le  roi  dans  les  ann^es  ou  le  revenu  n*atteindrait  pas  les  4  i/s  pour 
cent  garantis  comme  minimum. 

La  reserve  annuelle  est  ^ale  au  tiers  des  profits ,  en  sus  des 
4  i/a  pour  cent  garantis  aux  actionnaires. 


Autorild  da  roi  sar  la  SocUt4 :  ses  (wantages j  ses  abus. 

Les  parties  qui  peuvent  semblef  vuln^rables,  dans  le 
projet  que  noti5  venons  d'analyser^  sont  cplies  qui  don- 
naient  une  influence  excessive  au  roi  partendire.  Cepen- 
dantil  est  juste  de  d^clare^que,  pendant  les  dix  k  douze 
premieres  ann^es,  loin  d*en  abuser,  ce  prince  habile  et 
bien  intentionn^  s'en  est  servi  pour  faire  naitre  et  pour 
accroitre  la  prosperity  de  sa  grande  entreprisc.  Les  r^sul- 
tats  qu'on  iui  doit  ont  M  merveilleux  jusqu'en  i84o, 
ann^e  de  son  abdication. 

Le  seul  excis  de  pouvoir  qu  on  ait  h  iui  reprocher,  c  est 
d'avoir  employe  sa  preponderance  h  se  faire,  en  secret, 
prater  des  sommes  considerables,  destinies  k  poursuivre 
une  guerre  obstin^e  contre  les  Beiges;  cest,  par  ce 
moyen ,  d'avoir  cngagi  TElat  sans  que  les  Chambres  legisla- 
tives en  eussent  aucune  conuaissance !  11  a  pu  de  la  sorte 
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accroitre  beaucoup  la  dette  coloniale  et  continuer,  avec 
son  incroyable  opiniatrete,  une  lutte  sans  espoir.  Cepen- 
dant  disons  ^n  sa  faveur  qu'il  n'agissait  de  la  sorte  qu*en- 
train^  par  un  sentiment  de  patriotisme  vrainaent  hollan- 
dais,  patriotisme  dont  lexers  meme  devait  trouver  son 
excuse  aux  yeux  de  ses  anciens  et  bien-aim^s  scrjets. 

Efforts  des  Ndertandais  poarfaire  accepter  dans  hurt  colonies  orientates 

les  prodaits  de  colon  beiges. 

Originairement  tous  les  tissus  de  eoton  exp^i^  dans 
Tarchipel  des  Iiides,  soit  de  Holiande,  soit  de  Belgique, 
etaient  de  fabrique  anglaise.  Le  roi  Guillaume  I*  se  prp- 
posa  de  faire  prendre  ^  ses  sujets  une  juste  part  dans  ces 
expeditions.  li  fit  transmettre  aux  fabricants  beiges  les 
dessins  et  les  ^chantillons  des  produits  qu'il  importait 
denyoyer;  des  acbats  considerables  (urent  fails  h  ces 
fabricants,  afin  qu'on  les  appr^cilit  h  Java. 

Les  Anglais  exploitaient  la  plus  grande  partie  du  com- 
merce k  Batayia.  Leurs  capitaux,  leurs  comptoirs,  leurs 
agents  Etaient  Ik;  ils  continuaient  avec  un  avantage 
enorme  un  n^goce  que  seuls  ils  avaient  fait  pendant  la 
guerre.  C  est  contre  cette  excessive  preponderance  que  le 
Gouvernement  des  Pays-Bas  s^^tait  propose  courageuse- 
ment  de  lutter. 

Rapport  du  conssd francs  d  Ostende  [fhrier  1895), 

Ostende  semble  une  residence  d'oii  rien  que  de  sinistra 
ne  devait  dtre  annonc^  au  Gouvernement  francais  sur 
Tentreprise  de  la  Soci^t^  generate  de  commerce. 

Dks  Tannee  182  5,  le  consul  mandait  k  Paris  ; 

«La  situation  de  Java  nest  pas  prosp^re.  Les  guerres 
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y  ODt  £t^  contiDueiles  et  dispendienses.  Cinq  ou  six  na- 
vices  richement  chai^^s,  expedi^s  par  le  gouverneur,  ont 
et^  en^outis  sous  les  flats. 

«  Les  produits  industriels  de  Java  sont  nuls,  et  les  pro- 
ductions agricoies  encore  pen  considerables,  et  stirtout 
peu  varies,  n 

Pridieiiimi  ie  raine  et  eriUque  amhre  de$  statuU  par  nn  Uger 

ewitnl  JrangaU, 

J*ai  SOUS  les  yeux  un  rapport  ^tendu  et  soi^disant  rai- 
sonn4  fait  par  un  consul  fran9ais,  en  i  SSy.  D  a  pour  but 
pr^tentieux  de  r^v^ler  i  son  Gouvernement  toutes  les 
sources  de  mine  que  renfermaient  les  statuts  de  la  Soci^t^ 
de  commerce,  et  le  detriment  quils  allaient  occasionner 
k  la  fortune  des  Paya-Bas !  Ge  savant  observateur,  forti* 
fi^  par  toutes  les  theories  ^conomiques,  et  s*appuyant  sur 
de  grands  principes  abstraits,  pr^disait  les  plus  ^tranges 
d^sastres ,  k  ]a  veille  de  succte  qui  devaient  surprendre  les 
deux  mondes  et  donner  une  base  nouvelle  a  la  prosp^rit^ 
de  la  Hollande.  Un  tel  exemple  devrait  rendre  plus  cir> 
conspects  nos  personnages  consulaires  quand  ils  ont  k 
faire  connaitre  de  nouvelles  cr^tions  oil  Ton  saffranchit 
des  routes  battues  pour  en  ouvrir  de  plus  favorables  k 
la  fortune  des  peuples. 

ComparaUon  des  hindfices  entn  les  systemBsJinancisrs  de  la  Nierlande 

et  de  la  Grande-Breiagne  en  Orient 

En  18/19  ^^^  statuts  de  la  Soci^t^  de  commerce  ont 
etd  renouvel^s ,  et  la  dur^e  de  ladmirable  institution  pro- 
longee  d*un  nouveau  quart  de  si^cle. 

Les  Hollandais  disent  avec  fiert^  qu'ils  font  produire  k 
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leurs  possessions  d^Asie  un  resultat  financier  auquel  la 
Grande-Bretagne  n*a  jamais  pu  parvenir,  malgr^  la  vaste 
^tendue  et  Topulence  de  son  empire  oriental.  Depuis  plus 
de  vingt  ans  les  Holiandais  obtiennent  une  supMorite 
vraiment  ^tonnante  des  recettes  sur  les  d^penses;  et  les 
Anglais,  qui  gouvernent  I'Hindoustan ,  retombent  sans 
cesse  dans  le  deficit.  A  chaque  instant  on  leur  propose  de 
s  emparer  d  une  province  ou  d  un  royaume  dont  la  richesse , 
assure -t- on,  r^tablira  T^quilibre;  Tenvabissement  a  lieu 
dans  cet  espoir  :  ccla  s*appelle.  an/iexio/i.  Mai5,  deux  ou 
trois  ans  plus  tard,  les  charges  de  la  conquete  et  le  Hot 
toujours  montant  d'in^vitables  sacrifices  restituent  au  de- 
ficit sa  superiority  premiere.  L*etonnement  redouble  lors- 
qu  on  met  cette  situation  toujours  precaire  en  parallile 
avec  laccroissement  des  ventes  de  produits  britanniques , 
favoris6  par  Tapplication  des  theories  les  plus  appropri^es 
a  Texportation  sans  limites  des  produits  manufacture  eo 
Angleterre. 

Ge  contraste  entre  les  r^sultats  si  difierents  obtenus  dans 
les  deux  grandes  possessions  orientales  des  Europ^ens, 
ce  contraste  est.  dignc  d*unc  ^tude  approfondie.  En  le 
faisant  remarquer,  un  des  plus  habiles  ministres  quaiteus 
la  N^erlande,  M.  Baud,  qui  fut  gouverneur  g^n^ral  des 
Indes  n^erlandaises,  s'est  permis  la  reflexion  suivante  : 
((Le  systeme  u^erlandais,  nous  I'avouons,  est  contraire 
k  tous  les  principes  des  ^conomistes;  mais  il  vaut  mieux 
senrichir  malgr^  les  theories  que  se  miner  avec  elles  et 
par  elles. . .  m 

M.  Baud,  je  le  crains,  qui  na  pour  lui  que  le  succfes, 
sera  cpnsid^re  comme  un  esprit  bien  ^troit,  et  sa  routine 
surann^e  comme  un  peu  bien  audacieuse. 

Afin  de  laisser  parler  les  faits,  nous  allons  presenter* 
pour  diverses  (^poques  caracteristiqucs ,  les  budgets  compa- 
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r^s  desIndeshoUandaises.  Nous  commencerons  par  lepoque 
de  1 795,  la  derni^re  ann^e  de  la  compagnie  charg^e  d*ad- 
ministrer  les  contr^es  orientales.  De  temps  k  autre  cette 
compagnie  ^tait  obligee  de  contracter  des  emprunts  pour 
toutes  les  depenses  extraordinaires  et  suppl^mentaires  qui 
]a  constituaient  dans  un  deficit  r^el  et  croissant.  Dans  Ic 
tableau  qui  va  suivre,  les  recettes  et  les  depenses  com< 
prennent,  ligne  premiere,  des  acbats  et  des  ventes  qui 
ne*  reparaltront  quapr^s  la  reprise  de  possession  post^- 
rieure  k  la  paix  g^n^rale  de  1 8 1 5. 

L*Etat,  en  prenantia  place  de  la  compagnie  apr^s  1795, 
perdit  tout  b^n^fice  de  commerce,  et  subit  dans  ses  reve- 
nus  un  veritable  deficit. 

On  en  voit  la  trace  dans  les  budgets  de  i8o5  et  de 
1810,  puis  dans  celui  de  18122,  apr^s  le  r^tablissement 
de  Tautorit^  holiandaise. 

Sons  la  domination  passagire  des  Anglais,  pendant  les 
trois  derni^res  ann^es,  leurs  depenses  ont  surpass^  de 
20  millions  leurs  recettesc  Ge  r^sultat  leur  d^plaisait  et 
fut,  peut-^tre,  un  des  motifs  qui  les  rendirent  plus  faciles 
a  la  restitution. 

Le  grand  contraste  est  pr^sent^  par  la  prosp^rit^  vrai- 
ment  admirable  de  Tannic  i84o,  ^poque  oil  le  nouveau 
syst^me  du  comte  Van  den  Bosch  s'^lfeve  k  lapog^e  du 
succ^s. 

Le  lecteur  va  saisir  d*un  coup  d*oeil  les  situations  si  di- 
verses  que  nous  venons  d'indiquer,  en  jetant  les  yeux  sur 
le  tableau  suivant  : 
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BUDGETS  COMPARE  DBS  POSSBSSIOIU  CMUEMTALBB  DBS  PAYS-BAS 

A  SIX  ^POQHBS  DIPPiaBHTBS. 


iJPOQUES. 


1795.  Badgvt  cl«  U  eompagnia  hdlaadaiM.  .' 
1805.  Badget  dn  Goavaraameat  holUndait.  . 

1810.  Id€m 

1814.  R^OM  angUis 

1832.  Retonr  aa  r4gima  holUadais. ........ 

1840.  Nouvaav  ayatime 


RSGETTSS. 


francs. 
50,880.000 

6,356,000 

8,850,000 

17,800,000 

67,144,000 

154,609,000 


DiPeHSES. 


ffaaca. 
46,650,000 

10,560,000 

17,500,000 

22,735,000 

*   62,346.000 

110,894,000 


Ainsi  les  memes  colonies,  qui  coutaient,  en  i8i&, 
5  millions  k  TAngieterre,  rapportent,  en  iSi^o,  kk  mil- 
lions k  la  Holiande ,  et  le  revenu  des  indigenes ,  en  m&me 
temp«,  est  incroyablement  augment^. 


Eff€ii  merveiUeas  des  lois  protectrices. 

Nous  navons  guire  achev^  que  la  moiti^  de  notre 
voyage  autour  du  monde,  et  voilii  d^k  quatre  grands 
exemples  qui  se  fortifient  les  uns  par  les  autres  :  aax 
Etats-Unis ,  les  Anglo-Am^iicains ;  k  Cuba ,  les  Espagnols ; 
au  Br^sil,  les  N^o*Portugais;  en  Oc^anie,  les  HoUandais. 
Ces  peuples  nous  montrent  comment  on  parvient  k  quatre 
fortunes  immenses  par  les  protections  commerciales  ap- 
propri^es  k  T^tat  social  ainsi  qixk  rindustrie  des  difi!i- 
rentes  nations. 

'  II  faut  remarquer  que  Teic^dant  des  recettes  sur  les  d^penses  6tait  plus 
qu  absorb^  par  les  d^penses  faites  dans  la  m^tropole  pour  le  compte  des 
lies  de  rarchipel  indien. 
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Comment  les  HoUandais  sont  iortis  du  ddficit  colonial. 

L'^mifient  administrateur  auquel  sont  dus  les  beaux  re- 
sultats  que  Tannee  iSi^o  offre  dans  leur  ^tat  le  plus  bril- 
lant,  M.  Van  den  Bosch,  raconte  avec  simplicity  comment 
il  est  entr^  dans  la  voie  qui  fit  changer  de  face  k  ia  for- 
tune :  a  Lorsque  j'anivai,  dit-il,  4  Batavia,  c itait  en  1 83o ; 
mon  pr^decesseur  elait  parvenu,  par  le  travail  le  plus 
consciencieux ,  a  r^duire  la  d^pense  de  8  millions  de  francs. 
Comment  faire?  me  dit-on;  il  ny  a  plus  rien  a  reduire, 
et  nous  sommes  en  deficit.  Je  r^pondis  :  Ne  vous  in- 
qui^tez  pas,  et  j*augmentai  la  d^pense  de  dix  millions. 
Depuis,  les  depenses  ont  ^te  triplees,  mais  les  recettes 
ont  ^te  sextttpUes. » 

La  sagesse  hardie  de  ce  novateur  a  pu  produire  de  tels 
ri^sultats,  parce  quil  avait  plein  pouvoir.  Des  situations 
coloniales  de  cette  nature ,  suivant  le  meme  homme  d'Etat, 
sont  au  nombre  des  causes  qui  repoussent  le  plus  imp^ 
rieusement  de  Tlnde  hollandaise  le  controle  absolu  dune 
chambre  de  d^put^s.  Ge  controle,  etant  port6  tour  k  tour 
et  parliellement  sur  les  diffi^rents  points  sans  en  em- 
brasser  les  rapports ,  ne  ferait  jamais  concevoirlan^cessit^ 
de  ces  ^normes  augmentations  de  depenses ;  cependant  la 
veritable  economic  nest  pas  de  diminuer  la  d^pense, 
c'est  daugmenter  la  recette.  Les  HoUandais,  tout  consti- 
tutionnel  et  sagement  constitutionnel  quest  le  regime  de 
leur  Etat  m^tropolitain ,  les  HoUandais  ont  compris  ce 
secret  exceptionnel  de  leur  fortune  asiatique. 

Lorsque  nous  parlerons  des  lents  et  couteux  progr^s 
de  FAlg^rie,  nous  reconnaitrons  la  profonde  verity  de  ces 
observations. 

En  terminant  ce  chapitre,  nous  croyons  devoir  pr^- 
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senter  par  colonies  le  budget  des  diverses  possessions  de 
TAsie  hollandaise.  A  Texception  de  Java  et  de  Sumatra , 
les  recettes  et  les  d^penses  n  ont  pas ,  depuis  cette  epoque , 
6prouv^  de  changements  oonsid^rables. 

BUDGET  DB  l8s2  POUR  LBS  DIVERSES  !lBS. 


tLES. 


JtTft  •%  Madnn 

Sumatra v 

Bancs 

BaUtoB 

Bioa 

BoriMOa  ••••••■.•>••••. •••>•! 

CUkhm 

IAmboina. 
Banda... 
Teraata.. 

Manada  at  Gorontala 

Ua  Daeima ,  an  Japon 

TOTAUZ....... 


RECETTES. 

DEFENSES. 

fnnca. 

francs. 

54,199,000 

48,886,000 

1.518,000 

1.948,000 

4,005,000 

S.092,000 

75.000 

138.000 

125,000 

148,000 

450,000 

614,000 

200,000 

540»000 

1,808,000 

2,056,000 

1,087,000 

1,210,000 

200,000 

607,000 

670,000 

392.000 

2,083,000 

1,775,000' 

07,144.000 

62,346.000 

11  est  int^ressant  de  connaitre  les  sources  diverses  d  ou 
sont  tir^s  les  divers  genres  de  rcvenu  des  Indes  orientates 
n^erlandaises  pour  Fannee  i8&o  et  pour  trois  ^poques 
ant^rieures. 
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BUDGETS  COMPARES  DBS  REGETTBS  POCR  LES  INDBS  N^ERLANDAISRS. 


opivm. 

ImpAt  foBcier 

DooanM 

Venia  <!•  dtntim ,  monopoU  da 
Ml 

Rcveatu  divcn 

Badgtt  particvlier  <i«  Sttoutn. 

TOTAVI 


COMPAARIl 

des  Indet  : 

1795. 


franc*. 
2p650,000 

5,830,000 


40,464,000 


48,044,000 


oommii- 

MIMT 

deft  AnglaU ; 
1814. 


francft. 
3,606,000 

6,180,000 

1,750,000 

5,520,000 
1,660.000 


covTBUiBMnrr  hollakbais. 


1"  lyatima 
1814. 


18,800,000 


franca. 
8,036,000 

13,305,000 

6,318,000 

31.415,000 
5,285,000 


Nonvaaa 

•yaiime  : 

1840. 


54,350,000 


frasca. 
24,372,000 

18,762,000 

22,703,000 

82,000,000 
3.586,000 
3,180,000 


154.603,000 


L*^t  suivant,  ^tabli  par  nature  de  d^penses,  donne 
uoe  id^e  pratiqae  du  Gouvernement. 


D^PENSES  POOR  iSkO. 


NATURE  DES  D^ENSES. 


I 


Goavememani  g^a^al 

Ivalica 

Administratioa  civile  at  police 

Agricnltare ,  baawE^xU  at  eolla. 

PoDta  at  ekaaaa4ea ,  oonitrnctioaa  civilas 

Financea  ( adiata  eompria) , 

Guerre. . . . .' 

SubveBtiona  aax  princaa  isdiena ,  etc . . , 
Bodget  ap^ial  da  Sumatra 

ihtrodcction.  —  ii. 


FRANCS. 


1,683.000 

1,060,000 

7,321,000 

1,106,000 

772,000 

61,000,000 

18^000.000 

4,597,000 

11.000,000 

3,8l5,000 


35 
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Le  reproche  le  plus  grave  quon  puisse  adresser  a  ce 
budget  est  fond^  sur  rinsuffisance  extreme  de  la  dotation 
des  ponts  et  chauss^es.  On  y  rem^die  par  des  travaux 


analogues  k  la  corvee. 


Binifice  (UJuutifdes  colonies  nSertandaises  pour  la  mStropole. 

Dans  la  partie  de  ce  travail  oil  nous  ^tudierons  la  force 
productive  du  royaume  des  Pays-Bas,  nous  ferons  appr^- 
cier  Tefficacite,  Topportunit^  des  secours  que  la  m^tro- 
pole  a  tir^s  de  ses  possessions  orientales;  il  nous  suifit  k 
present  d'en  of&ir  une  simple  id^e  par  deux  chiffres  seu- 
lement  du  budget  m^tropolitain  et  du  budget  colonial. 


BUDGETS  R^UNM  DE  LA  M^TROPOLE  ET  DBS  IRDBS  OfUENTALBS 

iriuiLAllDAISES. 


REGBTTES.        DEFENSES. 


TOTAVX. 


francs. 
110^000,000 

157,000,000 


267,000,000 


francs. 
140,000,000 

114,000,000 


262,000»000 


IMficit  da  badgat  m^tntpoUUin 38,000,000  fr. 

ExcMant  do  badgal  daa  Indai  B^ariandaiMa 43,000,000 


Snrploa  qui  raata  k  la  mitropola 5,000,000 


Si  le  royaume  perdait  ses  iles  orientales,  et  surlout 
Java,  que  deviendraient  ses  finances P 

J*ai  ddji  dit  que  le  comte  Van  den  Bosch  proposait  de 
transferer' sur  Java  la  dette  publique  de  la  m^tropole;  il 
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nauraitplus  exists  quune  dette  javanaise.  Mais,  objectait- 
on ,  si ,  par  un  app6tit  naturel ,  les  Anglais  prenaient  Java , 
ils  la  trouveraient  charg^e  d'une  dette  que  peut-Stre  iis 
T^pudieraient. 

Pour  caimex  de  telles  frayeurs,  ie  ministre  faisait  ob- 
server qu'on  pourrait  all^ger  beaucoup  ie  fardeau  de  cette 
dette.  II  aurait  vouiu  que  Ton  vehdit  environ  deux  cents 
propri^t^s  domaniaies  que  i'Etat  poss^de  k  Java.  Leur  prix 
surpasserait  on  miUiard  35o  millions  de  francs,  avec  les- 
quels  on  eAt  an^anti  la  majeure  partie  de  cette  charge 
publique;  Ie  resle  aurait  et^  facilement  desservi  par  Ie 
surplus  du  revenu  colonial,  toutes  d^penses  payees. 

• 

Prolongation  d' existence  Ugale  de  la  Sociiie  generate; 
/       2'  pinode,  iSUO  d  185U, 

Les  succ^  de  la  soci^t^  g^n^rale  depuis  i^ilx  avaient 
^t^  trop  avantageux  pour  n^tre  pas  renouvel^s;  mais, 
comme  on  va  Ie  voir,  en  r^duisant  les  b^n^fices. 

Voici  Ie  tableau  des  revenus  efTectivement  per^us  pen- 
dant les  trois  demiferes  ann^es,  oti  Ton  a  maintenu  les 
avantages  primitifs  de  la  soci^t^. 

T1BLE4U  DBS  PROFITS  DB  LA  SOGI^Ti  G^NifiALB  D'APR^  LB  TAUX  PBIMITIP. 


InUrlt  gannti 

B^tttf  eea  \  payw  •ni^e-champ. . . . . 
BfottcM  poor  r^MTT* 

Total  dv  revenn  tiA. ... 

BaHBBBBBaaaBBBBHai 


ANNIES 

18S0. 

1840. 

1841. 

4  ]/2  p.  100 

4  1/2  p.  100 

4  1/2  p.  100 

8  1/3 

• 

81/2 

7  1/2 

4  1/4 

41/4 

SS/4 

17  1/4 

17  1/4 

15  3/4 

35. 


i 
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Riduciion  de$  profits  a  partir  de  la  concession  noavelU. 

On  a  trouv^  que  de  tels  benefices  ^talent  trop  conside- 
rables, lis  pouvaient  se  justifier  dans  lorigine;  mais,  apr^s 
la  consolidation  de  la  Soci^te  commerciale  et  ses  longues 
prosp^rit^s ,  on  crut  devoir  exiger  des  reductions ,  qu  elle 
a  subies  sans  trop  de  mauvaise  grace. 

On  a  r^duit  k  rooiti^  ies  frais  de  commission  sur  les 
produits  javanais  remis  k  Tassociation  pour  etre  transportes 
et  vendus  en  N^erlande;  on  a  fait  une  diminution  corres- 
pondante  sur  les  prix  allou^  pour  transporter  les  hommes 
et  les  marchandises  envoy  ^s  par  TEtat.  Le  total  des  de- 
ductions n  a  pas  diminu^  de  mokis  d'un  tiers  fensemble 
des  benefices. 

Voici  quel'fut  le  dividende  complet  obtenu  dans  la 
premiere  ann^e  du  nouveau  r^glement : 

1*  Inl^r^t  garanti h  i/a] 

a*  a/3  des  benefices 4  i/a[  p-  o/o. 

3*  i/3  de  reserve ^  V^ ) 

Total 1 1  i/a 

Ce  dividende  fut  regarde  comme  faible  par  les  nego- 
ciants  hollandais,  au  sujet  dune  entreprise  quon  est  oblige 
de  poursuivre  k  si  grande  dis^nce  de  la  metropole. 

Tristes  compensations  qai  retombent  sar  la  Nderlande. 

Afin  de  compenser  la  parcimonie  des  nouvelles  con- 
ditions, on  n*a  plus  fait  une  loi  rigoureuse  k  la  Societe 
de  nacheter  que  des  produits  hollandais  pour  les  trans- 
porter aux  Indes;  mais  un  pareil  soulagement  n*a  pu 
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s*op^rer  qu*aux  d^pens  de  Findustrie  nationale.  On  a 
puni  celle-ci  des  b^n^fices  trop  grands- qii*avait  faits  la 
Soci^t^. 

La  Compagnie ,  pour  se  soutenir,  a  r^duitles  frets  qu*elle 

.payait  sur  des  bases  g^n^reuses  aux  armateurs  m^tropo- 

litains ;  les  armateurs  et  les  constructeurs  de  navires  ont 

subi  par  contre-coup  la  diminution  des  benefices  de  Tas- 

sociation. 

Tout  n  etait  done  pas  avantage  pour  la  fortune  pu- 
blique  dans  les  reductions  si  fortes  op^r^es  sur  les  bene- 
fices du  syst^me  primitif  auquel  la  N^erlande  avait  du  les 
plus  merveilleux  r^sultats. 

Banque  de  Java  :  ses  revers. 

Le  roi  Guillaume  avait  cr^e  la  banque  de  Java  pour 
faire  face  k  toutes  les  Operations  de  la  Societe  dans  far- 
chipel  hollandais.  Cette  banque ,  enivree  par  une  prospe- 
rite  generale  qui  £aiisait  sa  fortune,  n'avait  pas  toujours 
eu  la  prudence  si  naturelle  au  caract^re  'batave.  EUe  ne 
s*etait  pas  constamment  renfermee  dans  les  Mmites  d'ac- 
tion  que  prescrivaient  les  regies  de  son  institution;  elle 
ne  se  bornait  pas  seulement  aux  prets  qu*exigeaient  les 
avances  a  faire  depuis  une  semence  jusqu'i  la  recolte 
immediatement  suivante.  Aussi,  lorsquayant  prete  par 
deli  les  justes  bornes  elle  vit  approcher  les  premieres 
menaces  d  une  crise ,  elle  essaya  de  rentrer  dans  ses  fonds ; 
mais  ce  fut  en  vain.  EUe  reconnut  k  quel  point  ses  capi- 
taux  etaient  engages  dans  des  entreprises  de  culture  dont 
les  resultats  k  la  longue  etaient  assures,  sans  pourtant 
permettre  un  remboursement  immediat.  A  bout  de 
moyens  legitimes,  il  fallut  quau  milieu  de  juillet  iSSg 
la  banque  suspendit  ses  payements  en  numeraire,  tout 


390  FORCE  PRODUCTIVE 

en  demandant  des  avances  au  tr^sor  de  TEtat,  ainsi  quk 
la  Soci^t^  generale.  ' 

Rem^  ligislaiifd  la  crise  comm0rciaU, 

Ici  Ton  reconnaissait  le  deplorable  effet  de  la  conduite 
incoDstitutionnelle  de  Guillaume,  qui,  pour  soutenir  sa 
lutte  contre  les  Beiges,  avait  emprunt^'  clandestinement 
jusqu^  8a,5oo,ooo  francs  k  la  Soci^t^;  celle-ci  n avait 
plus  les  memes  capitaux  disponibles  pour  alimenter  k 
Java  ies  di verses  operations  commerciafes »  et  pour  suffire 
aux  avances  qu'exigeait  ia  preparation  des  cultures. 

II  devenait  urgent  que  TEtat  remboursat  une  dette 
faite ,  il  est  vrai ,  sans  que  les  chambres  en  fuss^nt  infor- 
mees ,  niais  pour  un  service  eminemment  national :  ser- 
vice qu'apr^s  tout  elles  ne  pouvaient  meconnaitre  et 
quelles  auraient  rougi  de  bi^iiner. 

Le  comte  Van  den  Boscb ,  ie  grand  organisateur  des 
cultures  javanaises,  le  bienfaiteur  de  son  pays  k  ce  noble 
litre,  etait  alors  ministre  des  colonies.  II  annonce  aux 
cbambres  ia  n^cessite  dun  emprunt  pour  rembourser  a 
la  Societe  g^n^rale  95,910,000  francs  quelle  a  prdt^s  au 
chef  de  T^tat.  Gette  demande ,  il  ia  presente  afin  de  per- 
mettre  que  cette  Society  puisse  faire  face  k  la  crise  alors 
existante  en  Europe,  afin  de  rendre  aussi  la  vie  k  la 
banque  de  Java,  afin  de  maintenir  la  prosp^rit^  des  cul- 
tures javanaises.  Le  ministre  atteste  Turgente  necessity 
de  la  mesure;  il  la  proclame  un  int^rSt  tout  national, 
et  declare  se  retirer  si  le  legislateur  la  repousse  par  son 
vote. 

Ici  le  roi  Guillaume  met  le  comble  k  ses  torts,  en  se 
jouant  de  la  situation  oil  Tillustre  ministre  s'est  place  par 
devoucmcnt  patriotique.  D^s  qu'il  aper^oit  que  les  de* 
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put^s  soDt  disposes  k  vot^r  Temprunt,  il  Taugmente  de 
vingt  millions  de  francs,  pour  achever,  assiire-t-il,  de 
couvrir  les  d^penses,  si  peu  r^guli^res,  quil  avail  faites 
dans  sa  lutte  avec  la  Belgique.  La  patience  de  la  cbarnbre 
(^tait  k  bout.  Les  mandataires  des  citoyens  ne  se  mon- 
trirent  pas  moins  opiniatres  que  le  roi;  ils  rejet^rent  la 
totality  de  Temprunt. 

Alors  le  cotnte  Van  den  Bosch ,  sacrifie  d*un  et  d  autre 
cot^,  se  retira  combl^  de  gloire ,  et  chass^  par  deux  ingra- 
titudes. 

Energiqae  administration  de  M.  Baud. 

Le  successeur  de  ce  grand  administrateur  etait  Tha- 
bile  M.  Baud,  qui,  dans  les  Indes,  avail  ^t^  Tun  de  ses 
successeurs  comme  gouverneur  general.  II  fit  rj^ler 
par  dixi^mes,  pour  dix  ann^es,  le  remboursement  des 
96,910,000  francs  de  dette  avouie;  il  envoya  des  se- 
cours  k  la  banque  de  Java,  sous  ia  condition  de  soutenir 
le  credit  et  d'empecher  la  faiUite  des  grandes  maisons 
coloniales.  La  banque  javanaise  prit  k  son  compte  les 
cr^ances  de  ces  maisons;  elle  y  satisfit  avec  son  papier, 
moyennant  un  interet  de  6  p.  0/0,  int^.ret  qu'on  doit 
regarder  comme  minime  en  de  pareilles  circonstances. 
Cette  mesure  h^ro'ique  sauva  ia  place  de  Batavia. 

De  telles  p^rip^ties  sont  pleines  d*interet.  On  aime 
k  voir  comment  de  grandes  associations,  second^es  par 
un  gouvernement  intelligent  etcourageux,  traversent  les 
crises  les  plus  formidables,  et  conseinrent  intact  Thonneur 
d'un  peuple  k  la  fois  commer9ant  et  probe. 

Consequences  de  la  crise  sur  les  revenus  de  Java. 

Le  refus  des  l^gislateurs  aux  demandes  de  Van  den 
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Bosch  n  avail  pas  atteint  la  production  javanaisede  18^0, 
pour  laquelle  etaient  pr^par^es  les  avances  par  la  banque 
de  Java,  mais  il  atteignit  sensiblement  les  produits  de 
Tann^e  i84i. 

PcavlliU  des  opiraiions  eommereiales  de  Java  poar  iSUO  ei  iSUi. 

1840.  1841. 

Exportation  directe ...    16 1 ,787,000'         1 89,46 1 ,000' 
Importation 83, 33a, 000  69,493,000 

Mouvements  totaux ...  a  45, 1 1 9,000        a  o  1 ,964,000 

La  decadence  est  certainement  considerable  entre  deux 
annees  cons^cutives;  cependant  tout  n*a  pas  ^le  d^stre 
pour  la  m^tropole  et  pour  les  colonies. 

Bient6t  la  prosp^rit^  des  Indes  n^erlandaises  a  repris 
son  cours.  Le  tableau  suivant  fait  voir  le  progr^s  d^finitif 
obtenude  i84o  ^  i84i  jusqu'4  i856,  cest-^-direjusqu*^ 
la  derni^re  ann^e  dont  nous  ayons  les  comptes  oi&ciels. 
Ce  rapprochement  est  plein  d*interet. 
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PARALL^LE  DlkVBLOPPE. 


■BBBI 


IMPORTATIONS  A  JAVA. 


laToit  fUL  ui  comBBGi  PAmTiGvma. 

TiMot      (    dm  Paj»-BM-. ....... 

d«  colon ...  I    a»,,n,^  toniiim  ..... 

ObjoU  diTtn. 

EoYou  d'Eufopo  at  d'AmMq«« 

ProdviU  dw  IndM  orionUlot* ...:... 
ProdoiU  do  Ghiao  t  Siam ,  Maniflo. . . 

ProdaiU  da  Japon 

ProdniU  do  I'aichipol  indion. ....... 

Nun^iro • 

ToTAi.  dos  oavoia  pour  eompta 
partieolior. 

BITOIS  POVB  LB  OOHRI 
9V  OOVTBUBBraT  MiTBOPOUTAIS. 

Eap^coo 

Goivroa,  fen,  aaca  i  eaft,  vltononta, 
Tivraa,  ole • 

Do  Tarclkipd  koUaodaia  x  ^picaa  doa 
Molvqnoa 

Etain  do  Basea 

CtSi  da  Monado. , 

Total  4**  onvoia  poor  compto 
do  I'Etat. 

Total  oAkAial  doa  impoHationa. 


1 


SXPORTATIONS  DE  JAVA. 

ProdoiU  do  I'arcliipol  indion 

Prodniu  do  I'HihdoiuUn ,  r^oiporUa.. 

Prodaita  da  Cluno,  Siam ,  Manille. . . 

Pndnita  dv  Japon 

Prodaita  do  I'Am^qao  ot  do  TEoropo. 

Nnmeraira 

Ezportationa  do  GoaTornomont  :  na- 
n^rairo  ot  marchandiaaa 

Total  doa  exportatiooa. . . 


1840. 


franca. 

Iranca. 

Iranea. 

18,718,000 

10,538,000 

• 

0,048,000 

5,760,000 

• 

11,070,000 

11,24:6,000 

m 

88,886,000 

27,534,000 

43,810,376 

1.547,000 

1,203,000 

1,602.432 

3,248,000 

3,727,000 

6,387,140 

1,886,000 

11,000 

2,255,440 

10,585,000 

10,163,000 

15.184,541 

5,170,000 

2,558,000 

7,681,076 

61,217,000 

45,286,00% 

77,011,005 

0,953.000 

3,640,000 

2,402,000 

5,586.000 

615,000 


22,295,000 
83,512,000 


150,844,000 
360.000 
242,000 
316.000 
5.493,000 
545,000 

4.055,000 


161,855.000 


1841. 


5,265,000 

2,441,000 

3,423,000 

5,790,000 

288,000 


17,207,000 
62,493,000 


128,815,000 

296,000 

373,000 

186,000 

3,781,000 

1,045,000 

4,965,000 


139,461,000 


1856. 


28,018,750 

7,423.647 

1,160,729 

6,878,390 

854,660 


43,331.230 
120,342,235 


194,690,867 

172,802 

249,784 

lU73,318 

6,521,56a 

13,942.424 

5,274,198 


222,024.854 
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Un  second  ordre  de  documents  publics  par  le  Gou- 
vernement  des  Pays-Bas ,  c  est  celui  des  valears  d^impor- 
tation  et  d'exportation  faites  sous  pavilions  distincts,  k 
V^poque  la  plus  r^cente. 

IMPOBffATIONS  BT  BXPORTATIOHS  PAR  PUISSANCE,  DANS  L*ARGHIPBL  n6bRLANDA13 

EN  l856. 


IMPORTATIONS. 


Nicrianda 

Gnndc-BreUgB« 

Arckipai  orianUl 

Pow«Mion»  briUnniquM  •xUxiwum ; 

France  

Hamboviy 

Suida  et  Danamark  .••...« ., 

BrAma 

Julia 

Am^riqaa 

Golfe  Parsiqna 

Pkilippinai 

Chia 

Siam I 

Japon ; 

ToTAi.  daa  importatioM  * 

EXPORTATIOWS. 

Naarlanda 

Grand»-Br«tagaa 

Arckipai  oriantaL 

PoMaationt  britanniqoaa  azUriavrcs 

Franca. 

Total  daa  ezportationa* 


SOMMES. 


14,455,178 

17,727,625 

1,074.188 

1,052,323 

087,080 

481,071 

68,462 

0,098 

834,826 

130,005 

750,387 

3,833.237 

445,872 

2,255,440 


60,320,031 


163,871,250 

2,004,249 

18,427,456 

1,369,023 

5,515,423 


101,178,410 


*  Somme  ^  Liqaelle  il  faut  ajouter  uoe  importation  en  numeraire  ^gale 
^  7,681,108  francs. 

'  Somme  k  laquelle  il  faut  ajonter  celle  de  13,866,76s  francs. 
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NAVIGATION  DBS  DIYERSKS  POISSANCBS  DANS  LBS  COLONIES  N^ERLANDAISBS 

DES  XNDBS  ORIBNTALBS. 


PAVIIX0N5. 


1*  N4triMd«ia. 


M^tropolitain • . 

Colonial 

AngUia 

Franfaia 

SnMob 

2*  Enropiaa /  HaBbonig  at  Brima 

Pnuaian.. 

Danoia. . .« 

Patita  £uu  tuop^aai. . . . 
3*  Amaricain |  EUta-Uaia 

CkinoU ».. . 

4*  Aatatiqaa {  Siamoia 

Paths  paYiUona  aaaatiqaaa 


^ . 


T0NNB4UX. 


TOTAVZ  oiviRAVX. 


108,543 

08,309 

28,686 

7,320 

12,139 

6,022 

5.782 

.     3,309 

2.376 

16,040 

1,410 

1,522 

1,002 


TOTAUI. 


206,742 


81,667 


378,400 


378,400 


On  peut  voir  par  ce  tableau  que  le  grand  but  mari- 
time du  roi  Guillaume  I"  et  de  son  peuple  est  atteint : 
c  est  de  r&erver  k  la  navigation  de  la  N^erlande  une 
enorme  superiority  sur  celle  des  Strangers.  C'est  pr^cis^- 
ment  la  superiority  qu'on  n'a  pu  lui  contester  par  aucune 
difficult^  diplomatique. 


Avenvr  des  possessions  nieHandaises  en,  Asi$. 

U  serait  trop  pr^somptueux  d'offrir  le  moindre  conseil 
au  Gouvernement  qui ,  depuis  1 8 1  i^ ,  a  produit  des  r^sul- 
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tats  merveilleux  dans  le  progr&s  des  forces  productives 
de  ses  colonies  asiatiques.  II  n'a  qu*i  continuer  k  suivre 
la  route  qui]  s'est  ouverte  avec  tant  d'habilet^,  et  que 
jusqu'i  ce  jour  il  a  parcourue  avec  tant  de  Constance. 

Quit  continue  de  confier  ses  belles  possessions  k  des 
gouverneurs  g^n^raux  d*un  m^rite  sup^rieur;  ils  trouve- 
ront  les  meilleurs  moyens  d*agrandir  les  cultures  de  Su- 
matra, dijk  si  bien  commencees ;  Borneo  leur  otrrita  Ic 
plus  vaste  theatre  pour  de  nouveaux  efforts,  et  les  'Mo- 
liiques  deviendront  l*bbjet  de  nouvelles  entreprises  plus 
lucratives  que  les  Apices,  quoique  moins  renommees. 

L'ensemble  des  ties  pent  nourrir  cent  millions  d*habi- 
tants,  et  n*en  a  que  seize  millions!  C*est  de  ce  c6t^  quil 
faut  diriger  tous  les  moyens  de  rendre  les  populations 
non-seulement  plus  nombreuses,  mais  plus  actives,  plus 
eclair^es  et  plus  heureuses. 

CHAPITRE  II. 


A 


ARGBIPEL  DES  ILES  PHILIPPINES. 


Les  Philippines  ont  ^te  d^couvertes,  en  1630,  par  Ma- 
gellan ,  le  cel^bre  navigateur  dont  la  memoire  est  immor- 
talis^e  par  le  d^troit  qui  porte  son  nom  et  qu  il  a  le  pre- 
mier parcouru  pour  passer  de  TAtlantique  dans  Toc^au 
Pacifique.  Au  lieu  d'etre  subjugu^es  avec  des  flots  de 
sang  par  des  soldats  destructeurs,  comme  ceux  de  Cor- 
tez  et  de  Pizarre,  ces  iles  ont  £t6  conquises  par  degr^s 
avec  des  moyens  plus  doux,  qu'ont  facilites  les  mission- 
naires  portugais.  ElUes  ont  pass^  sous  le  sceptre  de  TEs- 
pagne  en  meme  temps  que  le  Portugal;  mais,  quand  ce 
dernier  Etat  a  reconquis  Tind^pendance,  il  n*a  pas  recou- 
vre  ses  belles  colonies  orientales.  Elles  ont  6ii  definitive- 
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ment  annex^es  k  la  monarchie  espagnole  sous  le  r^gne 
de  Philippe  II,  dont  elles  ont  re^u  le  nom. 

Limites  geographiques  de  Varchipel  des  Philippines, 

Latitude  bor^le 5%3a'  a     i9%38'     i4%6' 

Longitude  orientale. . . .    ii7%ai'  a  i36%8'         S*,&'j' 

L  espace  rectangulaire  compris  entre  les  deux  paral- 
IMes  et  les  deux  m^ridiens  limites  de  Tarchipel  contient 
environ  cent  quarante  millions  d'hectares  :  un  septi^me 
seulement  est  occup^  par  les  iies. 

Saperficie  et  population  des  Philippines  en  1856. 

Superficie ai,8aa,5oo  hectares. 

Population 3,728,076  habitants. 

Siiperticie  par  milie  habitants  . .  .  6,867  hectares. 

Productions  vSgitales.  • 

Ges  lies  sont  si  fertiles  et  leur  climat  si  beau ,  qu  avec 
une  agriculture  perfectionn^e  elles  nourriraient  ais^ment 
quarante  millions  d'habitants,  c'est-4-dire  plus  de  dix  fois 
la  population  actuelle.  Telle  est  la  vaste  carri^re  qu*elles 
permettent  au  progr^s. 

Toutes  sont  comprises  dans  la  xone  torride,  et,  sous 
ce  point  de  vue,  peuvent  rivaliser  avec  les  Antilles  les 
plus  fortun^es.  Leurs  productions  commun^ment  obte- 
nues  sont :  le  sucre,  le  cafe,  le  piment,  le  tabac,  le  mais, 
larroz,  Tanis,  Tabaca,  etc. 

Une  denr^e  coloniale  d*un  grand  avenir  est  celle  que 
nous  venons  de  citer  la  premiere  :  c  est  le  sucre ,  que  les 
Philippines  produisent  de  la  meilleure  quality. 


398  FORCE  PRODUCTIVE 

Dans  un  grand  nombre  d*iles  on  pent  cultiver  la  can- 
nelle ,  le  girofle ,  la  cocheniile ,  la  muscade ;  dans  toutes , 
le  mikrier  pent  y  donner  la  soie  en  abondance,  et,  pour 
ce  riche  produit,  rivaliser  avec  la  Chine  et  le  Japon. 

Les  Espagnols  ont  port^  la  culture  du  tabac  aux  Phi- 
lippines. Les  Indiens  sont  passionnes  pour  ce  stemuta- 
toire ;  ils  pr^fb^ent  toute  espice  de  privation  pour  ^viter 
celle-li. 

Les  PhUippines  pourraient  fournir  de  tabac  tous  les 
marches  du  monde;  mais  k  present  elles  ne  cultivent  que 
les  terrains  limits  par  Tadministration ,  et  les  r^oites  ne 
sufBsent  pas  meme  aux  besoins  de  la  m^tropole.  Celle-ci 
se  pourvoit,  pour  la  difference,  aux  Etats-Unis,  dans  les 
^tats  de  Virginie  et  du  Kentucky. 

De  vastes  et  belles  forSts  peuvent  fournir  des  hois  do 
qualite  sup^rieure  pour  la  construction  des  navires. 

D'abondantes  pluies  p^riodiques  tempirent  la  chaleur 
dans  cette  partie  de  la  zone  torride,  et  favorisent  pulssam- 
ment  la  v^g^tation. 

Les  grandes  rivieres  qui  coulent  dans  les  iles  princi- 
pales  permettent  un  commerce  int^rieur  tris-^tendu,  qui 
sajoute  k  Tintercourse  des  iles  memes. 

Prcldactions  mindrales. 

Si  la  race  anglo-saxonne  ^tait  en  possession  des  cours 
d*eau  qui  charrient  du  sable  mel^  d'or,  elle  en  tirerait 
bientdt  un  grand  parti ,  et  s  empresserait  d'explorer,  dans 
les  montagnes,  les  mines  d*oii  s^chappent  ces  pr^cietix 
detritus. 

On  trouve  le  minerai  de  fer  en  abondance  aux  Philip- 
pines, qui  renferment  aussi  le  plomb ,  le  cinabre ,  Tarsenic , 
le  soufre,  etc. 
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Documents  statistiqua. 

4 

Don  Cipriano  Segundo  Montesino,  membre  de  TAca- 
d^mie  des  sciences  de  Madrid,  est  auteur  d*un  remar- 
quable  ouvrage  sur  le  percement  de  tisthme  de  Suez;  il  y 
traile  des  avantages  que  cette  entreprise  doit  procurer  i 
TEspagne ,  ainsi  qiik  ses  possessions  des  Philippines. 

Dans  cet  ouvrage ,  pubii^  par  ordre  du  Gouvernemenl , 
sont  consign^s  les  documents  statistiques  les  plus  im- 
portauts;  j  en  ai  fait  usage. 

CuUares  effectives. 

Je  commencerai  par  en  extraire  revaluation  des  terres 
mises  en  culture.  Leur  superficie  totale  est  seulement  de 
702,600  hectares,  et  pourtant  cela  suifit  pour  nourrir 
3,728,075  habitants.  Un  tel  r^suitat  semblerait  impos- 
sible dans  nos  climats. 

Population  possible: 

Si  Ton  admetlait  que  les  terres  non  cultiv^es  fussent 
amenees  k  produire  un  tiers  seulement  de  ce  que  donnent 
aujourd'hui  les  terres  en  culture,  on  trouverait  que  les 
Philippines  peuvent  nourrir  avec  facility  qaarante  millions 
d*habitants.  Telle  est  la  population  qu'un  gouvernement 
eclair^  parviendrait  aisement  k  r^aliser,  en  animant  de 
son  Anergic  le  peuple  des  iles  Philippines. 

Du  temps  ndcessaire  pour  porter  h  UO  millions  la  population 

des  Philippines. 

Un  pour  cent 235  aos. 

Un  et  demi  pour  cent 160  ans. 
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Progr^s  ddtirahU  :  immigration, 

Afin  d'acc^l^rer  le  peuplement  et  d*ain^liorer  la  race 
humaine,  il  faudrait  encourager  T^inigration  des  Espa- 
gnols  empruntes  aux  provinces  les  plus  m^ridionales,  k 
TAndalousie,  k  la  Murcie,  etc.  II  faudrait  accueiilir  les 
Chinois  et  bientot  aussi  les  Japonais,  les  vns  et  les  autres 
agriculteurs  et  mineurs  habiles.  « 

Cest  k  Taction  m^tropolitaine  qu*il  pent  etre  donn^ 
d*arracher  k  la  torpeur  le  p^uple  des  Philippines;  inais 
TEspagne  aurait  besoin  elle-meme  de  faire  r^ner  dans 
son  sein  la  paix  sociale,  et  de  donner  un  essor  ^nergique 
k  tous  ses  arts. 

IntMt  de  VEspagne  et  des  Philippines  au  pereemeni  de  risthme 

de  Suez, 

Le  gouvemement  espagnol  aurait  besoin ,  avant  tout , 
de  diminuer  la  distance  enorme  qui  le  s^pare  de  cette 
belle  possession.  Cela  nous  explique  Tint^ret  si  prbnonc^ 
que  toute  TEspagne,  et  suitoiit  Baj^celone,  ont  pris  au 
percement  de  Tisthme  de  Suez. 

Distances  approximatives  de  VEspagne  aax  Philippines, 

kiloailrrt. 

Par  le  cap  de  Bonne-Esp^rance adtooo 

Par  risthme  de  Suez i^,85o 

Avec  les  distances  raccourcies  k  ce  point,  ainsi  que  la 
longueur  des  travers^es,  faction  du  gouvemement  sera 
d*autant  plus  rapide  et  plus  puissante,  le  commerce  plus 
actif  et  plus  fructueux. 
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n  est  int<ires5ant  de  comparer  les  revenus  moyens  an- 
nuels  des.deux  Indes  espagnoles.  On  a  pris  pour  terme  de 
comparaison  le  revenu  de  iSkli  k  i848,  pour  les  Philip- 
pines et  pour  Cuba,  la  plus  prosp^re  des  colonies  espa- 
gnolesv 

Revenus  et  populations  con^ar^  des  grtmdes  colonies^ 

espagnoles. 

CuIm.  Let  PliilippinM. 

Revenu  public. 53,55o,ooo'    [   17,878,900' 

Population i,a47»ooo*'    1     8,^38,075*' 

Revenu  par  mille  habitants. .  A3,oia'    (  ^,796' 

Pour  un  roeme  nombre  d*habitants,  les  colons  de 
Cuba  procurent  neuf  fois  autant  de  revenu  public  que 
les  Philippines.  Mais  k  Cuba  les  travailleurs  sont  en  ma- 
jeure partie  esclaves  et  de  race  africaine.  Aux  Philippines, 
ils  sont  libres  et  de  race  asiatique  :  la  race  malaise. 

Redisons  de  nouveau  que  les  populations  libres  des 
Philippines  sont  trfes-^loign^es  du  degr^  d  activity  qu'il  est 
raisonnablo  de  souhaiter  pour  elles. 

En  reality,  dans  larchipel  asiatique,  la  terre  ne  paye 
presque  aucun  impot. 

Evaluation  da  produit  brut  de  la  terre  aux  Philippines, 
taprhs  un  mdmoire  soamis  aux  earths. 

Produit  total  actuel 858,556,4oo  francs. 

Hectares  en  culture 867,220  hectares. 

Produit  par  hectare 990  francs. 

Ge  produit,  je  lavoue,  me  parait  ^norme;  sil  n est  pas 
exag^r^  j  mclinerais  k  penser  qu'une  partie  notable  des  re- 
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veDU5  est  tir^e  d  autre  part  que  de  la  terre  express^ent 
mise  en  culture. 

En  supposant  qu  on  vouliit  partager  le  grand  produit 
territorial  que  nous  venous  de  rapporter  entre  tons  les 
habitants,  la  part  de  chacun  serait  seulement  de  a3o  fr. 
par  ann^e.  II  y  a  loin  de  ce  r^sultat  k  celui  qu*obtiennent 
les  habitants  des  Etats-Unis. 

Systinw  imparfait  ds$  contributioiu  pMiques, 

II  ne  sera  pas  sans  int^ret  de  faire  ressortir  quelques 
points  relatifs  au  syst^me  des  impots  dans  les  Philippines. 
La  contribution  directement  impos^e  sur  la  terre  est  ex- 
tremement  mod^r^e. 

Capitation;  ses  iniqaitds  et  set  triste$  effets. 

On.y  suppl^e,  en  partie,  par  une  capitation  qui  frappe, 
avec  in^galit^,  trois  categories  de  personnes. 

La  premiere  categoric  comprend  les  indigenes  :  pour 
chaque  homme  de  20  ^  60  ans,  et  pour  chaque  femme 
de  a5  ans  i  60,  ils  payent  chaque  ann^e  la  somme  tr^s- 
moder^e  de  3  fr.  aS  cent. 

La  seconde  cat^orie  comprend  les  Indous-Chinois , 
issus  du  melange  des  deux  races;  ils  payent  le  double, 
c'est-A-dire  6  fr.  5o  cent  Pourquoi  ce  doublement  vient- 
il  frapper  une  race  crois^e  qui  r^unit  tons  les  avantages : 

force  physique,  intelligence,  Industrie,  activity? 

Elle  ne  compte  encore  quun  nombre  de  A 6  personnes 
par  miile  habitants;  il  faut  la  traiter  avec  bienveillance 
afin  qu'elle  se  multiplie.  On  ne  concevrait  pas  en  Europe 
un  impot  par  tete  qui  taxerait  les  bons  ouvriers  deux  fois 
autant  que  les  m^diocres,  et  punirait  leur  talent. 
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La  troisiime  cat^orie  comprend  les  Ghinois  pur  sang. 
On  ne  craint  pas  de  les  imposer  depuis  5  fr.  3o  cent,  jus- 
qu'&  53  francs  par  mois;  cest-i-dire  depuis  63  fr.  6o  c. 
jusqu*^  636  francs  par  ann^e. 

Lorsque,  en  1 828,  on  ^tablit  ce  dernier  impot,  il  pro- 
duisit  les  plus  ficheux  r^ultats.  Sur  5,708  Ghinois  domi- 
ciii^s  k  Tondo-Cavite ,  800  pr^f(k*^rent  quitter  les  iles 
plutot  que  de  supporter  une  si  lourde  charge;  i,o83  sen- 
fuirent  dans  les  montagnes;  enfin  483 ,  qui  n  avaient  pas 
de  quoi  payer  les  frais  de  retour  i  leur  pap  natal ,  furent 
eawyis  aux  travaax  publics. 

Si  nous  avons  vivement  reclame  contre  la  taxation 
trop  forte  que  les  Anglais  font  peser  sur  les  Ghinois  en 
Australie,  nous  n*approuverons  pas  davantage  un  syst^me 
pareil  e.t  plus  excessif  ^tabli  par  les  Espagnols.  Esp^rons 
qu*ii  disparaitra,  pour  Thonneur  de  Thumanit^. 

Apr^s  ces  indications  g^n^rales  sur  la  possession  des 
iles  espagnoles,  nous  aliens  passer  rapidement  en  revue 
celles  qui  m^ritent  une  attention  sp^ciale. 

Revue  des  principales  (les. 

Uarchipel  des  Philippines  comprend  au  del^  d*un  niil- 
lier  d*iles  et  d'ilots.  Nous  nous  contenterons  d*appeler 
Tattention  du  lecteur  sur  les  plus  importantes ,  soit  par 
leur  ^tendue,  soit  par  leur  culture  et  leur  commerce. 

1.    MINDANAO. 

Cest,  entre  toutes  les  Philippines,  la  plus  ^loign^e  de 
TAsie  et  la  plus  rapproch^e  de  Tequateur.  EUe  a  la  forme 
d*im  long  triangle,  dont  la  base  est  au  sud  et  le  sommet 
au  nord.  EUe  est  separ<^e  des  possessions  hollandaises  par 

26. 
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la  mer  des  C^libes.  Eotre  elle  el  la  grande  ile  de  Borneo 
soiit  les  petites  iles  Soto ,  beaucoup  trop  favorables  k  la 
piraterle. 

La  seule  Mindanao  pr^sente ,  en  superficie ,  le  sixi^me 
environ  des  Philippines :  3,5oo,ooo  hectares.  G*est,  apris 
Lu^n,  la  plus  ^tendue  de  toutes  les  iletf.  Le  principal 
etablissement  se  trouve  a  la  pointe  S.  O.  &  Zamboango; 
il  ne  compte  que  ooze  millc  sujets  du  gouvemement  es- 
paguol.  A  peine  la  puissance  europ^enne  habite-t-elle  un 
recoin  de  cette  grande  ile ,  si  fiSconde  et  si  favorablement 
situ^e  pour  un  grand  coounerce  k  travers  les  mers  des 
G^i^bes  et  de  la  Chine. 

Comme  elle  est  situ^e  entre  les  5*  et  i  o*  degr6s  de 
latitude,  elle  produit  natureliement  les  precieuses  Apices 
qui  rendirent  les  Moluques  si  c^l^bres;  mais  on  exploite 
p^u  ces  tresoi's  de  la  nature.  L*int^rieur  du  pays  a  des 
forets  admirables. 

Qu  on  se  figure  ce  que  feraient  des  Europ^ens  plus  ac- 
tifs  que  les  Espagnols ,  s*ils  ^talent  possesseurs  d  une  tie 
plus  grande  que  la  Sicile  et  faisant  pousser  d*elle-mSme 
les  v^^taux  qui  donnent  les  prpduits  les  plus  recherch^s 
et  les  plus  chers  de  la  terre!  Joignez-y  le  riz,  le  cacao  et 
le  caSi. 

Sur  la  cote  orientale  on  trouve  le  district  de  Bislig, 
peupl^  seulement  de  9,771  habitants.  Vers  le  nord,  un 
autre  district,  celui  de  Misamis,  reunit  en  tout  61,365 
ftmes ;  c*est  le  plus  abondant  en  richesses  auriferes  que 
poss^dent  les  Philippines. 

L*or  n'esl  exploit^  par  extraction  que  dans  une  seule 
mine,  sous  la  direction  d'an  Frangais;  celui  qu  on  recueille 
partout  ailleurs  est  ramass^  par  des  chercheurs  dans  les 
sables  des  rivieres. 
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Piraterie  dont  le  repairs  e$t  a  Mindanao. 

La  vaste  baie  de  Llanao,  qui  d^bouche  sur  la  mer  des 
Gd^bes  entre  deux  promontoires,  distances  dau  moins 
cinquante  lieues,  m^rite  noire  attention  :  cest  un  refuge 
de  pirates.  lis  trouvent  cette  position  merveilleuse  pour 
d^soler  le  commerce  des  Hes  de  TOc^anie  orientate  et 
m^ridionale. 

Si  les  HoUandais  ou  les  Anglais ,  au  lieu  des  Espagnols , 
poss^daient  Tun  de  ces  promontoires ,  par  exemple  celui 
de  Zamboanga ,  ils  auraient  bientdt  fait  cesser  cet  odieux 
brigandage,  en  dominant  le  contour  entier  de  la  baie,  et 
contraignant  les  riverains  a  se  r^diiire  aux  moyens  d*  exis- 
tence avou^s  par  la  civilisation. 

Lorsque  les  canonni&res  espagnoles  poursuivent  les 
pros  des  pirates  illanos,  ceux-ci  trainent  leurs  lagers  es- 
quifs  k  travers  les  bas-fonds  mar^cageux  [mangroves) ,  ]ns- 
qu'au  lac  qui  porte  leur  nom;  ensuite,  au  moyen  d'un 
autre  portage ,  Us  transportent  leui^s  pros  dans  la  mer  oc- 
cidentale,  qui  pr^sente  un  nouveau  tb^atre  a  leurs  de- 
predations. 

Le  sultan  de  Mindanao  r^gne  sur  la  majeure  partie  de 
rile;  la  s^curit^  des  cotes  et  des'mers  est  le  moindre  de 
ses  soucis. 

Les  pirates  se  reconnaissent  pour  sujets  de  ce  monarque 
digne  d'eux.  Leur  prince  les  d^savoue  d^s  Tinstant  qu*il 
faut  restituer  quelque  chose;  mais  il  les  rappelle  k  la  su- 
j^tion  aussitot  qu*il  pent  k  son  tour  ccgafisquer  sa  part  de 
leur  butin  mal  acquis. 

On  porte  jusqu'i  4oo  le  nombre  des  pros  poss^d^es 
par  les  pirates  illanos.  Ils  poussent  Taudace  de  leurs  ex- 
cursions ^  de  tr^s-grandes  distances,  depuis  les  iles  Ma- 
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riannes  jusqu*^  Tentree  de  la' baie  de  Bcngale ,  jusqu  au 
de]^  des  d^troits »  entre  les  iles  de  la  Sonde.  Leurs  plus 
grandes  insultes  sont  reservees  pour  les  cotes  des  Philip- 
pines ,  sur  lesquelles  ils  debarquent  a  Timproviste,  ajoutant , 
au  butin  qu'ils  peuvent  saisir,  des  fenunes ,  des  enfants  et 
des  hoaimes ,  doDt  ils  font  des  esclaves. 

On  doit  appiaudir  k  la  resolution  que  le  gouvernement 
de  la  m^re  patrie  a  prise  dans  ces  demiers  temps.  Afin 
d*augmenter  sa  force  navale  dans  les  iles  Philippines,  il 
se  propose  de  faire  construire  en  Angleterre  ho  canon* 
nitres,  armies  de  canons  dun  fort  calibre.  Ces  moyens 
suiBront  pour  d^truire  les  pirates ,  dont  Taudace  est  restee 
si  longtemps  impunie.  On  ira  les  forcer  jusque  dans  les 
eaux  int^rieures  des  iles  qui  sont  encore  ind^pendantes. 

a.    ihE  DB  LBITB. 

Immediatement  au  nord  de  Mindanao,  Tile  de  Lelte, 
beaucoup  moins  ^tendue,  touche  presque  k  celle  de  Sa- 
mar;  cette  dernifere  s*avance  jusqu  au  d^troit  de  Saint- 
Bernardin ,  qui  la  s^pare  de  la  grande  ile  de  Lucon. 

En  i856,  Leite  comptait  40,785  sujets  espagnols. 

N*oub]ions  pas  de  dire  que,  Magellan  ay  ant  abord^  Tile 
de  Leite  pour  y  faire  de  Teau ,  un  marin  portugais  y  planta 
le  premier  cacaotier  qu  aient  poss^de  les  Philippines.  , 

Cette  ile  volcanique  a  des  mines  dc  soufre  et  de  fer.  Sur 
ses  c6tes  on  peche  la  tortue,  on  recueille  les  nids  d'oiseaux 
que  mangent  les  Chinois;  mai^  les  rivages  sont  d^sol^s  par 
les  pirates.  Les  habitants  exercent  les  memes  industries 
que  ceux  de  TUe  de  Samar. 

3.  iLE  DE  SAMAR. 

La  seule  tie  de  Samar  poss^de  k  peu  pr^s  autant  de 
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sujets  espagnols  que  les  deux  pric^dentes,  Leite  et  Minda- 
nao; elle  comptait  1 1 6,53a  ames  en  1 856.  Elle  a  de  lon- 
gueur environ  3  5o  kilometres,  sur  une  largeur  moyenne 
de  90. 

Gette  lie  a  des  cultures  varices  et  riches;  elle  fabrique 
un  indigo  que  fon  compare  k  celui  de  Guatemala;  elle 
confectionhe  un  cacao  tr^s^estim^;  elle  extrait  Thuile  dc 
palmier;  elle  cultive  un  chanvre  comparable  k  celui  de 
Manille. 

Les  habitants,  issus  pour  la  plupart  de  pires  espagnols 
et  de  m^res  insulaires ,  exercent  plusieurs  industries ;  ils 
fabriquent  le^^tofFes  appel^es  nipas  et  les  synamays,  faits 
avec  des  filaments  que  fournit  le  bananier  aiaca,  ainsi  que 
les  nattes  connues  sous  le  nom  de  balangas;  ces  nattes  sont 
tissues  avec  les  fibres  de  la  plante  qui  porte  le  mSme  nom. 

Beaucoup  d'habitants,  pour  se  soustrau-e  k  la  capita- 
tion, se  r^fiigient  dans  les  montagnes  de  Samar;  ils  y 
m^nent  une  vie  de  sauvages.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux 
demander,  au  lieu  d'argent,  une  redevance  de  travail, 
toujours  facile  k  fournir?  Celle-ci,  bien  employee,  pro- 
duirait  les  plus  grands  r^ultats  et  serait  accord^e  sans  re- 
pugnance. 

La  capitale  de  Tile,  Catholagan,  est  presque  enti&rc- 
ment  construite  en  hois;  cependant  quelques  Edifices 
sont  en  pierre. 

En  naviguant  k  Touest  de  Tile  de  Leite ,  on  trouve  sue- 
cessivement  les  iles  Bohol,  Zebou,  Negros  et  Panay. 

4.  ILE  BOHOL. 

Quoique  ayant  peu  d^^tendue,  elle  compte  1 58,8/19  su- 
jets espagnols. 

Outre  les  cultures  communes  aux  iles  que  nous  vcnons 
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de  parcourir,  les  habitants  de  Bohol  r^coltent  et  tissent 
le  cotoii  et  nieme  la  soie. 


5.  ILE  DB  ZEBOU. 

Cette  ile  est  limit^e  k  Test  par  un  d^troit  qui  ia  separe 
de  rile  jMegros.  Eile  a  de  beaux  p&turages ,  ou  sent  nour- 
ris  des  troupeaux  considerables  de  b^tes  a  conies  et  de 
betes  k  laine. 

Sur  la  cdte  orientate  s^^I^ve  la  ville  de  Matan ,  chef- 
lieu  d'une  province  et  d'un  ^v^ch^  qui  comprennent  plu^ 
sieurs  iles.  EUe  poss^de  une  belle  cdth^dsale ,  un  palais 
Episcopal,  un  hdpital  de  l^preux,  etc.  Cette  ville  a  pris 
de  9,000  kmes;  c*est  un  port  de  mer  dont  le  commerce 
avec  la  capitale  des  Philippines  n  est  pas  depourvu  d*im- 
portance.  En  i856,  la  province  de  Zebou,  plus  conside- 
rable que  toutes  les  pr^c^dentes,  comptait  2 1 9,866  sujets 
espagnols. 

6.  Ilb  de  NE6ROS. 

Cette  ile  tire  son  nom  d*une  race  de  petits  n^gres,  les 
negritos,  qui  vivaient  dans  ia  partie  centrale. 

La  province  dont  elle  est  le  centre,  en  i856,  comptait 
106, 236  habitants. 

L*ile  est  contigue  k  celle  de  Zebou.  Les  Espagnols  n  en 
occupent  que  le  plat  pays;  le  centre,  h^risse  de  hautes 
montagnes  couvertes  de  hois ,  est  presque  inconmi.  II 
existe  un  commerce  assez  r^gulier  entre  les  sujets  espa- 
gnols et  les  montagnards  ind^pendants ;  montagnards  dan- 
gereux  seulement  lorsquils  sont  provoques. 

Les  sujets  espagnols  cultivent  le  riz ,  le  palmier,  dont  les 
fibres  sont  tissues  en  cordages ,  le  cacao ,  le  tabac  et  Fabaca^ 
Us  sent  aussi  pecheurs  et  tisserands.  lis  d^daignent  de  re- 
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cueillir  la  cochenille ,  qui  se  propage  d*elle-mSme  dans  la 
partie  m^ridionale. 

a 

7.  ILB  DB*  PA)fAT. 

Au  nord-ouest  de  Negros  se  trouve  Tile  de  Panay,  dans 
la  position  la  plus  centrale  de  Tarchipel.  On  admire  la 
fertility  de  cette  ile,  parfaitement  arros^e;  ses  cours  d*eau 
sont  tr^s-poissonneux.  Elle  nourrit  un  grand  nombre 
d'habitants  comparativement  h  son  ^tendue;  c*est  une 
des  mieux  cultiv^es.  La  capitaie  de  cette  ile  est  Iloilo. 

Voici  comment  se  divisait,  en  i856,  sa  population  : 

HabitanU. 

Cupir i5o»9i6 

Iloilo 358.989 

Antique 86,ooa 

Total 575,907 

L*art  du  tissage  a  fait  des  progrfes  remarquables  dans 
cette  lie.  On  estime  pour  la  ricbesse  et  la  vari^t^  des 
couleurs,  et  pour  la  beaut6  des  dessios,  les  tissus  du  pays 
appeles  sinanurys  etpinas;  ce  sont,  en  g^n^ral,  les  femmes 
qui  pratiquent  cette  ^l^gante  Industrie.  Les  hommes  sont 
agriculteurs,  pecheurs,  bucherons,  etc.  lis  fabriquent  le 
Sucre  et  lliuile  de  palmier. 

Nous  ferons  remarquer  comment,  k  mesure  que  nous 
avan^ons  vers  le  foyer  de  la  puissance  espagnole,  la  po- 
pulation devient  non-seidement  plus  nombreuse,  mais, 
en  mSme  temps,  plus  civilis^e  et  plus  industrieuse. 

8.  ILB  DE  PALOUAN. 

A  louest  de  toutes  les  iles  que  nous  venous  de  par- 
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courir  se  trouve  la  longue  ile  de  Palaouan ;  elle  a  b  figure 
Strange  dun  lizard  dont  la  queue  se  rapproche  de  Bor- 
neo et  des  cotes  du  sud ,  tandis  que  la  tete  s'avance  vers 
le  nord.  La  longueur  de  cette  tie  n  est  pas  moindre  de 
1^0  lieues. 

Une  haute  chaine  de  montagnes  repr^sente  T^pine  dor- 
sale  du  grand  fossile  insulaire.  Quelques  points  de  la  cdte 
sont  les  seuls  habitus  par  les  sujets  espagnols.  La  popula- 
tion sujette  k  Tautorit^  europ^enne ne surpasse  pas  1 7,&33 
habitants,  y  compris  ceux  des  petites  lies  Camianes.  Le 
reste  du  tenitoire  est  occupi^  par  des  aborigines  tr&s-sau- 
vages.  Quelles  conquetes  heureuses  k  faire  pour  la  civili- 
sation dans  une  contr^e  si  vaste  et  jusqu'A  ce  jour  si  peu 
populeuse ! 

9.  MINDORO. 

Au  nord  des  Camianes,  qui  sont  elles-memes  au  nord 
de  Palaouan,  se  trouve  Tile  de  Mindoro,  la  seule  qui 
nous  s^pare  de  la  plus  grande  et  de  la  plus  peupl6e  des 
Philippines. 

Cette  ile  est,  i  son  centre,  montueuse  et  couverte  dc 
forets.  Elle  abonde  en  eaux  min^rales.  Son  etendue  est 
d*environ  5o  milles  de  longueur  sur  no  de  largeur;  elle* 
possMe  37,678  habitants.  Avant  la  conquete  dupays  par 
les  Espagnols ,  les  habitants  de  Mindoro ,  favoris^s  par  leur 
position  centrale ,  adonn^s  k  la  piraterie ,  ^talent  la  terreur 
des  ties  circonvoisines;  k  la  fois  audacieux  et  barbares,  ils 
n  ont  pas  entiirement  r^pudi^  ce  cruel  heritage. 

Cette  ile  a  pour  richcsses  minerales  le  cuivre  et  meme 
Tor;  cest  Tagriculture  qu'il  faudrait  surtout  y  perfec- 
tionner. 
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lo.  Ilk  capitalb  ob  lo^on. 

Lufon  est  ia  plus  considerable  des  Philippines.  On 
jugera  de  sa  grandeur  par  T^tendue  de  ses  limites. 

Limites  giographiqaes  de  Lapon. 

Lalitode  bor^e ,     i  a*,3o'  k     i8%4o'      8% i o' 

LoDgilude  orientale. . . .   ii9*,45'  k  ia4*iio'     i4%a5' 

Sa  figure,  incroyablement  irr^guli^re,  ofire  denom- 
breuses  et  profondes  bales,  qui  favoriseront  quelque  jour 
un  grand  cabotage. 

La  superficie  est  ^valu^e  approximativement  k  (juinze 
millions  £hectares;  elle  est  plus  vaste  que  I'Angleterre. 

Maiheureusement  les  Espagnols  noccupent  gu^re  que 
la  moiti^  de  cette  lie;  c*est  la  moiti^  m^ridionale. 

Deux  ehaines  de  montagnes  paraUfeles,  se  dirigeant  du 
nord  au  sud .  r^nent  dans  la  longueur  de  cette  derni^re 
partie :  ce  sont  la  Sierra  Madre  (la  chaine  m^re)  et  la  Cor- 
dill^re  de  Carvalhs.  Elles  se  r^unissent  au  sud ,  et  de  ik 
continuent  dans  la  direction  de  Toccident  k  I'orient  par 
une  troisiime  chaine.  Celle-ci  traverse  Tisthme  et  s'incline 
ensuite  un  pen  vers  le  sud  jusqu  au  d^troit  de  Bernardin , 
qui  s^pare  les  iles  de  Lugon  et  de  Samar. 

Les  ehaines  que  nous  venons  de  d^rire  ont  des  som- 
mets  Aleves  k  plus  de  a,ooo  metres  au-dessus  de  la  mer. 
Les  montagnes  en  majeure  partie  sont  de  nature  volca- 
nique ,  et ,  parmi  ieurs  volcans ,  plusieurs  sont  encore  en 
activity.  On  remarque  surtout  le  volcan  qui  vomit  des 
feux  k  Textr^mit^  sud-est  de  Tile ;  la  nuit  il  sert  de  phare 
aux  navigateurs. 
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Entre  la  Sierra  Madre  et  la  Cordill^re  de  Garvallos 
coule  un  fleuve  dont  le  parcours  a  plus  de  soixante  et  dix 
lieues. 

Un  autre  fleuve,  d*un  cours  moios  ^tendu,  a  plus 
d^importance  :  il  sort  du  vaste  lac  de  Bay  par  sept 
branches,  dont  une  communique  avec  le  port  de  Ma- 
niile.  Le  canal  de  communication  est  couvert  de  bateaux 
qui  portent  a  la  capitate  les  produits  de  I'int^rieur.  On 
pent,  avec  dcs  navires  de  45o  tonneaux,  remonter  de 
la  rade  de  Manille  au  lac  de  Bay,  qui  compte  environ 
quarante  lieues  de  pourtour.  Cest  le  receptacle  des  eaux 
d'un  vBste  bassin  k  I'occident  de  la  Sierra  Madre.  Plusieurs 
rivieres  qui  se  dechargent  dans  ce  lac  sont  elles-memes 
navigables. 

Les  cultures. 

L'iie  de  Lu9on ,  admirablement  arros^e  sous  un  soleil 
tropical,  avec  un  sol  volcanique,  est  une  des  plus  fer- 
tiles  de  la  terre.  Quoiqu  une  partie  bien  peu  considerable 
de  son  beau  territoire  soit  mise  en  culture,  non-seulement 
eile  suffit  k  la  nourriture  de  la  population ,  mais  une  masse 
importante  de  ses  recoites  sort  de  File  pour  alimenter 
la  Chine.  La  production  principale  estle  riz,  cultive  dans 
les  plaines  et  sur  le  penchant  des  montagnes. 

Le  Sucre  de  canne  est  ensuite  une  des  productions  les 
plus  abondantes  et  d'excellente  quality. 

Nous  avons  dijk  mentionne  Vahaca  :  c  est  une  variety 
du  bananier;  ses  fibres  sont  connues  sous  le  nom  de 
chanvre  de  Manille.  II  y  en  a  de  si  fines,  qu*on  les  mele 
avec  la  soie  pour  former  un  tissu  remarquable  k  la  fois  par 
sa  force  et  sa  beaut^. 

Le  cotonnier,  le  caf^ier,  des  varietes  essentielles  du 
palmier,  sont  cultiv^s;  k  leurs  produits  il  faut  ajouter  le 
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mais  et  ia  cannelle.  Le  gouvernement  a  depuis  longtemps 
monopolize  Texploitation  du  tabac,  beaucoup  Irop  im- 
pose dans  les  Philippines ;  ce  pomrait  6tre ,  pom*  ie  com- 
merce ext^riem*,  un  objet  de  la  plus  haute  importance. 

Les  mines, 

L'ile  contient  des  mines  d*or  et  de  fer.  L'or  est  en- 
train^ ,  sous  forme  de  parcelles ,  avec  les  sables  que  char^ 
rient  presque  toutes  les  rivieres.  Gela  d^cfele  des  mines 
qu'un  pen  d*art  ferait  d^couvrir,  et  qu'on  pourrait  exploiter 
dans  les  monts  d'ou  proviennent  les  eaux  et  les  riches 
alluvions. 

L'ile  oflre  ^galement  k  Tindustrie  la  houiile ,  le  soufre , 
le  cuivre,  le  pllitre»  le  marbre,  les  agates,  les  comalines, 
les  ja&pes ,  etc. 

Les  industries, 

Signalons,  parmi  les  industries  de  Tile  de  Lu90n,  la 
fabrication  des  cigares  et  la  preparation  du  tabac ,  la  tan- 
nerie  et  ie  vernissage  des  cuirs ,  le  tissage  des  nattes  or- 
n^s,  la  broderie  des  tissus.  Tart  de  sculpter  le  bois  et 
fivoire. 

La  construction  des  navires,  jusqu*au  rang  de  600  ton- 
neaux,  et  celle  des  embarcations  l^g^res,  avec  d^excellents 
mat^riaux ,  est  encore  une  industrie  que  praticfuenl  avec 
distinction  les  habitants  de  Manille. 

Des  habitants. 

La  principale  population  indigene  est  celle  des  Tagals , 
qui  tour  k  tour  ont  crois^  leur  race  avec  les  Negritos, 
les  Ghinois ,  les  Japonais  et  les  Espagnols. 
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Les  castes  melees  d'Europ^ens  et  de  GhiDois  absorbent 
une  grande  partie  des  aflaires  et  des  richesses. 

Plus  de  deux  millions  de  chr^tiens ,  presque  les  deux 
tiers  du  peuple  civilis^  des  Philippines ,  habitent  File  de 
Lu9on,  et  ManiUe  est  ie  si^ge  d'un  archevech^.  La  partie 
non  soumise  de  Tile  est  habitee  par  des  musulmans  et  par 
des  paiens. 

On  appelle  Bysayes  Tensemble  des  ties  autres  que 
Lu^on,  et  Bysayens  leurs  habitants;  tous  sont  sous  les 
ordres  du  gouverneur  g^n^ai ,  qui  r^ide  k  ManiUe. 

Aujourd'hui'pres  de  quatre  millions  d'habitants  des  iles 
Philippines  sont  chr^tiens  et  catboliques ;  ils  vivent  heu- 
reux,  paisibles,  et  pr^par^  k  recevoir  tous  les  progr^ 
qu*une  civilisation  plus  active  et  plus  ^claip^e  pent  faire 
naitre  et  d^velopper  au  milieu  deux. 

Les  protestants  semblent  fach^,  lorsquils  d^barqaent 
dans  les  Philippines ,  qu'on  fouille  leurs  voyageurs  et  qu  on 
saisiss^  les  Bibles,  que  leurs  envoy ^s  cosmopolites  r^- 
pandent  en  tous  lieux.  Quand  plusieurs  cultes  se  partagent 
les  populations  d*un  Etat,  ii  faut  maintenir  entre  eux  la 
plus  parfaite  tolerance ;  mais  s  il  n'existe  qu*un  seul  culte , 
^l^ment  d'unit6  civile ,  de  force  et  de  paix ,  il  est  sage  de 
ne  pas  favoriser  ^introduction  de  nouvelles  croyances, 
source  certaine  de  dissensions ,  de  troubles  et  trop  souvent 
de  revolutions. 

ManiUe  nest  pas  rest^e  moins  fidMe  k  sa  m^tropole 
que  les  iles  de  Cuba  et  de  Porto-Rico ,  m^me  k  T^poque 
oil  se  sont  r^volt^es  les  grandes  possessions  de  rAfi^rique 
espagnole. 

Un  danger  qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  revolu- 
tions poUtiques ,  et  qui  sans  cesse  menace  ManiUe ,  ce  sont 
les  tremblements  de  terrc.  L  un  des  plus  funestes  est  celui 
de  1 852 ,  qui  commenca  le  1 6  septembre  et  dura ,  par  in- 
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tervalles ,  jusqu  au  3o  de  ce  mois,  pour  se  renouveler  en- 
core le  10,  le  1 1  et  le  i  a  octobre.  Beaacoup  de  maisons 
et  d^^difices  publics  furent  d^truits,  ou  d^plorablement 
degrades.  Les  ravages  furent  encore  plus  grands  dans  les 
autres  vilies  de  Lu9on. 

La  iaie,  le  port  et  la  citi  de  Manille. 

Sur  la  c6te  orientale,  k  trois  cents  lieues  seulement 
de  la  Gocbincbine ,  k  deux  cent  cinquante  lieues  de  Ma- 
cao ,  la  nmgDifique  baie  de  Manille  s'ouvre  k  la  mer  dans 
la  direction  du  sud-ouest;  elle  a  douze  lieues  de  profon- 
deur. 

Dans  la  plus  belle  position  du  contour  de  cette  baie, 
s'^l^ve  Manille,  le  port  principal  et  la  capitale  des  Phi- 
lippines. Elle  est  b^tie  sur  les  bords  du  fleuve  Pasig^  et 
les  lies  nombreuses  que  forment  les  branches  du  fleuve 
sont  devenues  ses  faubourgs.  Leur  ensemble  forme  une 
esp&ce  de  Venise,  qui  s'ajoute  k  la  ville  de  terre  ferme. 

Deux  solides  jet^es  en  pierre  prolongent  dans  la  baie 
les  bords  du  principal  bras  du  fleuve.  Des  navires  de  3  i 
/ioo  tonneaux  peuvent  remonter  jusqu'au  pont  de  Ma- 
nille, qui  met  un  terme  k  la  navigation  maritime. 

Des  vilies  d*Australie  et  de  Califomie ,  fondles  depuis 
six  ans  k  peine,  ont  d^ja  du  macadam,  des  pavds,  des 
trottoirs  dalles  en  pierre ,  et  Manille ,  dont  la  fondation 
remonte  k  plus  de  deux  si^cles,  ne.pr^sente  encore  la 
plupart  de  ses  rues  qiik  Yitat  de  simple  nature;  on  les 
trouve  parfaitement  insupportables  k  cause  de  la  poussi^re 
en  ^t^ ,  de  la  boue  en  hiver. 

La  capitale  est  un  melange  des  deux  constructions  de 
f  Orient  et  de  TOccident.  L'ancien  monde  a  fourni  les 
travaux  publics  :  les  remparts,  months  d'ucc  forte  artil- 
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lerie;  les  massives  ^^ises,  avec  ieurs  tours  et  leurs  do- 
chers,  plus  solides  qu*^l^gants.  Quant  aux  maisons,  leur 
ext^rieur  attriste  ia  vue  par  de  grands  murs  perc^  de 
rares  ouvertures ;  les  Fenetres ,  les  portes  des  appartements 
prennent  leur  jour  sous  des  portiques  int^rieurs » comme 
on  en  trouve  dans  TEspagne. 

Aupr^s  du  fleuve  on  voit  des  constructions  l^g^res  et 
bien  a^^es ,  baties  sur  des  pilotis ;  ceux-ci  laissent  passer 
sous  r^difice  les  eaux  d'inondation  lors  de  la  saison  des 
pluies.  De  telles  constructions,  qui  n'ont  rien  d*imposant, 
out  le  precieux  avantage  de  r^sister  aux  tremblements  de 
terre. 

Aucun  Stranger  ne  peut  r^sider  dans  Tenceinte  fortifi^ 
qui  comprend  la  ville  proprement  Jite,  s^jour  des  autoritds, 
de  la  force  arm^e  et  de  Taristocratie.  Lk  se  trouve  Thdtel 
de  ville,  dont  T^rection  date  de  1871,  sous  le  r^gne  de 
Philippe  II ,  dont  le  nom  reste  aiix  Philippines. 

Quoique  la  cit^  proprement  dite  ne  compte  pas  plus 
de  1,5 00  habitants,  si  Ton  y  joint  les  faubourgs,  Ten- 
semble  de  ia  capitale  n*est  pas  moindre  de  i/iO,ooo  ha- 
bitants. 

La  ville  du  pouvoir  est  s^par^e  par  un  pont  du  grand 
faubourg  de  Binondo,  foyer  du  commerce  et  de  Findustrie, 
et  s^jour  m^lang^  de  vingt  populations  :  la  se  trouvent 
les  Tagals,  enfants  du  pays,  les  Ghinois  immigrants,  et  les 
demi-Chinois,  race  issue  des  Ghinois  et  des  Tagals.  Cette 
descendance  mel^e  r^unit  la  beaut^  physique  d*une  race 
k  la  sagacity ,  k  la  force  de  lautre ;  elles  pratiquent  tous 
les  metiers  de  nos  cit^s. 

Parmi  les  industries  qu*on  distingue  ici,  nous  devons 
citer  les  beaux  tissus  appelds  pignas ,  tissis  avec  les  fibres 
des  feuilles  de  f ananas,  puis  ornes  de  charmantes  bro- 
deries;  dautres.  tissus  appel^s  5mamai05 ,  faits  avec  les  fila- 
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ments  de  Tabaca,  ou  seuls  ou  m^lang^s  avec  le  coton;  des 
nattes  v^g^tales  et  des  boites  pour  cigares. 

Un  autre  faubourg,  celui  de  Saint- Ferdinand,  posside 
Id  grande  manufacture  des  cigares  memes,  qui  pourrait 
^tre  rendue  bien  plus  considerable. 

Cette  fabrication,  telle  qu'elle  est  monopolis^e  par  le 
gouvemement ,  fait  vivre  [^usieurs  miliiers  d'artisans. 

Dans  le  faubourg  de  Santo-Mesa,  les  Espagnois 'ont 
'6tabli,  dapr&s  le  syst^me  anglais,  une  fabrique  de  cor- 
dages oil  la  foree  motrice  est  fournie  par  la  vapeur. 

Dans  la  banlieue,  les  Cbinois  ont  un  quartier,  TAlcai- 
ceria,  pour  debarquer  ieurs  cargaisons.  Un  autre  quartier, 
celui  de  Tondo,  contient  les  pScheurs  et  les  tisserands; 
il  contient  aussi  les  maraicbers,  qui  fournissent  en  abon* 
dance  le  jardinage  et  les  fruits  n^cessaires  u  la  ville.  Le 
quartier  Malate  est  renomm^  pour  ses  brodeurs. 

Citons  dansManille  un  bel  botel  de  ville,  la  cath^- 
drale,  dix  ^lises  paroissiates  et  de  nombreux  convents 
des  deux  sexes.  Remarquons  ensuite  Tuniversite  de  Saint- 
Thomas,  trois  colleges  pour  les  jeunes  gens  et  deux  pour 
les  jeunes  filles;  un  tb^Stre  vaste,  mais  construit  en  bois, 
comme  si  Ton  voulait  rendre  les  incendies  plus  faciies  et 
plus  irrem^diables. 

En  i8ao,  le  gouvernement  a  fond^  dans  Manille  T^- 
cole  de  la  marine  royale;  et,  vingt  ans  plus  tard,  une 
^cole  de  commerce. 

Les  ouvriers  Tagals  sont  babiles  constructeurs  de  na- 
yires ,  et  bons  m^caniciens.  Us  travaillent  tr^s-bien  le  bois 
et  les  metaux. 

Ressources  offertes  d  Vindastne  des  PluUppines. 
Dans  la  plupart  des  ties  on  trouve  des  montagnes  ri- 
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ches  en  minerais  m^talliques.  Les  minerais  de  fer  don- 
nent  en  metal  jusqu'ji  80  p.  0/0.  On  a  d^ouvert  de  pr^- 
cieux  minerais  de  cuivre.  L'existence  de  la  houiile  est 
constat^e.  Les  montagnes  volcaniques  offirent  le  soufine  en 
abondance.  Dans  Tile  de  Negros ,  on  pent  exploiter  i*alun 
et  la  magn^sie. 

Parmi  les  v^g^taux  d*oii  f  on  tire  des  fibres  textiles ,  nous 
devons  signaler : 

L'abaca,  masa  textilis; 

L ananas,  appel^  bromelia  ananas; 

Le  cacaotier  et  les  autres  palmiers. 

Avec  les  fibres  des  feuilles  d  ananas  on  fait  des  mous- 
selines  d*un  grand  prix;  les  sinamaios  sont  tiss^  avec  des 
fils  d'ananas  et  d*abaca.  On  confectionne  aussi  des  nattes 
fort  belles ,  en  combinant  les  fibres  de  Tabaca  avec  celles 
du  palmier  gomuti. 

Les  chapeaux  en  sparterie  et  les  cordages  sont  Tobjet 
dune  fabrication  considerable. 

A  Mindanao  Ton  cultive  les  plus  pr^cieuses  epices :  le 
cannelier,  le  muscadier,  le  giroflier,  le  poivrier. 

On  trouve  sur  le  rivage  de  la  mer  les  hirondelles  de 
mer,  dont  les  nids  sont  si  fort  estimes  par  la  gastronomic 
chinoise. 

Commerce  des  Philippines. 

Les  Philippines  ofTrent  au  commerce  national  des  ports 
nombreux  qui  r^unissent  la  commodity ,  la  gi^ndeur  et 
la  s^curit^.  Nous  avons  cit^  surtout  le  port  de  Manille , 
le  seul  qui  soit  ouvert  h  Tintroduction  des  marchandises 
etrang^es. 

Depuis  1 85 5,  .outre  Tissue  par  le  port  de  Manille,  on 
a  pennis  la  sortie  des  produits  du  pays  : 
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1  ®  Par  le  port  de  Sual ,  dans  la  province  Pangasinan , 
au  nord  de  i'ile  de  Lu^on ; 

3''  Par  le  port  d'lloilo,  dans  la  province  de  meme 
nom  :  il  appartient  k  la  plus  grande  des  iles  Visayas, 
qu'on  appelle  Panay; 

3*  Par  le  port  de  Zamboango,  vers  une  pointe  sud- 
ouest,  dans  Tile  de  Mindanao. 

Au  sein  de  Tarchipel ,  un  riche  cabotage  est  facile , .  en 
profitant  des  d^troita  navigables  pour  circuler  autour  de 
tant  d*tles  dont  les  tr^sors,  abondants  et  varies,  natten* 
dent  que  la  main  d'un  peuple  qu  on  pent  rendre  plus  actif 
et  pius  laborieux.  II  faut  profiter  du  gout  et  des  disposi- 
tions qui  sont  propres  aux  indigenes  pour  la  navigation. 

Les  pirates  des  Philippines ,  par  leur  ardeur  k  braver 
les  dangers,  h  supporter  les  perils  de  la  mer,  montrent 
tout  le  bien  que  Ton  pourrait  obtenir,  si  Ton  tournait  vers 
un  but  honnete  et  productif  leur  courage  et  leur  activity, 
si  marqu^  d^s  quil  faut  d^rober  ou  d^truire.  Les  Grecs 
de  Tantiquit^  n'ont  pas  autrement  commence  leur  longue 
et  brillante  carriire  :  Thucydide  nous  le  revile. 

Juaqu'en  1789,  les  ports  des  ties  Philippines  ^taient 
interdits  aux  navires  Strangers.  A  cette  ^poque,  on  permit 
de  recevoir,  pour  Tusage  des  nationaux ,  les  productions 
de  la  Chine  et  des  Indes. 

Aujourd'hui,  sans  doute,  TEspagne  sefibrcera  d*obte- 
nir  que  ses  possessions  orientales  prennent  part  au  com- 
merce que  les  grandes  nations  vont  faire  avec  le  Japon. 

Jusqu*au  triste  temps  oh  les  possessions  espagnoles  des 
deux  Am^riques  bris^rent  les  liens  qui  les  attachaient  a 
TEspagne,  elles  faisaient  un  commerce  pr^cieux  avec  les 
Philippines;  celles-ci  leur  vendaient ,  outre  les  produib  de 
leur  sol ,  les  marchandises  de  Tlnde  et  de  la  Chine ,  dont 
elles  devenaient  entrepositaires. 
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Suivant  Tusage  cspagnol ,  ce  commerce  ^tait  fait  exclu- 
^ivement  par  une  compagnie,  celle  de  Garaccas;  son  pri- 
vilege avait  dur^  jusqu'en  1 78^. 

Sous  Charles  HI ,  gr&ce  aux  vues  ^lev^es  de  Cabarrus 
et  du  marquis  de  la  Sonora,  on  avait  cr^^  cette  compa- 
gnie. Eile  eut  des  commencements  bien  modestes;  iis  se 
bomaient  au  voyage  d*un  seid  navire,  accompli  chaque 
ann^e  entre  Tarchipel  Oriental  et  le  port  mexicain  d*Aca- 
pulco.  Plus  tard  on  organisa  la  Compagnie  des  Philip- 
pines ,  qui  fut  constitute  avec  un  capital  de  a  1  ~  millions 
de  francs.  Bientdt  elle  absorba  celle  de  Caraccas ,  en  faisant 
faire  k  ses  navires  un  commerce  de  circuit  comprenant 
Cadix,  les  deux  Am^riques  et  Manille :  le  n^goce  entre  ies 
points  extremes  ^tait  exclusif.  Tout  ce  syst&me  fut  chang^ 
par  'la  rebellion  des  colonies  de  TAm^rique  espagnole. 

Jusqu'en  1 809,  aucune  maison  ^trang^re,  soit  debanque, 
soit  de  commerce,  ne  pouvait  s'^tablir  aux  Philippines;  k 
cette  ^poque ,  o Ji  FEspagne  n'avait  plus  d'autre  alli^.  ni 
d*autre  d^fenseur  que  TAngleterre ,  elle  permit  qu*il  s*^- 
tablit  k  Manille  une  premiere  maison  an^aise.  Lors  de  la 
paix  de  1 8  ]  &,  la  mSme  faveur  fut  accord^e  aux  n^ociants 
de  toutes  les  nations. 

A  cette  nouvelle  ^poque,  le  total  des  importations 
dans  Tarchipel  des  Philippines  s^^levait  &  28 1-  millions  de 
francs;  mais  on  devait  en  d^duireplus  de  1 1  millions  d*ap- 
point,  qui  consistaient  en  piastres  d'Am^rique. 

Manille  et  toutes  les  Philippines. 

Le  privil^e  de  la  Compagnie  des  Philippines  cessa 
d'exister  en  i83A,  c'est-^-dire  dans  Tann^e  qui  suivit 
Tabolition  du  commerce  op^re  par  la  grande  Compagnie 
des  Indes  britanniques. 
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Depuis  qu'on  a  d^tniit  le  privilege  espagnol ,  c'est-i-dire 
depuis  1 834 ,  un  commerce  croissant  avec  rapidity  exporte 
tous  les  produits  des  iles  et  les  ^change  avec  les  produits 
d*Europe  :  les  colons,  les  vins,  les  liqueurs,  la  porce- 
laine,  la  coutellerie,  les  mimitions  navales,  etc. 

Bientot  Manille  devint  Topulent  entrepot  des  produc- 
tions de  la  Chine.  Cinquante  maisons  de  commerce  y  ri- 
valis^rent  de  richesse  et  dactivit^ ,  et  le  mouvement  ge- 
neral des  entries  et  des  sorties  approcha  de  Ixo  millions 
de  francs.  En  voici  le  tableau  : 


COMMBBCB  Bn^EUR  DBS  PHILIPPIirBS  BN  l84l. 


NATIONS. 


Anglttore 

BtaU-Unit 

E«p«gB« 

Fimnct 

GhiM 

Ind«  oritnU]««i 

AotmJi*  (Sydsij) 

TOTAVX 


IMMmTAfXWS. 


fraaet. 

4,112,6M 

088,000 

.180,606 

2.179,600 

435.828 

80,028 


16,796,000 


BXrOVIATIORft. 


fnnct. 
5,367.210 

5.896,984 

4,682,132 

741,000 

3,255,054 

1,698,372 

1,082,848 


22,723,900 


TOTAUX. 


franc*. 
14,194,002 

10,008,440 

5,670,132 

930,606 

5,429,554 

2,124,200 

1,162,876 


99,519,900 


On  remarquera  dans  ce  tableau  Tabsence  de  tout  com- 
merce avec  Tancienne  Am^rique  espagnole ':  le  peu  de 
n^goce  qui  se  faisait  encore  entre  cette  partie  du  nou- 
veau  monde  et  les  Philippines  ^tait  tomb^  dans  les  mains 
des  ^tats-Unis. 

Le  cabotage  acqu^rait  par  degres  plus  d'activit^.  11  pre- 
sentait  une  navigation  dont  voici  le  resum^  : 
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Anodes 

Tonnage  total. . . . 


i83o. 
xa,ooo* 


1843. 
3o,ooo* 


1 854. 
8i.75a* 


Dans  la  demi^re  ann^e,  i854»  le  total  des  entries  du 
cabotage  representait  une  valeur  de  a3,&oo, 000  francs. 

Les  produits  de  TOccident  import^s  dans  las  Philip- 
pines payent  un  droit  de  7  pour  cent,  s*ils  arrivent  k  bord 
de  navires  Strangers. 

En  consequence,  les  navires  espagnols  vont  k  Singapore 
charger  pour  les  Philippines  des  pit)duits  apportes  surtout 
par  des  b^timents  anglais ,  dans  ie  grand  port  d  entrepot 
britannique.  Cette  navigation  representait,  d^s  i8&a,  une 
capacity  to  tale  de  3  6,000  tonneaux. 

Don  Gapriano  Montesimo  prend  soin  de  calculer  les 
transports  qui  s*op^rent  par  le  cap  de  Bonne-Esperance. 

GOMMBRGB  DES  PHlLIPPlMBa  BN  l853  :  IMPORTATIOMS. 


NAVIRES. 

NOMBRE. 

TONNEAUX. 

GARGAISON. 

Sottfl  ttATllloB  liatiDttAlA«  •»■•••••••• 

.68 

M 
• 
• 

M 

franc*. 
18,064,800 

Sena  aavillmi  itrtMtnr 

* 

1,047,400 

En  eair«p6t ,  dtM  dons  pairiMoBg 

Va]«Dn  dMar^M  poor  eoiuomauitioii . 
Vilcvn  iBOB^tAirM  .•«•.....«•■•«.• 

1,277.110 

985,323 

6,710,850 

1 

11                                         TOTAVX 

194 

84,750 

28.033.073 

Voici  quelles  ont  et^  les  exportations  dans  la  meme 
ann^e  i853  : 
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NAVIRES. 

NOMBRE. 

TONNEAUX. 

CAHGAISON. 

PavilloD  flftMiniid. ••• 

80 
12^ 

• 

« 

francs. 
6,918,680 

• 

22,718,850 
177.046 

PavilloB  <Strtnnr 

M^tADX  mOBDlYM 

Tot AVI 

208 

86,500 

20,814,576 

Le  total  des  importations  et  des  exportations  s'est  ^leve , 


francs. 


Dans  Tann^  i853,  a 57,847*6^9 

Dans  Fannie  i855,  a 69,478,380 

Nous  pouvons  donner,  pour  cette  derni^re  annee,  le 
tableau  des  entries  et  des  sorties  qu*offre  le  commerce 
des  Philippines  avec  TAngleterre,  la  France  et  les  Etats- 
Unis. 


TABLKAD  DU  COMMBBGE  DBS  PUIUPPIHB8  ATEG  LE9  TR0I8  PBINGIPALBS 

NATIONS  GOMMERQANTBS  EN  l855. 


NATIONS. 

ENTREES. 

SORTIES. 

Gniid»'Bf«tagB«,.. 
France 

Craact. 
360,482 

310,545 

503,044 

fraact. 
866,530 

1,260,013 

15,312,135 

^UU-Uait 

TOTAVX 

1,183,071 

17,430.578 

On  remarquera  combien  les  produits  exporters  des  Phi 
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lippines  surpassent  en  valeur  les  importations  directes 
qu'op&rent  les  trois  principales  nations  commer9antes. 

Ce  sont  les  Etats-Unb  qui  se  pr^entent  ici  comme  les 
plus  grands  acqu^reurs. 

Ofirons  r^numeradon  des  principaux  produits  achetds 
par  eux  k  Manille  en  i855  : 


Chanvre  de  Manille io,5b4«i84 

Sucre  brut i  ,g  1 9,a55 

Indigo i,oai,ag6 

Cordages 386,g7& 

Caf<&.  • « a57,o5a 

Gommes i8a,8o4 

CigaFW 99,548 

Th6.. 93,445 

Total i4*5i3.558 


Forces  coloniales, 

< 

Afin  de  prot^er  le  commerce  et  la  population,  les 
forces  de  terre  et  de  mer  s*il6vent  k  10,7125  hommes. 

En  1867,  les  forces  de  mer  consistaient  seulement  en 
3  vapeurs,  munis  chacun  de  6  canons;  on  y  joignait 
i4  canonniferes*  armies  de  58  canons,  avec  un  certain 
nombre  de  moindres  embarcations. 

Nous  avons  eu  soin  de  citer,  au  sujet  des  pirates  de  Min- 
danao, les  louables  efforts  que  fait  aujourd*bui  le  gou- 
vernement  espagnol  pour  accroitre  sa  marine  k  vapeur 
dans  Tarcbipel  des  Philippines.  II  esp^re  ainsi  d^ptoyer 
une  force  qui  suffise  k  Tani^antissement  d  une  piraterie  si 
funeste  aux  prosp^rit^s  .des  cultures  et  di^  commerce. 
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CHAPITRE  ni. 


LB   JAPON. 


9 


_  # 

Depuis  Toccident  de  llrlande  jusqu  &  Torient  du  Japon , 
en  poursuivant  noire  voyage  m^thodique,  nous  avons 
parcouru  les  deux  tiers  du  globe  sans  rencontrer,  dans 
tout  un  nouveau  monde ,  aucune  nation  rest^e  mattresse 
d*ei]e-mSme,  aucun  peuple  considerable  du  moins  par  les 
souvenirs  et  pr^entant  i  notre  ^tude  les  t^moignages  d  une 
civilisation  digne  de  nos  respects.  Enfin  voici  le  premier 
Etat  ^pargn^  par  les  sidles ,  rest^  debout  depuis  trois  mille 
am,  puissant,  prospire  et,  jusqu'i  notre  ^poque,  nayant 
pas  un  seul  jour  cess6  d'etre  ind^pendant.  II  est  dou^  d  un 
caractire  chevaleresque  et  g^n^reux,  qui  fait  honneur  au 
genre  humain ;  k  ce  titre  il  inspire  un  vif  int^ret ,  et  sous 
plus  d  un  rapport  il  va  commander  notre  admiration. 

comment  I'Oocident  a  conna  Vexistence  da  Japon, 

LE  VOYAGEUR  MARCO  PAOLO. 

Dfcs  le  XIII*  sifecle,  Marco  Paolo,  I'H^rodote  du  moyen 
Sge,  au  retour  de  ses  longues  peregrinations,  parmi  les 
merveiUes  dont  il  rend  compte,  signale  une  contr^e  que 
Tantiquite  n'a  pas  connue.  Rien  n'est  plus  frappant  que 
la  peinture  qu'il  en  fait,  et  jamais  tableau  naproduit  sur 
la  posterity  d'aussi  grandes  consequences.  Cipango,  I'ile 
du  soleil  levant,  qu*on  appelle  aujourd'hui  Niphon,  est 
situee  plus  au  levant  que  TAsie;  il  la  suppose  k  quinze 
cent  miUes  de  la  terre  ferme.  L'He  est  grande  parmi  les 
plus  grandes ,  ce  que  signifie  ce  pieonasme  meridional  ou , 
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si  I'on  veut,  oriental,  une  ile  moult  grandissime.  Eile  est 
habitue  par  un  peuple  de  race  blanche,  aux  belies  ma- 
ni^res,  et  biau!  G'est  Marco  Paolo  qui  parle  ainsi  des 
Japonais  dans  sa  langue  naive.  lis  ne  reconnaissent  Tauto- 

rit^  d*aucune  autre  seigneurie  que  ia  leur La  beaut^ , 

la  distinction  et  f ind^pendance ,  voili  }eur  type  national, 
et,  depuis  six  cents  ans,  ce  type  est  rest^  sans  alteration. 

Marco  Paolo  veut  rendre  compte  d*un  pays  qu'il  n  a  pas 
visits  lui-meme ,  et  des  merveilles  dont  le  r^it  Ta  frapp^. 
Jamais  spectateur  n'a  trouv^  de  plus  vives  couleurs  que 
ie  narrateur  v^nitien  pour  peindre  k  ses  concitoyens  le 
tableau  presque  incroyable  d  une  opulence  merveilleuse. 
U  converse  avec  ses  lecteurs;  il  les  saisit,  il  les  domine 
avec  une  intarissable  abondance  de  paroles  el  de  figures. 
Gontemporain  du  Dante ,  et  puissant  comme  lui  par  1 1- 
magination ,  il  parle  une  langue  dove  svtona  il  si ,  mais  qui 
tient  beaucoup  de  la  langue  d'oc.  Aussi,  pour  ia  rendre 
fran9aile  sans  rien  changer  aux  tournures,  suffira-t-il  de 
remplacer  quelques  mots  par  lours  modernes  synonymes. 
Ecoutons-le,  parlant  des  Japonais  et  de  leur  pays,  dou 
nuile  richesse  me  soit : 

«  Et  si!  je  vous  le  dis,  qu ils  ont  de  Tor  en  grandissimc 
abondance;  parce  que  1^  se  trouve  Tor  outre  mesure.  Et 
si!  je  vous  le  dis,  que  nul  habitant  ne  peut  sortir  de  cette 
lie.  Et  si!  je  vous  ie  dis,  quaucun  homme  ne  tire  rien  de 
cette  ile ,  parce  qu  aucun  marchand ,  aucun  homme  ne  va 
\k  de  la  terre  ferme.  Et,  pour  ceia,  je  vous  dis  qu*iis  ont 
tant  d'or  :  comme  di]k  vous  Tai  dit. 

((Etsil  je  vous  conterai  la  grand'  merveille  d'un  palais 
du  seigneur  de  cette  ville  (probabiement  la  capitale).  Je 
vcMis  dis,  en  v^rit^ ,  que  U  sa  trouve  un  grandissime  palais, 
tout  convert  d'or  fin.  De  la  meme  mani^re  que  nous  cou- 
vrons  avec  du  jdomb  notre  maison  et  notre  6glise ,  de  la 
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fueme  mani^re  ce  palais  est  couvert  d  or;  ce  qui  vaut  tant 
quon  le pourrait  k  peine  compter.  Et,  encore,  je  vous  dis 
qu'en  ses  chambres,  desquelles  assez  il  y  a,  le  pav^  tout 
entier  est  aussi  d*or  fin,  bien  plus  ^pais  que  deux  doigts! 
et  lea  autres  parties  du  palais ,  et  la  salle  et  les  fenetres , 
toytes  sont  memement  orn^es  d*or.  Je  vous  dis  que  c  est 
un  palais  de  si  d^mesur^e  ricbesse,  que  ce  serait  trop  gran- 
dissime  merveille  d  en  pouvoir  dire  la  vaillance. 

alls  ont  aussi  des  perles  en  abondance,  et  qui  sont 
roses,  grosses,  rondes,  et  moult  belles;  et  d aussi  grand 
prix  que  les  blanches.  lis  ont  encore  maint^s  esp^ces  de 
pierres  pr^cieuses.  En  un  mot,  cette  iie  est  riche,  que 
nul  n'en  pourrait  compter  la  ricbesse. » 

Arrdtons-nous  un  moment  sur  ce  magique  r^cit,  dont 
Tattraction  fit  d^couvnr  tout  un  monde  I  J*ai  t^cb^  de  le 
rendre  en  mediocre  fran9ais;  il  est  plus  vif  et  plus  s^dui- 
sant  dans  la  langue  k  demi  form^e  de  Marco,  melange 
des  deux  idiomes  de  Tltalie  et  de  la  France  au  xiii*  si^cle. 

Quelle  negligence  apparente  et  qui  gagne  la  confiance ! 
Quelle  simplicity,  quelle  naivete  charmante  ofTre  ce  r^cit 
de  I'enchanteur!  C*est  un  entretien  in  time  avec  le  lecteur 
pris  k  partie,  ^veill^,  ^bloui ,  .entrain^ :  aEt  sil  je  vous  le 
dis;  et  si!  je  vous  le  conterai;  eh  done,  voyez  la  grande 
merveille ! »  En  se  jouant  avec  les  formes  famili^res  et  pi- 
quantes  que  nos  Gascons,  nos  Languedociens  et  nos  Pro- 
ven9aux  ont  conserv^es ,  formes  qui  font  partie  des  graces 
anim^es  de  leur  langage,  comme  il  vous  conduit  par  la 
main  dans  son  palais  de  moult  grandissime  richesse! 
comme  il  vous  fait  voir  Tor  qui  resplendit  aux  lambris, 
aux  fenetres!  Tor  sur  les  toits,  lor  sous  les  pieds;  et  des 
pav^s  d'or,  bien  plus  dpais  que  deux  doigts !  Et  tous  ces 
tr^sors  qui  ne  peuvent  sortir  de  Tile ,  oii  nul  marcband 
ne  va.  Et  les  pierres  pr^cieuses  et  les  perles  sans  prix> 
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les  perles  roses,  si  vivement  d^crites  err  trois  mots,  trois 
monosyllabes  &  faire  toumer  la  tdte  aux  joailliers  de  TO- 
rient ,  aux  sultanes  si  belles  et  si  parses  du  merveilleux  pays 
des  Milie  et  une  nuits. 

^n  opposant  les  Tartares  aux  Japonais^  Marco  termine 
son  r^cit  par  un  trait  rapide  et  profond. 

A  peine  a-t-il  dit, «  Cette  ile  est  si  riche  que  nul  ne  pour- 
rait  en  compter  la  richesse , »  notre  voyageur  aussitot  con- 
tinue, en  s'adressant  &  son  ami  le  lecteur,  au  sujet  de  Tile 
merveilleuse  :  «  Et  si !  quand  pour  la  grand'  richesse  qu'on 
en  racontait  ^u  grand  khan  Koubilai,  qui  r^gne  aujour- 
d*hui ,  il  repartit  (juil  la  voulait  prendre. » 

Gette  conclusion  du  conqu^rant  Tartare ,  lequel  avait 
d^j^  pris  pour  lui  la  Chine  entifere,  cette  conclusion  ne 
resta  pas  dans  son  cceur  k  letat  de  l^gire velltit^.  II s'em- 
pressa  de  preparer  une  invasion  formidable. 

L'expidition  de  KouHlai  contre  le  Japon. 

Marco  Paolo  n*  ^tait  pas  encore  arriv^  dans  la  Chine 
lorsque  Koubilai  tentait  d*envabir  le  Japon,  sur  le  seul 
r^cit  des  tr^sors  de  cette  contr^e.  Une  puissante  arm^e 
tartare ,  transport^e  k  tracers  TOc^an  pour  envahir  un 
archipel  assez  doign^,  devait  trouver  dans  les  tempStes  le 
danger  le  plus  formidable.  Elle  ^prouva  les  memes  d^ 
sastres  que  la  grande  armada  de  Philippe  II  sur  les  cdtes 
britanniques.  Entre  les  tempetes  et  les  d^barquements 
^chou^s,  une  faible  partie  de  la  flotte  et  de  Tarmee  d*in- 
vasion  parvint  k  s  enfuir  et  regagna  le  continent;  le  reste 
fut  an^anti.  Ainsi  le  Japon  sauva  son  ind^pendance. 

Chrisiophe  Colomb  inspird  par  Marco  Paoh. 

Apr^s  que  Marco  Paolo,  honor^  par  de  hauts  emplois 
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dans  Tempire  de  Koubilai,  fut  retourn^  dans  sa  patrie, 
survint  une  guerre  acharn^e  entre  Venise  et  G^nes,  les 
deux  puissances  navales  de  lltalie  du  moyen  dge.  Marco 
re9ut  le  commandement  dune  galore,  sous  Tamiral  Dan- 
dolo ,  et  la  conduisit  bravement  au  beau  milieu  des  enne- 
mis;  mais,  mal  second^,  environne  par  des  forces  sup^- 
rieures,  il  iut  pris  et  conduit  captif  4  GSnes.  On  Vy  traita 
comme  il  convenait  k  sa  vaillance,  k  son  renom.  G*^tait  k 
qui  se  presserait  autour  du  grand  voyageur;  k  qui  vien- 
drait  ^couter  la  description  des  contr^es  quil  avait  par- 
courues,  et  les  r^cits  merveilleux  quil  faisait  de  leurs 
moeurs  et  de  leurs  arts  et  de  leurs  tr^sors.  On  le  pressa 
d*^crire  ces  narration9 ;  ce  qu  il  fit  dans  un  langage  ponen- 
tais,  qui  n^tait  ni  Titalien  d^J^  si  parfait  de  la  Toscane,  ni 
le  dialecte  encore  informe  de  Venise,  et  que  les  G^nois 
devaient  beaucoup  mieux  comprendre. 

Cent  ans  plus  tard,  un  autre  navigateur,  un  autre  voya- 
geur, Ghristophe  Colomb ,  s'exaltait  k  la  lecture  des  r^cits 
Merits  dans  G^nes,  sa  ville  natale,  par  son  digne  devancier. 

La  description  des  tr^sors  de  Cipango ,  que  nous  avons 
reproduite,  le  saisi^ait  d'enthousiasme.  Gette  ile  devint 
le  but  des  desseins  auxquels  il  a  du  sa  gloire.  EUe  ^tait 
situ^e  dans  notreh^misphfere;  elle  6tait  en  Orient.  On  la 
disait  bien  plus  k  I'orient  que  TAsie  la  plus  orientale; 
par  consequent,  elle  devait  Stre  d'autantplus  rapprocb^e 
de  nos  contr^es  d'occident. 

II  suffisait  d'avoir  une  id^e,  meme  imparfaite,  de  la 
spb^re,  pour  juger  quen  partant  d'Europe  et  qu*en  avan- 
9ant  toujours  vers  Toccident,  on  devait  finir  par  rencon- 
trer  la  grande  ile  orientale  ou  quelques-unes  des  sept 
mille  autres  iles  qui  diapraient  la  mer  d^aientour,  selon 
les  notions  si  vivement  reproduites  par  Marco  Paolo. 

Telle  ^tait  done  Tinfluence  que  le  seul  tableau  de  Tar- 
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chipel  japonais  exer9ait  sur  Tancien  monde,  qu*elle  allaii 
conduire  k  la  d^couverte  inattendue  de  TAm^rique.  Trou- 
ver  cet  archipel  et  ses  tr^sors,  telle  etait  la  perspective 
que  Cbristophe  Golomb  pr&entait  successivement  aux 
monarques  de  TOccident,  et  que  la  reine  Isabelle  eut 
enfin  Theureuse  id^e  d'accueillir. 

Lorsque  Ghristophe  Golomb  eut  debarqu^  dans  llle 
de  Guba ,  et  qu  on  lui  fit  le  r^cit  de  certaines  mines  d'or 
daos  ude  region  dont  le  nom  pr^eiitait  quelque  analogie 
avec  celui  de  Gipango ,  il  se  crut  au  Japon.  II  d^couvrait 
simplement  de  nouvelles  Indes,  les  Indes  occidentales ,  en 
avant  des  deux  Am^riques. 

En  i/igs ,  quand  le  navigateur  g^nois  faisait,  sans  sen 
douter,  rimmortelle  d^couverte  qu*il  n*avait  pas  meme 
soup9onn^e,  il  commettait  mie  erreur  de  i&o  degr^  en 
longitude  et  de  do  en  latitude.  II  croyait  le  Japon  de 
qaatre  mille  Uenes  plus  pr^s  qu  il  ne  Tetait  en  r^alit^  de 
f Europe,  lorsqu^on  avan^ait  ^ar  Toccident;  maiq  cette 
erreur  disparaissait  devant  la  grandeur  du  service  qu*il 
rendait  k  Tancien  monde  ^ar  la  d^couverte  du  nouveau! 

La  longueur  continue  des  deux  Am^riques,  cette  im- 
mense barri^re entre  lEurope  et  TAsie ,  cette  barri^re  qui, 
dans  la  direction  du  nord  au  midi ,  n'avait  pas  moins  de 
16,000  kilometres,  fit  perdre  a  Golomb  la  pens^e  d*ar- 
river  au  Japon  par  les  mers  de  Toccident.  Les  Europ^ens 
devaient  y  parvenir  en  suivant  une  autre  voie.. 

A  la  m^me  ^oque ,  les  Portugais  d^couvraient  et  dou- 
blaient  le  cap  de  Bonne-Esp^rance;  ils  suivaient  une  di- 
rection oppos^e  k  celle  de  Golomb. 

Cest  du  cdt^  de  Torient  qu  ils  avanfaient.  A  mesure 
quils  poursuivaient  leurs  entreprises,  ils  ^tendaient  leur 
domination  dans  les  Indes  orientales ;  ensuite  ils  ga- 
gnaient  de  prochc  en  procbe  les  iles  ^quatoriales ,   fran- 
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chissaient  la  ligne  et  remontaient  vers  le  nord  :  ils  ne 
pouvaient  pas  s'empecher  d*arriyer  au  Japon. 

En  i542,  trois  b&timents  portugais  sont  pouss^  par 
les  tempetes,  et  sans  doute  aussi  par  les  vents  aliz^s,  jus- 
qu*aux  iles  de  cet  archipel.  U  fallait  bien  que,  depuis 
Marco  Paolo «  Taversion  des.  Japonais  pour  les  Strangers 
se  fi!kt  ^teinte;  en  effet,  on  accueillit  favorablement  les 
echapp^  du  naufrage ,  et  ce  fut  le  commencement  dun 
commerce  longtemps  prosp&re. 

Un  si^cle  plus  tard,  quand  le  Portugal  devint  partie 
int^grante  de  Tempire  espagnol,  les  Espagnols  suivirent 
ies  traces  des  Portugais,  dont  ils  partag^rent  le  commerce 
avec  le  Japon. 

Tandis  que  se  poursuivaient  ces  grandes  entreprises 
maritimes  et  commercides,  le  prosily  tisme  chr^tien  tour- 
nait  ses  regards  vers  le  Japon. 

Deuxieme  Spoqne;  le  xvf  sihcle.  Accueil  des  Occidentaaaf, 

termine  par  lear  expulsion. 

En  i53/i,  k  Paris,  un*  professeur  et  deux  ^l^ves  de 
Sainte-Barbe,  trois  hommes  d'une  fermet^  d*lime  in- 
croyable  et  d  une  ambition  sans  bornes  pour  la  foi  catho- 
lique,  jurent  entre  eux  de  porter  cette  foi  jusqu*aux  der- 
ni^res limites  du  monde  civilis^.  Lun  est  Loyola;  le  second 
est  Pierre  Lef^vre ;  le  troisifeme  est  Francois ,  seigneur  de 
Xavier,  dans  la  Navarre.  Celui-ci  prend  f Orient  pour  sa 
part.  II  ^vang^lise  avec  un  immense  succ^  dans  THin- 
doustan ,  dans  ies  iles  de  la  Sonde ;  partout  il  suit  les  Por- 
tugais et  finit  par  depasser  leurs  conqultes.  En  i5&9  il 
plante  la  croix  sur  le  littoral  des  Iles  japonaises. 

Lgrs  de  son  premier  voyage,  il  obtient  quelques  con- 
versions dans  rile  de  Firando ;  mais  il  ^choue  complete- 
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ment  dans  Miaco,  la  capitale  dun  souverain  spirituel, 
ador^  dans  sa  personne  et  chef  de  l*idolltrie  nationale. 

Xavier  lui-mSme  avoue  qu*il  n  entendait  pas  la  langue 
des  Japonais  et  n^tait  pas  entendu  d*eux.  Arriv6,  la 
premiere  fois,  sous  le  costume  le  plus  humble,  il  recon- 
nait  k  la  fin  qu  il  faut  s  adresser  aux  yeux  d*un  peuple  qui 
ne  comprend  rien  k  son  langage.  Ce  peuple  « de  belles 
mani^res , »  comme  dit  Marco  Paolo ,  ch^rissait  par-dessus 
tout  r^clat  et  Tostentation ;  k  ses  yeux ,  la  grandeur  et  la 
puissance  ^taient  comme  les  symboles  et  les  preuves  obli- 
gees de  la  v6rite.  Xavier,  sans  se  d^courager,  retourne  dans 
rinde  portugaise ;  il  invoque  avec  succ^s  la  munificence  du 
gouverneur  g^n^ral.  II  reparait  au  Japon  revdtu  d'un  cos- 
tume imposant  et  somptueux.  En  meme  temps,  il  a  soin 
d*apporter  de  pr^ieux  cadeaux  pour  Tun  des  rois  vassaux 
de  cet  empire. 

Ge  meme  roi,  rendu  par  Ik  favorable,  non-seulement 
autorise  la  mission  de  Fran^ois-Xavier,  mais  il  permet  k 
ses  sujets  de  professer  la  religion  d*un  visiteur  dont  les 
travaux  sont  recommand^s  par  des  presents  si  magnifiques. 
Plus  de  trois  mille  conversions  furent  alors  obtenues. 

Bientot  apr&s ,  Tapotre  des  Indes  court  k  de  nouvelies 
fatigues;  il  aspire  k  braver  la  peine  de  mort  dont  la  Chine 
a  dej&firapp^  les  chr^tiens-,  il  fait  voile  pour  ce  pays.  Mais« 
ne  mesurant  pas  son  zile  sur  ses  forces ,  il  meurt  d'^pui- 
sement  k  Macao Tel  fut  saint  Fran9o1s-Xavier. 

D*autres  membres  moins  illustres ,  qu  envoie  la  Compa- 
gnie  de  J^sus,  animus  du  meme  zhie  et  profitant  des 
memes  facilit^s,  familiarises  par  degr^s  avec  la  langue  du 
pays,  font  avancer  ieur  propagande  avec  un  si  grand 
succ6s,*quils  convertissent  au  catholici^me  presque  tous 
les  habitants  d'une  vaste  province. 

Si  les  nouveaux  missionnaires  avaient  eu ,  comme  Ieur 
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immortel  pr^d^cesseur,  un  parfait  d^sint^Assement  des 
ambitions  mondaines ,  ils  n'auraient  point  vu  la  plus  hor- 
rible catastrophe  an^antir  les  puissants  r^sultats  d'un  siMe 
d^efiforts.  Mais ,  en  tous  lieux ,  les  aspirations  ambitieuses 
ont  el^  le  grand  ^cueil  de  la  Compagnie  de  Jdsus. 

Msdheureusement  des  divisions  politiques  entre  les 
naturels  du  pays  mirent  aux  prises  les  d^fenseurs  d*un 
enfant »  legitime  h^ritier  du  tr6ne,  et  les  partisans  d'un 
tuteur,  qui  convoitait  la  toute- puissance.  Les  mission- 
naires  qu'avait  envoy^  la  c^lfebre  Comp'bgnie  se  crurent 
appel^  i  jouer  le  grand  role  de  Joad  en  faveur  d'un  nou- 
veau  Joas,  qui  n'adorait  pas  le  vrai  Dieu;  la  Providence, 
cette  fois ,  ne  pencha  pas  de  ce  cot^.  Le  parti  du  prince 
enfant  fut  d^&it,  et  commeles  nouveaux  chr6tiens  avaient 
pris  les  armes  en  masse,  le  vainqueur  les  pers^cuta  sans 
exception.  Sa  vengeance  devint  implacable  etles  mission- 
naires  furent  massacres.  Les  pauvres  chretiens  naturels  du 
pays n eurent  d*autre  alternative  que  lapostasie  ou  le  mar- 
tyre.  Au  milieu  des  traitements  les  plus  barbares ,  beau- 
coup  d  entre  eux  pr^f^rferent  la  mort  k  Tabjuration :  preuve 
que  leur  foi ,  fortifi^e  depuis  un  si^cle',  n  ^tait  pas  rest^e 
simplement  pour  eux  affaire  de  seduction,  dapparat  ct 
de  spectacle. 

Le  sang  vers^  dicta  des  mesures  de  plus  en  plus  tyran- 
niques.  On  pronon9a  la  peine  capitale  contre  tout  Euro- 
p^en,  ce  qui  voulait  dire  contre  tout  chr^tien  qui  p^n^tre- 
rait  au  Japon.  Ensuite  on  interdit  le  s^jour  de  Tempire 
aux  Strangers ,  sans  distinction  d'origine ;  on  fit  seulement 
deux  exceptions,  lesquelles  furent  k  leur  tour  de  plus  en 
plus  rigoureuses. 

Les  deux  exceptions  concemaient  les  Ghinois  et  les 
HoUandais.  Ges  demiers,  par  une  odieuse  connivence 
avec  les  pers^cuteurs ,  avaient  fourni  des  armes  pour  ex' 
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pulser  les  P(^tugais.  Us  aspiraient  k  se  d^barrasser,  non 
pas  des  rivaiit  de  leur  cultQ,  mais  des  concurrents  de  leur 
^pre  negoce. 

Le  gouvemement  da  Japan. 

■ 

Six  sifecies  avant  notre  ^re ,  le  trone  de  Tempire  japo- 
nais  ^tait  occup^  d^j^  par  la  dynastie  sacree  qui  n'a  pas 
cesse,  depuis  cette  ^poque,  d'etxe  Fobjet  dun  cultc  ido- 
l^tre.  Gette  dynastie  se  pretend  issue  ie  la  diviniti  da  so- 
leil;  elle  en  est  rest^e  pendant  deux  mille  cinq  cents  ans 
le  repr^sentant  r^v^r6 ,  le  Mikado, 

Get  empereur,  k  la  fois  idole  et  pontife ,  ^tait  dans  Tori- 
gine  le  souverain  politique  et  militaire.  La  reunion  de  ees 
dons  surnaturels  et  des  pouvoirs  purement  humains  se 
oonserva  sans  partage  pendant  pr^s  de  dix-huit  si^es. 

Dans  I'ann^e  1 1 79  de  notre  ^re ,  un  Mikado,  fatigu^  de 
son  r6ie,  abdique  en  faveur  de  son  fils,  demi-dieu  de  trois 
ans.  II  fallut  bien  qu*un  n^gent,  Yoritimos,  gouvemdt 
TEtat.  Ge  collateral  dangereux,  guerrier  Eminent,  conserve 
au  Mikado  mineur  les  honneurs  et  le  £aiste  de  Tautel  et  du 
trone;  mais  il  sapproprie  Tautorit^  militaire  et  politique. 
II  prend  le  titre  de  Ziogoan,  mot  dont  la  signification 
correspond  k  celle  de  commandant  par  excellence :  cest 
VImperater  des  Remains.  Sous  ce  nouveau  titre,  il  com- 
mence une  seconde  dynastie.  qui ,  satisSedte  d  avoir  usurp^ 
la  r^alit^  du  pouvoir,  laisse  k  la  premiere  la  preeminence 
morale  et  religieuse. 

A  son  tour  Tempereur  civil  et  militaire  fut  deitvre  de 
la  conduite  des  afifaires  par  un  gouvemear  de  I'Empire;  ce 
fut  le  premier  ministre,  un  grand  vizir  inamovible,  qui 
prit  en  ses  mains  la  r^alite  du  commanderoent  militaire 
et  la  direction  des  pouvoirs  admioistratifs ,  exerc^s  par 
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un  faisceau  de  ministres.  Ce  conseil  supreme  dc  gouver- 
ncment  et  d*universelle  surveillance  repr^ente  k  la  fois 
le  conseil  des  Dix  et  le  conseil  des  Sages ,  tels  qu*ils  exis- 
taient  dans  Venise.  L*usage  qu'il  fait  de  la  police  est 
incroyable;  un  pareil  usage,  k  coup  sur,  r^pugne  k  nos 
sentiments,  k  nos  idees;  mais  il  d^joue  les  conjurations 
et  donne  k  TEtat  la  dur^e  des  si^cles. 

De  tons  les  moyens  on  a  choisi  le  plus  extraordinaire 
pour  maintenir  la  balance  des  pouvoirs  ainsi  divis^s.  Le 
Mikado,  souverain  religieux,  que  le  peuple  croit  issu  des 
dieux,  et  qu'il  v^n^re  comme  un  ctre  sumaturel,  reside 
en  paix  dans  la  capitale  sacr^e  de  son  r^gne  spirituel. 
De  son  c6t^  le  chef  civil  et  militaire,  le  Ziogoun,  r^ide 
dans  la  capitale  temporelley  si  je  puis  employer  ce  mot, 
dans  la  ville  politique  on  sont  administr^s  et  dirig^s  les 
int^r^ts  de  ce  monde.  Par  degr^s  il  est,  k  son  tour,  ab- 
sorb^ sous  les  formalit^s  de  vains  honneurs,  de  ceremo- 
nies, de  receptions;  ces  futilit^s  pompeuses  remplissent 
ses  journees  aussi  compl^tement  que  celles  d*un  Pharaon 
doming  par  les  pretres  de  Thebes  ou  de  Memphis.  Dans 
son  propre  palais  ses  ministres  commandent,  dirigent, 
administrent;  on  ies  dirait  britanniques. 

La  politique  a  cherche  les  moyens  de  pr^venir  les  excH 
qui pourraient  devenir  trop  dangereux  dans  iexercice  de 
cette  domination  minist^rielle ,  qui  nest  contre-balanc^e 
ni  par  des  Lords ,  ni  par  des  Communes ,  ni  par  les  da- 
meurs  et  les  passions  puissantes  d*un  peuple  impatient  de 
tout  frein. 

A  Tempereur  militaire  et  civil,  au  Ziogoun,  Ton  con- 
serve le  veto,  le  pouvoir  de  rejeter  les  lois  et  les  ^dits 
pr^sent^  k  sa  sanction  par  Fesp^ce  de  grand  vizir  qui 
r^ne  en  reaUt^.  Apr^s  un  premier  rejet,  le  meme  projet 
de  loi  peut  encore  etre  une  fois  offert  k  la  sanction  imp^ 

28. 
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riale.  Si  le  souveraip  cide ,  s*il  approuve ,  il  n  existe  plus 
aucune  difficult^. 

Mais  s*il  persiste  et  s*il  prononce  un  second  veto ,  sans 
aucun  retard  on  rassemble  un  tribunal  supreme  d*arbi- 
trage ,  compost  de'  trois  membres ,  tons  choisis  parmi  les 
proches  parents  de  i'empereur.  Ge  tribunal  approuve-t-il 
I'acte  qui  fait  Tobjet  du  dissentimept?  Par  ce  seul  fait,  le 
monanjue  est  cens^  se  d^mettre  du  pouvoir ;  il  descend  k 
rinstant  du  trone,  et  Th^ritier  pr^somptif  y  monte  ^  sa 
place.  Le  tribunal,  au  contraire,  ne  trouve-t-il  pas  accep- 
table I'acte  soumis  k  son  appreciation?  Dis  ce  moment 
tout  est  fini  pour  le  premier  ministre.  Sa  Griice  est  tenue 
de  mettre  un  terme  k  ses  jours  par  la  voie  d'honneur 
qu*on  a  nomm^e  YHeareuse  issue;  cette  heureuse  issue  con- 
siste  k  s'ouvrir  le  ventre  par  deux  incisions  que  Tinfortun^ 
suicide  fait  en  croix  de  sa  propre  main. 

Ayec  une  alternative  aussi  formidable,  il  doit  etre  rare 
que  Tempereur  repousse  deux  fois  un  acte  qui  parait  k 
ses  ministres  d*une  absolue  n^cessit^,  et  dont  le  rejet  met 
en  question  sa  couronne.  II  doit  Stre  plus  rare  encore 
que  le  president  des  roinistres  livre  au  basard  ses  propres 
entrailles ;  et  cela  pour  le  vain  plaisir  de  faire  passer  une 
loi  qu^aura  rejet^e  en  premiere  instance  un  souverain  trop 
peu  facile.  .  " 

II  y  a  dijk  deux  cent  cinquante  ans  que  le  gouveme- 
ment  du  Japon  marcbe,  sans  revolution  nouvelle,  avec 
ce  remfede  b^roique. 

Les  voyageurs  ne  nous  ont  pas  appris  combien  on 
compte  de  ministres  suicides  par  ambition  de9ue,  et  d'em- 
pereurs  d^missionnaires  par  amour  outr^  de  la  resistance. 
Cette  statistique  est  inconnue. 

Au  Japon  les  lois  sont  souvcraines;  les  empereurs,  les 
ministres,  les  grands  et  les  moyens  v^ssaux,  com  me  les 
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moindres  habitants,  y  sont  soumis.  Cest  un  caractfere 
unique  de  cette  soci^t6  orientate ,  et  le  bienfait  est  infini. 

L'empire  est  fiiodal  et  ses  fiefs  sont  h^r^ditaires.  De  Ik 
la  puissance  defensive  dun  Etat  qui,  depuis  vingt-cinq 
si^cles,  a  maintenu  son  ind^pendance  malgr^  les  efforts 
d'un  empire  voisin  seize  k  dix-huit  fois  plus  peuple,  et  qui 
Ta  maintenue  quand  le  chef  de  TEtat  hostile  pdss^dait  les 
deux'Tartaries,  une  partie  des  Indes  et  tput  le  centre  de 
TAsie.  Cest  k  la  f^odalite  que  le  Japon  doit  I'esprit  martial 
et  les  aspirations  chevaleresques  de  ses  classes  ^lev^es ;  le 
sentiment  de  l*honneur,  inconnu  dans  le  reste  de  TOrient, 
est  aussi  puissant  au  Japon  qu'en  France. 

Le  Ziogoun  et  sa  cour,  quelque  splendide  quelle  soit, 
ne  sont  pas  moins  espionn^s,  dans  tous  les  temps,  que  ne 
r^taient  le  doge  de  Venise  et  ses  officiers. 

Le  Minist^re  ou  conseil  supreme  du  gouvernement  est 
ainsi  compose :  premiere  classe,  cinq  princes  grands  feuda- 
taires;  deuxiime  classe,  huit  nobles  d*u)Q  rang  secondau*e, 
mais  encore  imminent.  Le  president,  choisi  dans  la  pre- 
miere classe ,  porte  le  titre  de  goavernevLr  de  V empire. 

L  espionnage  s  ^tend  jusqu  aux  membres  du  conseil  de 
gouvernement  et  peut  conduire  k  la  perte  de  plusieurs 
d*entre  eux;  les  fits  secrets  de  cette  immense  surveillance 
aboutissent  dans  la  main  du  premier  ministre  et  lui  don- 
nent,  par  consequent,  fautorit^la  plus  formidable. 

Lb  peuple  japonais. 

La  race  japonaise  paratt  etre  de  meme  origine  que  ia 
race  desTartares  Mongols;  elle  en  a  le  courage. 

A  diverses  reprises ,  des  emigi^ations  chinoises  ont  in- 
fus^  les  arts  et  les  lumi^res  du  Celeste  empire  dans  les 
veines  du  peuple  japonais. 
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La  nation  pr^sente  deux  classes  essentieHement  dis- 
tinctes.  G  est  d'abord  la  classe  maritime ,  qui  vit  de  la 
p^che  et  de  la  navigation  sur  le  littoral  si  d^oupe,  si 
d^velopp^,  d*un  empire  ou  Ton  compte  3,8So  lies. 

Les  hommes  de  cette  classe  sont  petits,  trapus  et  vi- 
goureux;  on  les  trouve  audacieux,  adroits,  laborieux  et 
pers^v^rants  dans  leurs  entreprises ;  ils  ont  de  la  franchise 
sans  insolence  et  sans  effronterie.  Ge  qu'on  doit  remarquer 
le  plus,  c'est  qu*ils  unissent  k  ces  males  qualit^s  une  obli- 
geance  qui  se  fait  voir  par  une  promptitude  presque  did- 
rente  k  rendre  des  services.  Ainsi  se  manifeste  la  bien- 
veillance  naturelle  de  leur  caract^e. 

La  race  agricole  est  de  plus  haute  stature  et  sa  face 
plus  aplatie,  plus  mongole.  EUe  est  d*uQ  teint  moins  fonc^ 
que  la  race  maritime,  mais  prenant,  par  I'efiet  du  travail 
au  soleil,  la  nuance  dun  brun  rouge&tre,  qui  m^riterait 
au  paysan,  japonais  le  nom  de  peau  rouge.  Ghez  la  race 
agricole ,  cette  nuance  r^v^le  les  travaux  de  la  civilisation 
accomplis  au  soleil ,  et  non  le  type  des  sauvages  am^ricains. 

Ghez  les  femmes  k  qui  Taisance  permet  d'cviter  le  Mle 
du  grand  air  et  les  rayons  dun  soleil  ardent,  la  peau 
reste  fine  et  blanche ;  dans  f  £hge  de  la  fraicheur,  elle  sc 
colore  dune  teinte  rose  qui  va  presque  jusqu^  Tincamat 
des  beaut^s  occidentales. 

La  population  rurale  a  des  qualit^s  et  des  vertus  qui 
lui  sont  propres;  elle  est  laborieuse  comme  ie  sont  les 
cultivateurs  des  zones  temp^r^es,  surtout  quand  la  terre, 
in^galement  feitile  pour  donner  d*abondants  produits, 
exige  tout  fart  de  Thomme  et  Topiniatret^  de  ses  elTorts. 
Cette  classe  est  sobre  et  parcimonieuse ,  ce  qui  rend  plus 
m^ritoire  son  caract^re  hospitalier,  comparable  k  cclui 
des  Arabes ;  elle  est  naturellcment  religieuse ,  et  la  cordia- 
lity rend  aimable  son  caractfere. 
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Les  paysans  du  Japon  peuvent  rivaliser  avec  ceux  du 
G6ieste  empire  pour  les  formes  de  la  politesse  et  F^ti- 
quette  des  ^gards»  ces  qaaiit^s  ext^rieures,  ou,  si  Ton 
veut,  ces  demonstrations,  qui  portent  leur  charme  avec 
eiles,  et  qu'en  Europe  on  ne  trouve  ^minentes  et  gra- 
cieuses  au  meme  degr6  que  chez  ies  paysans  de  la  Tos- 
cane. 

Dans  les  cit^,  la  popidation  industrielle  et  laborieuse 
est  for^Q^e  par  le  melange  .des  deux  classes  rurale  et  ma- 
ritime que  nous  venons  de  caract^riser;  mais  la  fusion 
nest  pas  complete,  et,  chez  le  plus  grand  nombre,  Tori- 
gine  est  distincte.  Quoique  le  commerce  des  citadins ,  dit 
un  excellent  observateur, .  dans  Tacception  la  plus  stricte 
du  mot,  n'ait  ennobli  ces  hommes  ni  sous  le  rapport 
moral ,  ni  sous  le  rapport  physique ,  on  ne  trouve ,  dans 
toute  i'^tendue  d*un  si  vaste  empire,  aucune  trace  de 
cette  populace  ignoble  des  villes  considerables ,  qui  fl^trit 
la  civilisation  de  notre  si&cle*. 

Les  hautes  classes  de  la  soeiite. 

Dans  les  grandes  cit^s,  comme  dans  les  grands  ports, 
les  classes  opulentes  re^oivent  une  mSme  education  et 
sont  form^es  aux  memes  mani^res.  Les  nobles  de  nais- 
sance ,  et  plus  g^n^ralement  ceux  que  les  Anglais  appellent 
des  gentlemen,  les  hommes  k  la  vie  aristocratique ,  sont 
eiev^^  dans  Jeddo ,  la  capitale  politique ;  ce  n*est  pas  seu- 
lement  pour  satisfaire  k  la  mode,  mais  pour  ob^ir  aux 
lois.  Dans  la  meme  ville  gouvernementale ,  les  officiers 
des  services  publics,  les  mandarins,  ont  dt^  formes  au 
sein  des  administrations  centrales;  les  ofiiciers  attaches 
aux  princes  ont  re9u  leur  Education  dans  les  palais  que 
les  grands  vassaux  de  TEmpire  sont  tenus  d*entretenir  et 
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d*habiter,  a^  foyer  de  la  puissance.  Cette  obligation  a  ses 
charmes,  et  ie  s^jour  d*une  cit6  pleine  de  d^lices  a  re^u 
rbeureux  nom  de  paradis  de  Jeddo. 

Les  n^gociants  considerables  font  leur  Education  com- 
merciale  dans  Findustrieuse  et  ricbe  Ohosaka. . 

Les  arts  lib^raux  et  les  sciences  pr^f&rent  un  plus  pai- 
sible  s^jour,  ^loign^  de  Tambition  politique  et  de  Tardent 
amour  du  nj^goce.  G  est  ce  que  nous  ferons  remarquer 
en  parlant  de  la  capitale  religieuse,  qui  r^unit  les  avan- 
tages  d'etre  k  la  fois  la  Rome  et  la  Florence  du  Japon. 

Enseignemenl  national. 

Pour  le  peuple,  Tenseignement  ^l^mentaire  est  uni- 
versel.  Dans  les  ^coles  pl*imaires,  les  enfants  des  deux 
sexes  apprennent  la  lecture,  T^criture  et  Thistoire  natio- 
nale  :  pour  les  Japonais,  jusqu*i  ce  jour,  il  nexiste  pas 
d  autre  histoire. 

Les  enfants  riches  passent  edsuite  aux  ^coles  supe- 
rieures,  dans  lesquelles  on  leur  enseigne  la  ciyilit^,  la 
politesse ,  I'^l^gance  des  mani^res :  c  est  1^  qu  ils  apprennent 
ces  regies  bien  nuancees  de  T^tiquette  qui  fixent  les  rap- 
ports des  hommes  et  la  bi^rarcbie  des  egards ,  suivant  les 
rangs,  la  naissance  et  les  emplois. 

On  enseigne  aux  enfants  des  classes  elev^es  tons  les  cas 
oil  rhonneur  doit  obtenir  la  preference  sur  la  vie.  On 
leur  apprend  k  se  donner  le  genre  de  mort  qui  convient 
k  des  gentilsbommes;  on  leur  explique  les  formalit^s  avec 
lesquelles  il  faut  y  proc^der,  pour  quitter  avec  d^cence 
une  vie  qui  serait  fl^trie  aux  yeux.du  monde  si  elle  durait 
plus  longtemps.  Tel  est  Tart  par  lequei  on  instruit  le 
noble  japonais  k  mourir  de  la  mort  que  choisit  Gaton « 
pouss^  par  un  d^sespoir  b^rolque ,  mais  qu'ils  choisiront 
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sans  obtenir,  comme  Imtr^pide  Romain ,  Tadmiration  de 
Vunivers.  Un  pareil  sacrifice ,  plusieurs  milliers  dliommes 
sont  pr^ts  chaque  jour  i  le  consommer;  et  cela,  sans  es- 
poir  d*exciter  le  plus  l^ger  ^tonnement 

Les  connaissances  acquises  par  le$  Japoneus. 

Malgr^  risolement  syst^matique  od  le  gouvemement  a 
plac^  la  nation ,  il  a  suffi  de  la  communication  la  plus 
restreinte  avec  un  seul  peuple  europ^en  pour  introduire 
des  connaissances  pr^cieuses,  emprunt^es  aux  sciences 
modernes.  Nous  en  citerons  un  exemple. 

D^ji  les  Japonais  savent  mesurer  la  hauteur  des  mon- 
tagnes  par  le  moyen  du  baromfetre,  en  comparant  les 
poids  equivalents  d^une  colonne  de  mercure  et  d  une  co- 
lonne  d'air  plus  ou  moins  rar^fi^e  par  la  chaleur.  II  y  a 
la  plus  de  science  physique  que  n  en  ont  jamais  poss^dd 
les  Grecs  et  les  Romains. 

Le  mSme  peuple  n'appr^cie  pas  toujours  le  bienfait 
des  moyens  m^caniques  ayant  pour  objet  de  supplier  k 
la  force  de  Thomme  par  des  forces  inanim^es. 

Le  gouvernement  hoUandais  pensait  faire  le  plus  rare 
present  k  Tempereur  temporel  en  lui  pr^sentant  le  module 
dun  moulm  ^  vent  combing  pour  extraire  de  Thuile  en 
pressurant  certains  fruits  v^g^taux.  Le  Ziogoun  comprit 
tout  ce  qu*avait  d'ing^nieux  ce  m^canisme ,  mais  il  renvoya 
le  modMe.  Ases  yeux,  Tadoption  d  un  substitut  si  puissant, 
pour  tenir  lieu  du  travail  de  Thomme ,  aurait  priv^  d*oc- 
cupation  tons  les  ouvriers  qui  gagnent  leur  vie  h.  faire 
Textraction  de  I'huile  avec  les  simples  proced^s  de  la  m^ 
thode  purement  manuelle. 

Je  ne  justifie  point  cepr6jug^  japonais,  je  me  borne  k 
le  constater.  II  montre  au  moins  que  les  moyens  d'assurer 
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par  le  travail  Texistence  du  peuple  ne  sont  nuUemeot 
perdus  de  vue  par  ie  gouvemement.  ! 

Les  Japonais  ont  des  moidins  hydrauliques  et  des 
moulins  k  broyer  le  tan  pareils  aux  ndtres;  les  Hollandais 
les  leur  ont  fait  adopter  sans  en  offrir  avec  ostentation 
Jes  modeles  au  pied  du  trdne.  Us  ont  des  roues  k  auget 
que  Teau  met  en  jeu  pour  moudre  la  farine ,  et  des  mou- 
lins h  pilous  pour  broyer  des  mati^res  mingles.  Ds  ont 
aussi  des  roues  &  manage;  mais ,  tandis  qu ils  emploient  la 
force  faydraulique  et  celle  des  animaux ,  ils  n*ont  jamais 
employ^  la  force  du  vent.  C*^tait  peut-etre  avant  tout  la 
nouveaut^  d*un  tel  moteur  que  le  Ziogoun  repoussait. 

Les  vitemenu  et  les  costumes, 

Les  vetements  et  les  costumes  appartiennent ,  d'une 
part  k  rhistoire  des  moeurs,  de  Tautre  k  celle^'des  arts; 
jls  interessent  le  commerce. 

Au  Japon,  chose  ailleurs  sans  exemple^  les  formes  des 
vetements  sont  les  memes  pour  les  deux  sexes.  Cependant 
la  finesse  des  tissus  et  f  ^clat  des  couleurs  annoncent  qifel- 
que  diff(6rence  en  faveur  du  sexe  le  plus  d^licat  et  pour 
qui  briller  semble  le  d^ir  le  plus  naturel.  Les  femmes 
opulentes  ont  leurs  robes  decorees  d*^^gantes  ^roderies 
et  de  bordures  en  or. 

Le3  robes  des  artisans,  des  laboureurs  et  des  soldats 
sont  courtes;  il  y  faut  joindre  des  guetres  ou  de  toile  ou 
de  coton. 

Les  Anglais,  avec  le  coup  d'oeil  de  lynx  d'un  commis 
voyageur  exp^ment^ ,  n'pnt  pas  manqu^  d*observer  qu  au 
Japon  les  classes  in  termed  iaires  portent  de  iongues  robes 
en  caUcot,  ct  plasieurs  les  unes  $ur  les  aatres;  leur  ambition 
mercantile  en  a  conclu  sur-le-champ  qaib  doiveni  habiUer 
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ce  people.  On  verra  quel  parti  lumineux  lord  Elgin  a  tir^  dc 
cette  id^e,  dans  son  traits  de  commerce  avec  le  Japon. 

Les  robes  port^es  par  les  classes  sup^rieures  sont  or- 
dinairement  en  soie.  Comme  nosgrandes  dames  du  moyen 
^ge,  celles  du  Japon  montrent  les  armoiries  de  leur  famille 
brod^s  sur  le  dos  et  sur  la  poitrine.  Une  ceinture  res- 
serre  les  robes  au  dtfaut  de  la  taille.  A  regard  du  sexe 
f(iminin,  la  ceinture  fait  deux  fois  le  tour  du  corps.  Ses 
extr^mit^  sont  nouses  par  devant  pour  les  femmes  ma- 
rines ;  pour  les  filles  h  marier^  elles  sont  nouses  par  der- 
ri^re. 

Coiffure.  Leshommesconserventseulement  d'une  tempe 
h  Tautre  un  demi-cercle  horizontal  xle  cheveux  d'une 
moyenne  longueur.  Us  les  reinvent  avec  soin,  pommad^s 
et  rattach^s  de  mani^re  k  former  une  touQe  en  arri^re 
du  sommet  de  la  tete. 

Les  jeunes  hommes  ne  rasent  leur  t&te  qak  T^poqpe 
oh  la  barbe  commence  k  croitre. 

La  coiffure  des  femmes  est  ^l^ante.  Leur  noire  che- 
velure  est  artistement  relev^  par  de  longues  aiguilles; 
quelque^unes  de  ces  aiguilles  sont  d'argent  ou  dor,  mais 
le  plus  souvent  elles  sont  en  ^caille  etd'un  travail  pr^cieux. 
D*autres  fois  un  riche  peigne ,  ^galement  en  ecaille ,  suffit 
k  retenir  f  Edifice  de  la  coiffure. 

Comme  toutes  les  femmes  de  T^'ient,  elles  ont  grand 
soin  de  se  d^figurer  avec  du  fard  rouge  et  du  blanc ,  qui 
gdtent  leur  teint  et  la  Lleaut^  de  leur  peau. 

Les  femmes  marines  se  distinguent  surtout  par  les  soins 
qu'elles  mettent  k  noircir  leurs  dents;  le  cosmetique  em- 
ploy^ pour  cet  odieux  usage  est  un  melange  incroyablo 
dc  saki^,  d urine  et  de  Iknaillc  de  fer.  Par  un  go{^t  non 

*  Liqueur  spiritucuKO  cxiraite  du  riz. 
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moins  etrange,  elles  ont  soin  d'extirper  leurs  sourcils,  ces 
beaux  arcs  d'^b^ne ,  qui  donneraient  k  leurs  regards  tant 
d  expression  et  de  puissance. 

Au  Jalpon,  comme  a  ia  Chine,  T^ventail  est  indispen- 
sable aux  deux  sexes;  le  soldat,  Tartisan,  le  paysan,  ie 
pauvre,  le  mendiant  meme,  ne  peuvent  pas  sen  s^parer. 

Quand  on  veut  signifier  son  arret  de  mort  au  noble  ja- 
ponais,  on  lui  presente  un  ^ventail  pos^  sur  un  plateau 
de  forme  particuli^re ;  aus^jtot  que  la  tete  du  condamn^ 
se  penche  vers  ce  terrible  signal,  elle  tombe  sous  le  glaive 
du  bourreau. 

Les  armes^ 

Au  Japon  les  armes  port^es,  ainsi  que  toutes  les  par- 
ties du  costume ,  diO^rent  suivant  les  rangs  d*un  ^tat  so- 
cial oil  chacun  est  classe.  Les  diffi^rences  caract^ristiques, 
inexorablement  ^tablies  par  Tautorit^  legale ,  sont  stricte- 
ment  observdes  comme  doivent  Tetre  au  Japon  toutes 
les  prescriptions  du  gouvernement. 

Les  personnages  des  rangs  les  plus  di^ngu^s  ont  seuls 
le  droit  de  porter  deux  sabres ,  attaches  Tun  au-dessus  de 
Tautre  et  du  meme  cot^.  Lune  de  ces  armes  appartient  k 
la  fonction ,  Tautre  k  la  classe  dont  le  porteur  fait  partie. 

Les  employes  dun  ordre  secondaire  n  ont  le  droit  de 
porter  qu  un  sabre.     ^ 

En  voyage  le  bourgeois  porte  un  sabre;  le  noble  et 
Tofficier  militaire  en  portent  deux,  qui  different  de  lon- 
guem:. 

Le  Japonais  ne  se  distingue  pas  seulement  par  les 
ornements  fastueux,  mais  par  la  quality  de  ses  armes; 
Tindustrie  qui  les  fabrique  merite  sa  cel^brit^. 

L  acier  tremp^  par  cette  Industrie  est  c^febre.  Les  meil- 
leurs  sabres  coupent  des  barres  de  fer,  sans  que  le  tran- 
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chant  soit  ^br^ch6.  Chez  ce  peuple  militaire  les  chefs 
payent  jusqu*&  trois  mille  francs  une  lame  de  quality  sup^- 
rieure ;  defense  est  faite  d*exporter  de  telles  armes. 

Revue  des  ports  et  des  principales  ciUs,    . 


firahdo. 


Primitivement  les  Hollandais  ^taient  admis  au  Japon, 
dans  Tile  et  le  port  de  Firando;  c*est  1^  quits  avaient  leurs 
^tablissements.  Lors  de  la  grande  lutte  qui  finit  par  Tex- 
pulsion  des  Portugais  et  Textinction  du  catholicisme ,  ils 
se  montr^reht  si  fort  ennemis  de  leurs  rivaux  en  com- 
merce, et  si  contraires  au  catholicisme  pers^cut^,  qu*ils 
obtinrent  par  griice  de  continuer  k  frequenter  Firando. 
.  Une  cause  miserable  leur  fit  perdre  Tusage  de  ce  port. 
Les  magasins  construits  par  eux  portaient  en  chiiFres  ap- 
parents  la  date  de  leur  Erection;  ce  fut  un  crime  aux  yeux 
des  autorit^s  japonaises.  Nous  allons  citer  la  declaration 
curieuse  dc  T^missaire  imperial  qui  vint  les  pers^cuter  dans 
Firando ;  Ton  va  voir  jusqu  a  quel  point  ce  gouvernement 
inquisitorial  et  soup9onneux  ^tait  profondement  instruit : 

Le  tr^-redoutable  Empereur  du  Japon ,  mon  souverain  seigneur, 
est  bien  inform^  que  vous  6tes  chr^tiens  et  de  la  m^me  religion 
que  les  Portugais.  Vous  observez  le  dimanche.  Vous  datez  tout  de  la 
naissance  de  J^us-Christ;  vous  mettez  celte  date  sur  les  frontispices 
de  vos  maisons  et  sur  tous  les  batitnents,  soit  de  mer,  soit  de  terre  que 
vous  construLsez :  ainsi  ce  chiffre  demeure  expos^  aux  yeux  de  votre 
nation.  Votre  loi  souveraine  est  celle  des  dix  commandements ,  votre 
pri^re  est  celle  de  J^us-Ghrist,  et  votre  profession  de  foi  celle  de 
ses  disciples.  Vous  lavez  avec  de  Teau  vos  enfants  des  qu'ils  sent 
n^,  et  vous  offrez  dans  votre  culte  religieux  du  pain  et  du  vin; 
votre  livre  est  TEvangile;  les  propli^tes  et  les  ap6lres  sent  vos 
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saints.  Mais  a  quot  bon  descendre  dans  an  plus  grand  detail?  Votre 
croyance  est  la  nidme  que  celle  des  Portugais,  et  Tunique  diffi§- 
reoce  entre  eux  et  vous,  dilTdrence  que  vous  pr^lendez  ^Ire  consi- 
derable ,  nous  TestimoDs  fort  pen  de  chose.  Nous  avons  bien  su  de 
tout  temps  que  vous  6tiez  chr^tiens ;  mais  comme  nous  vous  voyions 
ennemif  des  Porlugais  et  des  Espagnols,,et  que  vous  vous  opposiez 
a  ce  qu*ils  ^tablissent  leur  religion  dans  ce  pays,  nous  pensions 
que  votre  Christ  et  le  leur  n^taient  pas  le  m^me.  L*Empereur  a  su 
le  contraire,  et  Sa  Majesty  m'envoie  pour  vous  ordonner  d'abattre 
V08  habitations  et  tons  les  autres  b&liments  sur  lesquels  la  date  de 
J^sus-Chnst  est  marquee;  vous  commencerez  par  le  c6(6  septen- 
trional (c  6tait  celui  qu*on  avait  achev^  le  dernier).  Sa  Majesty  veut 
que  d^ormais  vous  vous  absteniez  d*observer  publiquement  votre 
jour  du  dimanche,  afin  que  la  m^oire  de  ce  notn  prenne  enti^re- 
ment  fin  au  Japon.  EUe  veut  que  d^ormais  le  capitaine  ou  chef 
de  votre  nation  ne  demeure  pas  plus  d'une  ann^e  dans  cet  empire, 
de  peur  qu'un  long  sejour  ne  produLte  la  contagion  de  votre  doc- 
trine parmi  ses  sujets. 

Faites  ^lat  que  la  moindre  resistance  k  ce  qui  vient  de  vous  ^tre 
prescrit  donnerait  une,  juste  defiance  de  votre  soumission  aux 
ordres  de  TEmpereur.  Pour  ce  qui  concerne  la  conduile  que  vous 
aurez  a  tenir  en  tout  le  reste ,  les  seigneurs  regents  de  Firando  vous 
le  feront  savoir. 

Ce  qu*ils  firent  savoir,  c  est  que  les  Hollandais  ^talent 
pour  jamais  chassis  de  Firando.  On  supposait  quails  se- 
raient  plus  faciles  k  surveiller  sur  uii  ilot  appele  D^zima, 
construit  artificiellement  dans  le  port  ^t  devant  la  ville 
de  Nagasaki. 

NAGASAKI. 

Latitude  boriale 32*  43'  4o'  |       d'apr^s 

Longitude 127"  3i'  5a*  )  Krusensterii. 

La  nature  a  tout  fait  pour  le  port  dc  Nagasaki,  situe 
sous  une  latitude  interin^diaire  k  ccUesde  Tyr  etd'Alexan- 
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drie ,  dans  une  vaste  bale  ouverte  du  cdt6  du  midi ,  ie  cote 
,  par  lequel  arrivent  les  Europ^ens, 

Rien  n'est  comparable  k  la  splendeur  des  aspects  au- 
tour  de  la  baie  de  Nagasaki.  EUe  se  prolonge  dans  une 
grande  profondeur.  Ses  rivages  pr^sentent  un  magnifique 
spectacle,  par  les  beant^s  riunies  de  Tart  et  de  la  nature; 
une  v^g^tation  puissante  verdoie  k  partir  du  rivage,  et 
s'^lftve  en  ampbith^atre.  Dans  un  rayon  que  la  vue  peut 
cmbrasser,  on  d^couvre  plus  de  soixante  temples  somp- 
tuerux;  leur  faite  domine  les  beaiix  ombrages  qui  con- 
Irastent  avec  T^clat  de  leur  architecture;  sur  les  collines 
et  jusquau  bord  des  precipices,  Toeil  est  rdjoui  par  des 
cultures  ^tag^es  comme  aux  approch^es  de  Genes.  Les 
arbres,  les  plantes  des  climats  froids  et  des  climate  tern- 
4  p^r^s  forment  contraste ,  et  Ton  aper9oit  gi^oup^s  dans  un 
m&me  paysage  les  chenes,  les  cadres,  les  lauriers,  les 
orangers,  etc. 

Les  temples ,  ^rig^s  aux  points  de  vue  les  plus  pittores- 
ques,  et  toujours  en  tour  ^s  de  tr^s- beaux  arbres,  appar- 
tiennent  aux  moines  bouddbistes ,  que  nous  trouverons  h 
la  Cbine  pleins  de  douceur  et  vraiment  hospitaliers. 

Non-seulcment  au  voisinage  de  Nagasaki,  mais  dans 
toute  Tile  de  Kiou-siou,  qui  renferme  ce  port,  ces  reli- 
gieux  sont  h  la  fois  hautains  et  grossiers ;  ce  qui  contraste 
avec  les  moeurs  du  pays.  En  revancbe,  ils  sont  m^pris^s 
d^s  indigenes.  Leur  orgueil  outre-passa  toutes  les  bornes 
quand  leur  triompbe,  au  xvii*  sifecle,  fut  assur^  par  la  per- 
secution et  Texil  ou  la  mo^t  des  cbretiens.  Par  degr^s  Toi- 
sive  arrogance  qui  les  exaltait  k  leurs  propres  yeux  les  a 
fait  d^choir  aux  yeux  du  peuple.  Dans  quelque  culte  que 
ce  soit,  les  ordres  religieux  nc  grandissent  et  ne  con- 
qui^rent  le  respect  que  par  les  services,  la  douceur,  et 
rhumilite. 
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Le  docteur  Siehold :  ion  jugement  sar  Nagasaki.  ^ 

Un  c^l^bre  savant  d*AliemagDe ,  M.  le  docteur  Siebold , 
a  parcouru  le  Japon,  comme  m^decin  de  la  factorerie 
hollandaise,  entre  i8ao  et  1826.  Apr^s  son  retour,  il  a 
public  sur  cet  empire  ua  magnifique  ouvrage  descriptif 
de  la  nature  et  des  hommes.  11  juge  avec  aust^t^  les 
moeurs  de  Nagasaki. 

Demoralisation  da  commerce  d  Nagasaki, 

Depuis  nombre  d*ann^es,  dit  le  s^v^re  obscrvateur, 
ce  port  est  le  th^ft tre.de  Tusure  chinoise  et  des  bmta- 
lites  qui  caract^risent  les  manns  d'Europe;  visits  par  des 
marchands  versus  dans  toutes  les  pratiques  frauduleuses, 
et  gouvem^  par  d*insidieux  courtisans,  il  est  bien  infi^ieur 
en  civilisation,  ainsi  qu*en  morality,  k  la  capitate  antique 
et  rev^r^e.  Malgr6  les  restrictions  imposees  par  une  auto- 
rit^  jalouse ,  )a  fr^quentation  des  marchands  et  des  mate- 
lots  Strangers  a  produit  une  influedce  k  plus  d*un  ^ard 
d^favorable  sur  les  usages  et  les  moeurs  des  indigenes. 

G*est  ici  le  lieu  de  faire  connaitre  Topinion  de  la  classe 
noble  et  des  classes  iettr^es,  au  Japon,  sur  les  professions 
mercantiles,  corrompues  ou  non  par  les  Occidentaux. 
EUcs  t^moignent  pour  ces  professions  un  profohd  m^prfs, 
qu  elles  appliquent  k  toute  espfece  de  trafic.  Dans  T^tendue 
de  I'empire,  aucun  marchand  na  le  droit  de  porler  meme 
un  seul  sabre.  Le  n^gociant  le  plus  considerable  ne  pent 
obtenir  cettc  distinction  si  desiree,  k  moins  de  se  faire 
enregistrer,  raoyennant  monnaie,  parmi  les  suivants  de 
quelques  nobles  n^cessiteux ;  ce  n  est  qu  &  ce  titre  humi- 
liant  qu  il  peut  paraitre  en  public  avec  une  arme. 
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Les  marchands  n^erlandais  sont  egalement  priv^s  au 
Japon  du  droit  de  porter,  soit  un  sabre,  soit  une  ^p^e.  Le 
directeur  m^me  de  la  factorerie  n  a  droit  au  port  d'armes 
qu  en  certaines  occasions  sp^cifi^es. 

Les  bourgeois  de  Nagasaki ,  entrain^s  par  Tesprit  g^n^rai 
de  cette  cit^  mercantile ,  ran^onnent  sans  piti^  les  Neer-  ^ 
landais,  obliges  de  louer  les  mis^rabies  demeures  dans 
lesquelles  ils  sont  etroitement  confines  et  que  po^^dent 
les  bourgeois. 

A  cet  esprit  sordide  opposons  avec  plaisir  la  gen^rosite 
des  pauvres  pecheurs,  qui  donnent  leurs  poissons  et  leurs 
coquillages  aux  marins  occidentaux,  sans  demand eraucun 
salaire.  lis  acceptent  seulement  quelques  bouteilles  vides, 
pour  ^*en  servir  dans  leurs  menages.  Faisons  remarquer, 
cependant,  que  cette  g^n^rosit^  hospitali^re  n  est  prati- 
cable  que  dans  un  port  visite  seulement  par  deux  navires 
Strangers  pendant  une  ann^e. 

Nous  expliquerons  bientot  les  moyens  employes  pour 
rendre  impossible  la  contrebande  ^  Nagasaki.  Lorsque  les 
Europ^ens  arrivent,  on  surveille  le  dechargement  des 
navires  comme  leur  chargement ,  jusque  dans  les  moindres 
details.  On  fouille  I'^quipage  et  T^tat-major,  qui  sans  cela 
perp^tueraientla  fraude  la  plus  scandaleuse,  fraudequils 
avaient  faite ,  dans  le  principe,  avec  une  rare  impudence. 

Indigne  abus  de  la  fraude  europienne. 

Groira-t-on  qu  au  milieu  du  si^cle  dernier  le  capitaine 
du  navire  europ^en,  pour  mettre  k  profit  son  privilege  de 
n*dtre  pas  visits,  portait  un  uniforme  de  sole  et  d*argent, 
garni  par  devant  d*un  ^norme  coussin  pour  cacher  des 
objets  pr^cieux  de  contrebande? II  ddbarquait  trois  fois  par 
jour  en  grand  costume,  et  souvent  k  tel  point  accabl^  du 
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poids  de  ces  objets  d^fendus,  que  deux  matelots  ^taient 
oblig^  de  le  soutenir  par  les  bras!  Cest  le  docteur  Thun- 
berg,  m^decin  de  la  factorerie,  qui  nous  a  r^v41^  ces 
ignobles  bassesses. 

Enfin  parut  un  ^dit,^celui  de  1 77^2 ,  qui  portait  Tordre 
de  visiter  sans  distinction  matelots,  officiers  et  capitaioe; 
on  interdisait  k  celui-ci  runiforme,  et  surtout  Tampie  cos- 
tume qui  rec^lait  tant  d'articles  de  contrebande.  Un  tel 
aflront  ^tait  trop  m^rit^. 

Reception  tun  navire  itfanger  k  Nagasaki. 

A  Marseille ,  la  calibre  administration  de  la  Sante  ne 
traite  pas  avec  une  vigilance  plus  jalouse  les  navires  en 
quarantaine  et  soup9onn6s  de  la  peste,  qu'^  Nagasaki  les 
autorit^s  japonaises  ne  traitent  un  navire  Stranger. 

A  Tarriv^e  du  navire ,  un  canot  surveitlant  arrive  por- 
teur  d  un  papier  qui  d^signe  tons  les  documents  exiges  : 
le  nom  du  batiment,  le  pays  dont  il  vient,  son  rdle  d*^ 
quipage.  On  transmet  sans  parler  ce  papier  k  bord,  et 
Ton  re^Oit  sans  parler  davantage  les  renseignements  de- 
mandes.  En  attendant,  le  capitaine  renferme  dans  une 
caisse  fermant  i  clef,  puis  cachetee ,  les  gravures ,  les  livres 
et  les  brochures  relatifs  k  la  religion ;  il  doit  y  joindre  tout 
autre  objet  qui  pourrait  rappeler  Fidee  du  christianisme. 

Si  le  gouverneur  est  satisfait  des  papiers  qu'il  a  re9U8, 
avant  d*accorder  Tentr^e  du  navire ,  il  se  fait  remettre  des 
otages. 

Dans  le  cas  oh  quelque  blitiment  Stranger,  qui  ne  se- 
rait  pas  hollandais  ou  chinois ,  oserait  se  pr^enter,  ordre 
lui  serait  donn^  de  repartir  sur-ie-champ.  S*il  avait  besoin 
d  etre  radoub^,  s*il  manquait  de  vivres  ou  de  bois,  il  rece- 
vrait  tout  gratis,  afin  quil*fut  bien  entendu  qu*on  ne 
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veut  eu  rien  trafiquer  avec  lui.  On  le  tiendrait  &  T^it 
et  sans  communications  jusqu*^  ce  qu*il  appareiliat. 

Lorsque  Tautorite  japonaise  a  reconnu  que  le  navire  est 
reellement  \in  des  l^timents  n^erlandais  dont  le  trafic  est  . 
tol^r^ ,  on  lui  retire  ses  canons ,  ses  petites  armes  et  ses 
munitions  de  guerre;  on  les  entrepose  en  lieu  sdr,  de 
meme  que  la  caisse  aux  objets  religieux. 

Le  navire,  ainsi  d^pouill^  de  ses  armes  temporelles  et 
spirituelles,  est  conduit  dans  le  port  i^ol^,  jai  presque 
dit  la  quarantaine,  quon  reserve  pour  son  s^jour. 

Get  ensemble  incroyable  de  formalit^s  vexatoires  a  con- 
tinue d*exister  jusqu  en  i85&. 

Lafactarsrie  nierhndme  de  Nagasaki,  a  Dizima, 

Lorsqu'on  expulsa  de  Firando  les  N^erlandais ,  on  les 
rel^gua  dans  le  petit  ilot  artificiel  de  Dizima ,  que  les  Por- 
tugais  avaient  occup^. 

En  langue  japonaise  Dizima  veut  dire  une  ile  avancie; 
cest  en  efTet  un  ilot  form^  par  des  remblais,  en  avant 
de  Nagasaki;  il  n  a  gu^re  qu*un  hectare  en  superficie. 
•  Dans  cet  ilot,  qui  leur  sert  de  prison,  les  N^erlandais 
ont  ^rig^  leurs  magasins;  \k  se  trouvent  des  maisons  en 
bois  potur  eux  et  leurs  employes,  la  place,  au  centre  de 
laquelle  est  ^rig^  leur  m&t  de  pavilion,  un  jardin  potager, 
un  jardin  botanique  dirig^  par  le  m^decin  de  la  factorerie. 

Un  pont  en  pierre  r^unit  File  k  la  ville ,  du  c6t4  de  la- 
quelie  il  est  fermd  par  une  porte  flanqu^e  d'un  corps  de 
garde.  Des  sentinelles  surveillent  k  tous  les  moments  cette 
issue  de  la  prison  commerciale. 

Du  cote  de  la  rade  souvre  la  porte  d^  mer  pour  com- 
muniquer  de  File  avec  les  na vires;  elle  est  plac^e  sous  la 
surveillance  incessante  de  la  police  japonaise. 

29. 
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En  avant  du  quai  de  Nagasaki ,  et  sur  le  rivage  oppos^ 
de  Tilot  qui  fait  face  k  la  ville ,  s*61^vent  deux  hautes  mu- 
raiiles;  elies  empecheut  que  des  paroles ,  des  regards  ou 
des  signaux  puissent  etre  ^changis  cntre  la  ville  et  la  fac- 
torerie.  Du  cote  de  la  mer,  une  enceinte  de  pilotis  se  dretoe 
autour  de  Tile,  avec  des  ^criteaux  portant  defense  d*appro- 
cher  aux  embarcations  du  large  :  par  ce  moyen  est  com- 
pl^t^  le  syst^me  d'emprisonnement  des  Occidentaux. 

PersonnBl  de  la  faetorerie. 

% 

Voici  quel  etait,  en  i84&,  le  personnel  de  la  faetore- 
rie. Lc  president,  le  medecin,  le  garde-magasin ,  trois  as- 
sistants, un  gar9on  de  magasin  :  en  tout,  sept  personnes. 
Vingt  ann^es  auparavant  ils  ^taient  dix. 

Les  domestiques  japonais  n* entrent  que  de  jour  dans 
rile,  et  sortent  avant  la  nuit.  lis  sont  fouill^s,  de  m^me 
que  le  sont  les  N^erlandais  lorsqu'ils  retournent  i  la  ville : 
a  chaque  fois  ces  derniers  ont  besoin  d*une  autorisation 
speciale. 

Des  Japonais  sont  les  interm^diaires  indispensables  pour 
tout  ce  qui  concerne  les  besoins  de  la  vie  et  le  commerce 
des  Neerlandais;  avant  qu*ils  exercent  des  fonctions  qui 
leur  permettent  Tentr^ede  Tile,  on  les  soumet  ji  des  pre- 
cautions extraordinaires.  On  les  oblige  k  signer,  de  lear 
san^y  le  sermcnt  qu  ils  ne  contracteront  aucune  intimit^ 
avec  les  Europ^ens,  et  ne  leur  fourniront  aucun  rensei- 
gnementsur  les  usages,  la  langue,  les  lois,  Thistoire  elia 
religion  du  pays.  Malgr^  ces  ^tranges  precautions,  les  m^- 
decins  europ^ens  attaches  k  la  faetorerie  ont  trouv^  ie 
moyen  de  recueillir  les  documents  les  plus  pr^cieux  sur 
les  sujets  memes  dont  les  Japonais  croyaient  pouvoir 
cacher  la  connaissance  k  Tetranger. 
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Pour  les  communications  commerciales ,  le  gouverne- 
ment  japonais  entretient  k  ses  frais  un  corps  d*interpr^tes 
nationaux.  II  se  compose  de  soixante  k  soixante  et  dix 
personnes;  ies  unes  sont  charg^es  des  affaires  hoilan- 
daises ,  les  autres  le  sont  des  affaires  chinoises. 

Quant  k  Tapprovisionnement  de  la  factorerie ,  ies  four- 
nisseurs  sont  tous  indigenes  et  d^signes  par  Tautorite 
japonaise ;  ils  ont  ordre  de  percevoir  5o  pour  cent  en  sus 
des  prix  du  march^  de  Nagasaki.  Ce  surplus  repr^sente  le 
prilfevement  k  faire  par  T^tat,  sous  pr^texte  de  compensep 
les  frais  de  garde  et  de  surveillance. 

La  factorerie  est  obligee  d*accepter,  pour  vendeur  et 
pour  acheteur,  un  des  courtiers  officiels,  un  des  compra- 
dors :  ce  terme  est  emprunt^  du  portugais. 

A  Farriv^e  des  navires  n^erlandais,  on  remet  les  tnar- 
chandises  aux  courtiers  d^sign^s  par  f  autorit^  locale ;  ceux- 
ci  vendent  et  remplacent  les  objets  import^s  pour  une 
.valeur  totale  ^quivalentc.  On  interdit  aux  Strangers  de 
recevoir  une  difference,  soit  en  or,  soit  en  argent.  Ges 
deux  m^taux  ne  peuvent  ptis,sortir  du  pays. 

Tel  est  le  commerce  de  commission  que  les  Japonais 
font  pour  les  habitants  du  royaume  des  Pays-Bas. 

Tentatives  commerciales  des  Anglais. 

I 

Au  xyn**  et  au  xviii*  siicle,  les  Anglais  ont  en  vain 
tent^  d'etre  admis  dans  le  port  de  Nagasaki;  ies  HoUan- 
dais,  usant  d'artifice,  ont  obtenu  quils  fussent  repousses, 
quoique  non  catholiques.  U  leur  a  sufiB,  lors  du  r^gne 
de  Charles  II ,  d*alleguer  que  ce  monarque  6tait  T^poux 
dune  princesse  portagaise. 
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Lean  idies  tur  le  commerce  du  Japan. 

Meme  vei*s  la  fin  du  xviii*  si^cic,  les  Anglais  ne  sem- 
blent  pas  s'etre  form^  d'id^es  justes  sur  ies  ^changes  pos- 
sibles avec  le  Japon. 

Le  pariement  d'Angleterre ,  que  la  veneration  publique 
a  si  bien  appele  la  sagesse  coliectiye,  the  collective  wisdom, 
avait  pourtant  montr^  pen  de  jugement  et  nulle  vue  d*a- 
renir,  en  1792,  lorsqu  il  acceptait  les  consequences  que 
nous  allons  relater.  A  la  suite  d*une  enquete  sur  le  com^ 
inerce  d*e)cportation  dans  les  Indes  orientales,  le  rapport 
^  la  Cbambre  des  communes  concluait  en  ces  mots  :  Le 
commerce  avec  le  Japon  ne  powrra  jamais  devenir  un  objet 
digne  d'atteiition  poar  les  mxinafactares  et  le  commerce  de  la 
Grande-Bretagne.  Les  idies  de  TAngieterrc  ont  bien  change 
depuis  cette  ^poque ;  peut-etre  meme  aujourdliui  p^cbent- 
elles  par  un  exc(&s  contraire. 

Depuis  tr^S'longtemps  les  Anglais  savaient  que  le  cuivre 
d'une  qualite  sup^rieure  itait  le  grand  objet  d' exporta- 
tion des  Japonais.  Us  pensaient  que  ce  m^tal,  yu  sa  rare 
purete,  ne  pouvait  que  nuire,  dans  Tlnde,  k  la  vente  du 
ra^tal  tire  des  mines  d'Angleterre.  Us  admettaient  bien 
moins  encore  que  ce  produit  oriental  put  etre  port6  sur 
les  marches  de  la  Grande-Bretagne,  en  concurrence  avec 
le  cuivre  britannique. 

Euai  malhear€ux  pour  rempheer  a  Ddzima  les  Hollaniais, 

Au  xix*si^cle,  lorsque  le  prince  Louis  Bonaparte,  de- 
venu  roi  de  HoHande,  eul  noblement  abdique  par  sym- 
pathie  pom*  son  peuple ,  ses  Etats  furent  transform^s  en 
d^partements  fran^ais.  Les  Anglais  aussitot  r^solurent  d*at- 
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taquer  toutes  les  coionies  de  ia  puissance  supprim^e.  Apr^s 
qu'ils  eurent  envahi  Java,  ils  en  confi6rent  le  gouverae- 
ment  k  Fun  de  leurs  administrateurs  les  plus  ^minents, 
h  Tesprit  hard! ,  perspicace',  qui  n'eiit  pas  manqu^  de  faire 
de  grandes  choses  s'il  avail  pu  longtemps  r^gir  Tadmirable 
contr^e  confine  a  ses  rares  talents  :  c  ^tait  Sir  Stamford 
Raffles. 

U  tourna  ses  regards  vers  le  Japon  et  resolut  de  subs- 
tituer  TAngleterre  a  la  Hollande,  meme  dans  le  com- 
merce restreint  que  cette  puissance,  momentan^ment 
disparue,  avait  fait  pendant  deux  si6cles  au  Japon. 

En  1 8 1 3,  quand  Sir  Stamford  Baffles  gouvemait  Java , 
que  fAngleterre  ne  se  croyait  pas  pr^s  de  rendre,  aux 
deux  bitiments  hoUandais  jadis  cnvoy^  chaque  ann^e  de 
cette  lie  au  Japon ,  il  bruie  de  substituer  deux  navires  de 
sa  nation ;  il  (ait  arborer  k  ceux-ci  le  pavilion  meme  dont 
il  veut  d^chirer  le  dernier  lambeau.  Par  ce  moyen  ils 
pourront  se  presenter  comme  amis  devant  les  employes 
confiants  de  Dezima,  et  les  expulsef . 

Arretons-nous  k  ce  spectacle ,  oh  1  on  va  voir  un  autre 
Uiysse  vaincu  par  les  roles  renvers^s  de  la  force  qui  se 
d^guise  pour  Temporter  sur  la  faiblesse,  et  de  la  fai- 
blesse  qui ,  rendant  ruse  contre  ruse ,  sort  du  danger  triom- 
pbante  davoir  tromp^  le  trompeur.  Sir  Stamford  Raffles 
a  fait  choix  dun  nouvel  agent,  qui  se  pr^sente  pour  sup- 
planter  le  courageux  Myne  Heer  DoefF,  le  president  de  la 
factorerie. 

Un  patriote  bollandais. 

Avec  le  d^vouement  ing^nieux  et  presque  fanatique  de 
la  perle  des  serviteurs,  de  ce,  Caleb  si  zel^  pour  son  maitre 
Ravenswood,  id.  le  maitre  est  la  patrie.  Myne  Heer  Doeff 
nie  hardiment  pr^s  des  Japonais  la  conquetc  dc  Java  et 
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Taneantisscment  du  royaume  de  HoUande.  li  n*en  a  pas 
eu  la  moindre  nouvelle,  et  dement  tout. .  .  poor  ITwnnewr 
de  la  maison !  II  declare  qu  il  maintiendra,  sur  la  factorerie, 
Tautorit^  de  son  gouvemement,  qui  ne  peut  pas  ne  plus 
exister!  L administration  de  Nagasaki,  pleine  d'afTection 
pour  le  president  de  si  rare  m^rite  qu  elie  voit  fonctionner 
depuis  quinze  ans  au  sein  deT^tablissement,  Tadministra- 
tion  japonaise,  qui, ne  veut  pas  des  Anglais,  conserve  le 
Hollandais.  Celui-ci,  d*ailleurs,  s*engage  k  veiller  sur  le 
commerce  des  intrus  evinces;  il  vendra  lui-meme  avec  in- 
t^grit^  leur  cargaison ,  en  pr^ievant  les  appointeraents  de 
la  factorerie.  L*ann6e  suivante ,  s*il  est  bien  veritable  que 
les  Anglais  soient  les  maitres  de  Java,  ils  reviendront  por- 
teurs  de  preuves  irr^cusables;  mais,  jusqu*au  dernier  mo- 
ment, Myne  Heer  Doefi*  aura  rempli  ses  devoirs,  pour 
rbonneur  de  son  pays  I  Ainsi  ce  patriote  devout ,  gardien  du 
seid  territoire  oh  flottait  encore  le  drapeau  de  la  HoUande, 
conserve  k  sa  patrie  Thumble  hectare  de  terre  qu'il  babite 
avec  neuf  concitoyens;  et  la  noble  patrie  des  Guillaume 
d'Orange,  des  de  Witt  et  des  Barnevelt,  des  Tromp  et 
des  Buyter,  cette  patrie  respire  encore  dans  leurs  coeurs 
rest^s  fidfeles  et  libres. 

Cannae  suivante,  retour  des  Anglais,  aussi  peu  per- 
suasifs  qui  leur  premiere  arriv^e.  Myne  Heer  DoeflF,  in- 
tarissable  en  arguments,  r^siste  encore  avec  succis;  on 
est  en  1 8 1  & ,  et  la  discorde  va  cesser  dans  Funivers. 

Dhs  1 8 1 5 ,  toute  ccainte  avait  disparu;  la  paix  g^n^rale 
proclamee  volait  de  mers  en  mers.  Elle  annon^ait  les 
Indes  hollandaises  restituees  au  nouveau  royaume  des 
Pays-Bas,  et  la  Neerlande  relev^e  au  rang  des  nations 
ind^pendantes.  II  n  y  avait  plus  pour  Sir  Stamford  Baffles 
aucun  espoir  de  rester  gouverneur  de  Java ,  ni  de  rem* 
placer  la  HoUande  par  TAngleterre  k  Dezima. 
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Excursions  hors  de  Vile  de  Ddzima. 

Ghacun  de^N^erlandais  enfermes  k  D^zima  peut  obte- 
nir  du  gouvemeur  de  Nagasaki  la  permission  de  visiter  la 
ville  et  d  en  parcourir  les  environs.  Mais  il  est  invariable- 
ment  accompagn^  du  comprador  et  de  plusieurs  agents  de 
police,  accompagn^s  eux-memes  de  leurs  serviteurs;  cette 
brigade  forme  en  tout  vingt-cinq  k  trente  parasites.  Les 
officiefs  japonais  composant  Tescorte  s*arrogent  le  droit 
d'inviter  leurs  amis  k  partager  Texcursion  joyeuse;  le 
groupe ,  accru  de  la  sorte ,  vit  et  samuse  aux  d^pens  de 
Tinfortun^  visiteur. 

Le  comprador  seul,  un  Japonais,  a  le  privilege  d*ache- 
ter  les  menus  objets  que  le  N^erlandais  peut  d^sirer  d  ac- 
qu^rir  pendant  cette  excursion. 

Description  de  Nagasaki. 

La  ville  elle-mfeme  s'61fcve  en  Stages  sur  le  penchant 
d^une  colline;  14,  comme  en  toute  autre  cit^  du  Japon, 
chaque  demeure  est  entour^e  de  son  jardin,  ce  qui  donne 
a  Tensemble  un  aspect  gracieux  et  pittoresque.  Les  mai- 
sons,  ainsi  qu'&  la  Chine,  nont  qu*un  ^tage  principal.  La 
loi,  qui  r^gle  tout,  ne  fixe  pas  seulement  la  hauteur  des 
fa9ades,  mais  le  nombre  des  ouvertures.  Au  lieu  de  vi- 
tres ,  les  fenStres  sont  closes  avec  un  papier  tr^s-fort ,  et 
pourtant  assez  fin  pour  ne  pas  trop  intercepter  la  lumi^re. 
Les  niaisons,  construites  en  bois,  sont  recr^pies  au  dehors 
avec  an  g&chis  d*argile  et  de  paille  hach^e.  En  cet  ^tat, 
elles  auraient  Faspect  miserable  de  notre  pis^;  mais  ce 
grossier  enduit  est  reconvert  par  un  stuc  form^  de  co- 
quillages  broy^s ,  dont  la  blancheur  flatte  la  vue. 
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Les  jardins  japonais,  meme  assez  petits/  sont  pareils 
aux  jardins  chinois.  lis  reproduisent  en  miniature  tous  les 
accidents  qu*on  peut  d^sirer  dans  un  paysage ,  le  ruisseau 
qui  serpente,  le  pont  oblige,  le  Yrai  pont  chinois,  la  pi&ce 
d'eau ,  si  petite  qu'elle  puisse  itre ,  pompeusement  appel^ 
le  lac.  les  montagnes,  les  rochers,  etc.  Un  art  emprunt^ 
de  la  Chine  cultive  dans  ces  jardins  des  arbres  et  des  ar- 
bustes  dont  les  dimensions  sont  incroyablement  reduites  : 
cest  la  v^^tation  des  nains  dans  les  pares  de  Lilliput 

Les  Japonais  ont  aussi  des  quartiers  qui  ressemblent  k 
ce  que  nous  appelons  si  mal  k  propos  des  cit^,  des  squares: 
c  est  la  corruption  anglaise  de  notre  nom  de  qnarri.  Les 
maisons  contigues  fornient  une  place,  avec  le  centre  oc- 
ctip^  par  un  enclos  plants  d*arbres,  d^cor^  d'arbustes  et 
de  fleurs ,  et  dans  lequel  les  propri^taires  des  maisons  cir- 
convoisines  ont  chacun  leur  jardinet. 

On  con9oit  qu  une  ville  construite  en  bois  doit  etre  su- 
jette  k  de  frequents  et  redoutables  incendies.  Pour  aviser 
k  ce  danger,  tout  propri^taire  d*une  maison  ayant  queique 
importance  construit,  en  arriire  de  sa  demeure,  un  ma- 
*  gasin  de  surety  dont  les  murs  et  la  couverture  sont  en 
mat^riaux  peu  combustibles,  et  dont  les  portes  ainsi  que 
les  fenetres  sont  ferm^es  par  des  battants  et  par  des 
oontrevents  en  solides  feuilles  de  cuivre. 

Les  maUoni  d  thd :  les  hUaires, 

Les  maisons  k  thi  de  Nagasaki  ne  sauraient  gu^re  scan- 
daliser  les  N^erlaodais  qui  les  d^crivent;  elies  ne  sont  ni 
plus  ni  moins  immorales  que  ces  repaires  imniondes  ap- 
pel^s  masicos  dans  toute  la  N^erlande;  elles  ont  seule- 
ment  un  pcu  plus  de  recherche  et  d'^l^ance  au  Japon. 
Lk  so  donncnt  rendez-vous  toutes  les  intemperances  et 
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tous  les  plaisirs  d^fendus.  Groira-t-on  qu'i  Nagasaki ,  pour 
moins  de  yS.ooo  habitants,  onassure  qu*il  y  a  ySo  mai- 
soQs  k  th^  consacr^es  k  de  tels  plaisirs? 

L'autorit^  permet'  que  les  propri^taires  des  maisons  k 
thise  procurent  k  prix  d'argent,  etpour  an  nomhre£annie$ 
dStermM,  des  jeunes  fiiles  indigentes  destinies  k  la  corrup- 
tion. On  leur  apprend  k  soigner  h  beaut^  de  leur  per- 
Sonne;  on  les  instruit  dans  les  arts  s^ducteurs  de  la  mu- 
sique  et  de  la  danse ;  on  cultive  en  elles  les  grices  l^g^res  de 
Tesprit  et  les  agr^ments  de  la  conversation.  Leur  Education 
ne  rend  pas  le  vice  pins  excusable;  elle  enseigne  du  moins 
la  d^cence  ext^rieure,  qui  repousse  le  dernier  degr^  de 
Tayilissement  et  ]a  grossi^ret^  d*une  corruption  ignoble. 

Pendant  ces  engagements  immoraux,  les  Japonais, 
semblables  aux  Grecs  k  regard  des  h^taires,  qu'eUes  rap- 
pelletit  par  leur  esprit  cultiv^  comme  par  leurs  graces,  les 
Japonais  les  traitent  sans  m^pris.  lis  les  considerent  comme 
sont  consid^rees  au  sein  de  nos  cit^s ,  qui  vantent  si  fort  leur 
civilisation,  les  comediennes,  les  danseuses  et  les  canta- 
trices,  lorsqu elles  sont  aussi  c^l^bres  par  leurs  chants, 
leurs  pas  ou  leur  declamation ,  que  par  leurs  vices  elegants. 
.  Quand  les  h^taires  japonaises,  leur  engagement  expir^, 
sont  redevenues  mattresses  d'elles-mSmes ,  elles  peuvent 
rentrer  dans  les  rangs  honnetes  de  la  soci^te.  Souvent  des 
hommes  d*un  rang  ^lev^  ou  d'une  grande  fortune ,  s^duits 
par  leurs  moyens  de  plaire  et  par  leur  beaut^,  les  ^livent 
au  rang  d'^pouse;  ils  leur  prodiguent  les  ^gnrds,  sans 
que  personne  semble  garder  la  memoire  de  leur  existence 
pass^e.  Mais  il  faut  que  la  conduite  de  la  femme  ainsi 
rehabilitee  soit  desormais  irreprochable.  A  la  moindre 
faute  au  point  de  vue  de  Thonneur,  le  mari ,  plus  ombra- 
geux  que  le  plus  jaloux  hidalgo  de  la  vieille  Espagne,  la 
sacrifierait  sans  pitie. 
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Lei  ChinoU  it  Nagasaki, 

A  Nagasaki ,  ies  Japonais  accordent  aux  Chinois  beau- 
coup  plus  de  liberty  qu* aux  Hollandab.  La  religion  des  pre- 
ihiers,  bouddhique  ou  non,  ne  Ies  effraye  pas  comme  le 
christianisme  et  n'a  pour  eux  rien  d'irritant. 

La  police  des  Chinois  appartient  k  quatre  chefs  de  cette 
nation ;  lis  surveillent  Ies  quelques  jonques  auxquelles  se 
r^duit  le  commerce  du  Japon  avec  le  Celeste  empire. 

Le  quartier  chinois ,  beaucoup  plus  peupl^  que  D^zima , 
est  entour^  de  murs  et  ferm^  comme  le  Ghetto  des  Juifs 
k  Rome.  Pendant  le  jour,  Ies  marins  et  Ies  marchands  du 
Celeste  empire  peuvent  parcourir  la  ville ,  faire  un  petit 
colportage  et  traiter  sans  comprador;  mais  toujours  ils 
sont  surveill^s  par  une  nu^e  d'agents  de  police. 

A  r^poque  oti  Thutibei^  visitait  le  Japon ,  Ies  Chinois 
pouvaient  encore  envoyer  h  Nagasaki  chaque  ann^e 
yo  jonques,  subdivisees  en  3  flottes,  ayant  cbacune  son 
terme  fixe  d'arriv^e;  ils  nont  plus  la  faculte  d*envoyer  que 
le  dixi^me  de  ce  nombre. 

Autrefois  Ies  jonques  apportaient  de  Chine  une  quan- 
tity considerable  de  soi'eries  et  d'autres  ^toffes;  mais  Ies 
Japonais,  ayant  perfectionne  leurs  soies  et  Tart  de  Ies 
travailler,  orit  pu  sufiire  i  leurs  propres  besoins.  Les  Chi- 
nois prenaient  en  retour  des  meubles  en  laque ,  du  vemis, 
du  poisson  sal^,  des  holothuries,  etc.  lis  font  encore  un 
commerce  qu  on  lvalue  a  neuf  millions  par  an;  mais  je 
crois  qu  on  Texagire. 

Ddpatations  piriodiques  cbf  Hollandais  a  la  capitah  du  Japon. 
Lorsque  les  nations  ^trang^res  eurent  etc  bannies  du 
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Japon,  k  Fexception  dun  ilot-prison,  deO^zima,  reserv^' 
par  gr^ce  k  quelques  N^erlandais ,  il  devint  tr^s-difficile 
aux  Occidentaux  de  connaitre  le  pays  et  d*apprecier  les 
iois,  les  moeurs,  les  arts  de  ses  habitants. 

Heureusement,  par  exception  a  cet  interdit  universei, 
on  permettait  qu^  des  ^poques  fix^es  les  officiers  de  la 
factorerie  neerlandaise  sortissent  de  D^zima  pour  aller 
en  ambassade  et  porter  leurs  presents  k  Tempereur  poli- 
tique, au  Ziogoun,  qui  reside  k  Jeddo;  iis  visitaient  alors 
les  grandes  cit^s  de  Tempire,  Ohozaka  et  Miako. 

Ces  voyages  dispendieux  etaient  annuels  lorsque  le 
commerce  avait  plus  d*importance. 

A  partir  de  179a ,  les  deputations  de  la  factorerie  hol- 
landaise  n  ont  eu  lieu  que  tous  les  quatre  ans ;  elles  ont 
fini  par  etre  compl^tement  supprim^es. 

,  Les  deserip  tears  du  Japon, 

Sous  le  titre  de  m^decin ,  les  Hollandais  ont  entretenu 
presque  toujours  a  D^zima  des  savants  dun  rare  m^rite, 
versus  dans  lessciences  naturelles ,  capables  d  observer  les 
hommes  et  d'apprecier  les  arts.  Le  docte  medecin  appar- 
tenait  k  Tambassade.  Ghemin  faisant  il  parcourait  les  cam- 
pagnes;  dans  les  cit^s  il  ^tudiait  T^tat  social ;  il  se  r^pan- 
dait  au  milieu  du  peuple;  il  faisait  connaissance  avec  des 
savants  japonais,  des  hommes  du  monde  et  des  nobles 
du  plus  haut  rang. 

Les  pr^cieux  mat^riaux  recueillis  pendant  ces  voyages 
ont  donn^  naissance  aux  liiPres  d'auteurs  trfes-estimables 
qui  font  connaitre  le  Japon. 

Le  premier  de  ces  ^crivains  fut  le  docteur  Kempfer, 
auteur  d*un  ouvrage  en  deux  volumes  in-folio.  Deux  fois 
il  avait  accompagn^  Tambassade,  dans  les  ann^es  1690 
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et  16921.  Cest  un  narrateur  sincere,  perspicace  et  tr^- 
instruit. 

Un  autre  m^decin  de  r^tablissemeot  hollaudais.  k  De- 
zima,  le  docteur  Thunberg,  Su^dois,  visita  Jeddo  et  v^cut 
beaucoup  avec  les  Japonais ,  vers  le  milieu  du  xviii^  si^de. 
Presque  rien  n  est  cbang^  depuis  Kempfer  jusqu'i  son 
successeur,  et  presque  rien  depuis  celui-ci  jusqu*^  nous, 
tant  les  oiGeurs  et  ies  lois  sont  coostantes  au  Japon. 

La  description  la  plus  recente  appartient  au  docteur 
Siebold,  qui residait  au  Japon  dei8ao&i8a6. Louvrage 
considerable  et  profond^ment  estim^  qu*il  a  public  sur 
Niphon ,  rtle  principale ,  est  remarquable  aussi  pour  ses 
nombreuses  et  belles  planches.  EUles  repr^sentent,  dessi- 
n^esd'apr^s  nature,  toutes  les  classes  de  la  soci^t^,  distin- 
gu^es  par  leurs  costumes  :  on  y  voit  les  seigneurs  et  les 
dames,  les  fonctionnaires ,  les  artisans,  les  marins  et  les 
soldats.  Ges  planches  repr^sentent  encore  ies  habitations , 
les  ameublements ,  Ies  produits  ceramiques,  etc. 

De  tels  ouvrages  ont  fourni  des  mat^riaux  k  M,  Dubois 
de  Jancigny  pour  composer  sa  description,  pleine  d'in- 
t^ret  et  de  lumi^res  sur  Tempire  du  Japon;  eUe  fait 
partie  de  L'Vnivers  pittoresque,  public  par  MM.  Firmin 
Didot. 

II  y  a  quelques  ann^es ,  un  Russe ,  le  capitaine  Golownin , 
ayant  aborde  dans  Tile  de  Jeso,  fut  retenu  prisonnier 
dans  le  port  de  Malzmai;  il  a  mis  a  profit  son  s^jour  forc^, 
en  recueillant  des  observations  judicieuses,  qui  donnent 
du  prix  a  la  relation  de  sa  captivit^/ 

Enfin ,  dans  ces  demiers  temps ,  a  paru  la  relation  de 
la  c^l^bre  mission  du  commodore  Perry,  pour  ouvrir  aux 
Am^iicains  des  ports  de  refuge. 

En  profitant  des  lumiires  dont  nous  venons  d'indiquer 
iorigine,  nous  aliens  passer  en  revue  les  grand es  cit^s. 
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Nous  connaissons  di]k  Nagasaki,  le  principal  port,  au 
midi ,  de  Tile  que  nous  allons  traverser. 


R§vae  des  ties. 


siou-i^iou. 

En  ayan9ant  du  midi  vers  ie  nord,  la  prenii^re  iie  im- 
portante  qui  s'ofire  aux  navigateurs  est.celle  de  Siou-kiou, 
voisine  de  la  Cor^e,  i  Toccident.  Elle  s'^tend  du  3i"  de- 
gri  au  3  4'  degre  de  latitude  bor^ale,  et  du  i  a5'  degr^  au 
i3o^  de  longitude  brientale;  cette  premiere  ile  ne  ren- 
ferme  quun  port  important,  cest  Nagasaki,  que  nous 
avons  d^j^  d^crit. 

II  faut  aussi  mentionner  le  port  deSackai,  sur  la  c6te 
orientale. 

A  peu  de  distance  de  Nagasaki ,  k  i'entr^e  du  canal  de 
Coree ,  ^t  la  petite  ile  de  Firando,  dans  le  port  de  laquelle 
on  avait  originairement  re^u  les  Portugais,  puis  les  Hoi- 
landais. 

ILES  DE  SIKOK  ET  DE  NIPHON. 

Au  nord  de  Kiou-Siou  se  trouve  Tile,  secondaire  en 
etendue,  de  Sikok.  Elle  est  environn^e  k  Test,  au  nord, 
a  Touest  par  la  grande  ile  Niphon,  sur  laquelle  sont  si- 
tu^es  les  trois  grandes  cites  imp^riales  qui  doivent  fixer 
notre  attention. 

LA   VILLE   ET    LE    PORT   D*OHOSAKA. 

Ohosaka  se  trouve  au  sommet  septentrional  du  vaste 
golfe  dans  le  centre  duquel  est  situ^e  Tile  Sikok. 

La  ville  est  travers^e  dans  sa  longueur  par  un  grand 
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fleuve,  Yadogawa,  auquel  de  nombreux  canaux  aboutis- 
sent  en  traversant  la  cite.  Pour  communiquer  d*un  quar- 
tier  k  I'autre  sans  avoir  incessamment  recours  a  des  em- 
barcations,  on  a  b&ti  plus  de  cent  ponts. 

On  ne  peut  gu^re  estimer  k  moins  de  800,000  ^es 
la  population  <le  ce  grand  centre  de  commerce.  L^  vien- 
neut  s*entreposer  tous  les  produits  apport^s  de  T^tranger; 
ils  sont  disperses  ensuite  sur  ies  divers  points  de  Tar- 
chipel. 

Obosaka,  Tune  des  cinq  villes  imp^riales,  est  le  Li- 
verpool du  Japon;  c*est,  entre  toutes,  la  plus  opulente  et 
la  plus  belle. 

Les  Japonais  regardcnt  leur  port  d*Ohosaka  comme 
la  grande  ^cole  du  commerce;  Ik  saccomplit  T^ducation 
des  jeunes  marcbands  qui  poss^dent  quelque  richesse,  et 
qu'on  envoie  de  toutes  les  iles. 

Cette  cit^  maritime  n  est  pas  seulement  remarquable 
par  son  ricbe  cabotage  et  son  negoce;  elle  Test  beaucoup 
par  son  industrie.  Elle  a  de  grands  ateliers  pour  la  fusion 
et  la  misc  en  oeuvre  des  beaux  cuivres  que  les  mines  four- 
nissent  avec  abondance;  elle  a  dautres  ateliers  pour  fa- 
briquer  les  produits  si  varies  qu'exigent  la  vie  et  lesplaisii^ 
d*une  population  Elegante  et  ricbe.  C'est  dans  les  ateliers 
d*Obosaka  quon  peut  se  convaincre  de  la  dext^rit^  des 
artisans  et  des  artistes  japonais;  Ik  se  peut  apprecier  tout 
leur  talent  d*imitation. 

Ohosaka,  le  rendez-vous  des  grands  int^rets,  est  aussi 
celui  des  plaisirs,  des  depenses  sans  bornes  et  des  ruines 
^clatantes  :  c  est  la  Corintbe  orientale.  Ses  spectacles  ont 
une  magnificence  k  laquelle  correspond  ie  prix  qu  on  exige 
des  spectateurs.  Les  premieres  places  du  plus  grand  tb^&tre 
sont  payees  quarante  francs  par  personnc.  II  est  juste  d*a- 
jouter  que  les  pieces  compos^es  pour  un  public  qui  paye 
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avec  tant  d*esprit  ^galent  en  ^tendue  les  plus  copieuses  de 
nos  boulevards  populaires ,  o ji  cinq  et  six  actes  renferment 
trois  et  quatre  int^rets  divers «  sans  epargner  d*intermi- 
nables  tableaux.  Cela  convient  d  autant  niieux  aux  grandes 
dames japonaises,  quelles  apportent  au  spectacle, outre  un 
premier  et  splendide  costume,  un  assorliment  vari^  de 
robes  et  de  parures  que ,  tour  h  tour,  elles  ^taleront  aux 
yeux  d  un  public  ^pris  k  la  fois  de  leurs  ornements  et  de 
leurs  charmes.  En  arri^re  de  ieurs  loges,  elles  ont  des 
appartements  oil  lem^s  demoiselles  d'atours  renouvellent 
plusieurs  fois  leur  toilette ,  aiin  qu  elles  se  pr^sentent  a  Tad- 
miration  des  spectateurs  sous  des  costumes  varies  qui  font 
assaut  d^^l^gance  et  dc  prodigality,  et  quelles  puissent, 
dans  la^mdme  soiree,  se  donner  plusieurs  sortes  d*attraits 
et  de  beaul^. 

Cest  un  perfectionnement  que  les  Europeennes  les 
plus  ambitieuses  de  soulager  la  fortune  exub^rante  de 
leurs  maris  ont  laiss^  jusqu'a  ce  jour  aux  actrices  char- 
g^es  dans  la  memo  representation  de  difiiirents  roles ,  ou 
d'un  seul  role  i  toilettes  diversifi^es.  Sous  ce  point  de  vue , 
le  faste  d*Obosaka  surpasse  la  prodigalite  la  moins  conte- 
nue  des  grandes  cit^s  europeennes ,  de  Londres ,  de  Paris 
et  surtout  de  Saint-Petersbourg. 


LA  VILLE  SAINTE  :  MIAKC 


En  remontant  le  fleuve  Yadogawa,  k  la  distance  d*un 
jour  et  demi  de  marche,  au  nord  d*Ohosaka,  Ton  trouve 
la  cite  de  Miako.  C*est  la  premiere  des  villes  imperiales, 
la  cite  sainte  et  lettree,  oil  reside  le  souverain  spiri- 
tuel ,  le  Mikado,  et  dans  laquelle  il  tient  sa  cour,  appeiee 
dairi. 

A  la  com*  du  Mikado,  1c  Ziogoun ,  souverain  temporel , 
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entretient  un  haut  dignilaire  appel^  le  grand  juge;  ce 
repr^ntant  politique  peut  seui  ddivrer  les  permis  de 
voyage  pour  la  capitale  temporelle  du  Japon. 

Dans  Miako ,  la  viUe  sainte ,  les  plus  grands  seigneurs 
japonais  cedent  le  pas  au  moindre  personnage  du  dairi , 
de  la  cour  spirituelle.  Aussi  {M^(%rent-ils  faire  un  grand 
detour,  et  ne  pas  traverser  la  cite  qui  froisse  ainsi  leur 
orgueil. 

Quoique  f  empereur  primitif  et  d'ordre  sacr^,  qui  r^ide 
k  Miako,  ne  poss^de  plus  les  pouvoirs  militaires  et  politi- 
ques ,  il  exerce  toujours  un  pouvoir  religieux  et  moral  qui 
lui  conserve,  aupr^s  dupeuple  et  des  grands,  une  pro- 
fonde  influence. 

Ge  monarque  est  k  la  fois  souvarain  pontife  ef  dend-dieu. 
La  superstition  nationale  croit  ing^nument  que  la  divi- 
nity du  soleil  est  incam^e  dans  la  personne de  lempereur 
spirituel.  11  est  le  seul  qui  puisse  conf^rer  des  prerogatives , 
des  titres,  des  honneurs  :  ces  distinctions  quun  empire 
aristocratique  place  aundessus  des  emplois  et  de  Topu- 
lerice. 

II  y  a  quelques  si^cles,  un  chef  militaire  qui  comman- 
dait  sous  Tautorit^  du  souverain  spirituel,  traita  sea 
mattre  comme  on  voudrait  aujourd'hui  qu*un  pouvoir 
civil  traitlit  le  pouvoir  militaire.  II  se  fit  maire  du  palais, 
et  bient6t,  sous  le  titre  de  Ziogoan^  absorba  la  r^alit^  du 
pouvoir  politique  et  la  force  des  armes ;  il  eut  le  bon  esprit 
dialler  r^er  au  loin,  dans  la  cit^  de  Jeddo,  laissant 
au  souverain  pontife  des  respects  abstraits  et  Too^re 
de  la  supr^matie.  Aujourd'hui  les  deux  grands  pouvoirs 
coexistent  sans  sc  heurter,  et  m^me  en  s*appuyant  Tun 
sur  I'autre.  ^ 

Lorsque  des  Japonais  ont  illustr^  leur  pays  par  leurs 
travaux ,  leurs  vertus  ou  leurs  grandes  actions ,  le  souve- 
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rain  temporel  souniet  au  souverain  spirituel  i'^nuEmera- 
tion  et  la  preuve  de  leurs  serticesr;  alors  un  litre  d'hon- 
neur  national  pent  etre  d6cenie  par  le  pontife  supreme , 
on  pendant  leur  vie  ou  pour  consacrer  leur  memoire :  ce 
dernier  honneur  peut  s'^lever  jusqu'^  Tapothf^ose/ 

Du  reste  le  Mikado,  dans  son  palais,  est  plutot  trait^ 

comme  une  idole  inanim^e  que  comme  un  etre  intelii- 

^  gent,  et  Ton  nadmet  pas  qu'il  puisse  geuverner  par  la 

pcnsee.  Invisible  k  ses  sujets,  immobile  la  plus  grande 

partie  du  jour  et  sans  cesse  r^v^re  :  cela  s'appelle  r^gner. 

Cest  le  perfectionnement  le  plus  extreme  du  roi  cons- 
titutionnel  qui  r^ne  et  n'administre  pas,  selon  la  foi  des  ' 
plu9  savants  doctrinaires. 

II  est  quelquefois  si  rassasi^  de  cette  existence,  oil 
Tennui  le  dispute  k  1^  divinity,  qu*il  abdique  et  redevient 
simple  mortel. 

L*empereur  temporel  n  a  qu  une  seule  imp^ratrice,  avec 
un  nombre  illimit^  d'^pouses  morganatiques.  L*empereur 
spirituel  est  plus  s^vire;  il  na  pas  de  concubines.  II  se 
Gontente  d'associer  k  sa  saintet^  douze  imperatrices  legi- 
times; leur  opulence  et  leur  beaute  contribuent  k  la 
splendeur  myst^rieuse  de  sa  cour. 

Les  sciencei  et  les  lettres  d  la  cour  oa  dairi  du  souoerain  spirituel 

Dans  FAcad^mie  de  Jeddo,  nous  trouverons  plus  sp^- 
cialement  ^tudi^es  les  sciences  physiques  et  math^mati- 
ques,  et  leurs  rappoits  avec  les  arts. 

Dans  la  cour  tranquille ,  d^gante  et  polie  du  souverain 
spirituel,  les  sciences  morales,  Thistoire,  les  traditions 
nationales  et  la  po^sie,  sont  cultiv^es  par  les  seigneurs, 
les  grandes  dames  et  meme  les  imperatrices.  La  partie 
gracieuse  de  ces  Etudes  et  les  delassements  des  esprits 

3o. 
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distingu^s  charmeot  la  retraite,  je  dirais  presque  la  soli- 
tude d*un  s^jour  ferm^  par  la  politique  aux  ambitions  du 
monde.  A  coup  sur  une  coiu*  ou  douze  brillantes  souve- 
raines  ont  chacune  leur  cercle  d*ainis  et  d^admirateurs , 
une  telle  cour  peut  enflammer  F^mulation  et  donner- 
Tessor  k  d*heureux  talents. 

La  ville  sainte  est  aussi,  pour  les  citoyens,  le  sejour  de 
la  gioire  que  peuvent  procurer  les  plaisirs  ^pur^s  de 
Tesprit  et  les  chefs-d'ceuvre  de  rimagination.  Quoiqu*elle 
ait,  dit-on,  perdu  beaucoup  d^habitants,  attir^  vers  les 
centres  du  commerce  et  des  ambitions  mondaines^  on  lui 
suppose  encore  pr^s  de  six  cent  mille  limes.  Dans  cette 
ville,  ^trang^e  aux  agitations  politiques  et  si  justement 
appel^e  la  citi  de  la  paix  et  de  la  tranqaillit^ ,  des  fortunes 
depuis  longtemps  acquises  donnent  a  ieurs  possesseurs 
la  distinction  h^r^ditaire  d'une  Education  lib^rale  et  celle 
des  maniferes  dont  T^iegance  est  en  barmonie  avec  la 
cour  opulente  et  lettr^e  du  souverain  spirituel. 

Aujourd'hui  que  des  traits  ouvrent  k  cinq  peuples  de 
rOccident  les  ports  et  les  cites  du  Japon ,  ii  faudrait  en- 
voy er  dans  cette  contree,  outre  des  consuls  qui  con- 
nussent  bien  le  cft^mmerce ,  des  diplomates  amis  de  la 
litt^rature.  On  leur  demanderait  de  recueillir  k  Miako,  k 
Jeddo,  les  oeuvres  d'imagination  et  d'erudition,  de  poesie 
et  d'histoire,  les  plus  admir^es.  Des  traductions  ouvri- 
raient  ensuite  a  TEurope  cette  source  nouvelle  de  ricbesses 
litt^raires. 

Au  m£me  titre  que  Rome ,  Constantinople  et  la  Mecque , 
Miako  brille  par  des  temples  remarquables  pour  leur 
nombre,  leur  opulence  et  leur  grandeur.  Quelques  pboto- 
graphics,  babilement  tiroes,  en  donneront  des  id^es  plus 
justes  et  plus  completes  que  des  descriptions  tr^s-^tendues 
el  tr^s-minutieiises. 
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Les  pliis  beaux  temples  et  les  monastires  les  plus  opu- 
lents  ne  sont  pas  enfouis  au  milieu  des  habitations  de 
la  cit^  saiiite;  Icur  isolement  les  soustrait  k  Finvasion  des 
incendies.  Us  sont  places,  avec  un  sentiment  exquis  des 
beaux  aspects  de  la  nature,  sur  le  penchant  des  coUines 
environnantes;  on  a  soin  de  les  ^riger  du  c6t^  qui  regarde 
la  capitale  religieuse. 

lis  sont,  comme  le  temple  de  Dodone,  entour^s  de 
vastes  ombrages  s^culaires,  avec  lesquels  ils  font  con- 
tpaste.  Leur  architecture,  comme  le  cultc  de  Bouddha, 
quits  rappellent,  ofTre  des  ornements  de  sculpture  et 
des  formes  emprunt^es  k  llnde ,  mais  plus  ou  moins  mo- 
difi^es  par  un  gout  tres-difi(irent ,  dont  la  Chine  nous  ofibira 
la  plus  haute  expression. 

J^DDO. 

A  plus  de  cent  lieues  de  MiakQ,  dans  une  bale  situee 
sur  la  cote  orientale  de  la  grande  ile  de  Niphon,  s^l^ve 
Jeddo,  la  capitale  politique  dc  Tempire.  Elle  est  au  centre 
dune  immense  plaine,  fertile  et  bien  cultivee.  A  mesure 
qu'on  approdhe  de  la  cit^ ,  les  villages ,  les  bourgs  et  les 
villes  sont  s^par^s  par  de  moindres  distances;  la  circula- 
tion devient  de  plus  en  plus  nombreuse  et  rapide,  et 
tout  annonce  une  capitals  qti*on  pent  compter  parmi  les 
plus  peupl^es  de  la  terre. 

Les  rues  sont  larges  et  pav^es  sur  les  cot^s.  II  n  y  a 
pas  de  voitures  qui  circulent  dans  la  ville;  k  cela  pr^s,  la 
foule  empress^e  qui  se  croise  en  tons  sens  est  compar^e , 
par  les  voyageurs,  au  mouvement  aQair6  des  rues  de 
Paris  dans  les  quartiers  tr^s-commerqants. 

Le  palais  imperial,  au  centre  de  la  capitale,  est  un  carr^ 
dont  le  c6t^  n*a  guere  moins  d'un  kilometre.  Le  voyageur 
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Fischer,  qui  visitait  Jeddo  il  y  a  trente  k  quarante  ans, 
crolt  pouvoir  affii^mer  que,  pour  traverser  la  cit^  dans 
son  plus  grand  diamfetre,  ii  faut  marcher  cinq  it  six 
beures  :  cest  a  peu  pr^s  le  temps  qu'il  faudrait  employer 
en  parcourant  Londt^s  et  sa  banlieue  de  Forient  i  Too- 
cident. 

Les  Strangers  qui  visitent  Jeddo  ne  sont  pas  moina 
surveiU^s  par  Tin^vitable  police  que  dans  les  rues  de  Na- 
gasaki :  cest  la  surveillance  contre  taquelle  se  soulevait 
avec  taut  d*irritation  un  attache  de  Tambassade  francaise 
e(n  1 858  :  convaincu  quil  paraissait  dtre  que  le  Japon 
^na  pas  le  droit  d*etre  maitre  chez  soi  quand  TOccident 
rhonore  de  visiteurs  si  v^n^rablcs. 

On  estime  a  plus  de  quinzc  lieues  le  pourlour  de  Jeddo, 
etsa  population  k  deux  millions  d'habitants;c'estun  quart 
de  moins  que  la  capitale  du  Boyaume-Uni. 

Le  palais  de  Tempereur,  celui  de  Timp^ratrice ,  celui 
des  femmes  du  second  ordre,  celui  de  Th^ritier  pr^- 
somptif ,  les  palais  des  ministres ,  avec  des  pares  et  des  jar- 
dins,  enfin  les  logements  d'une  gamison  qui  pourrait  etre 
une arm^e ,  couvrent le  plateau  dune  vaste  eminence. On 
ne  peut  faire  le  tour  de  cette  residence  imperiale  en  moins 
de  trois  heures. 

Le  fleuve  Jeddo,  qui  donnc  son  nom  k  la  capitale 
apr^s  Favoir  travers^e,  d^bouche  dans  une  baie  spacieuse. 
De  nombreux  canaux,  d^riv^s  du  fleuve,  circuient  dans 
la  ville  et  font  le  tour  de  ce  mont  Palaiin,  quon  peut  ap- 
peler  le  sanctuaire  de  la  grandeur  et  du  pouvoir.  La  navi- 
gation et  le  commerce  sont  ainsi  port^s  dans  toutes  les 
parties  de  la  cit^. 

En  avant  du  uiont  Imperial  est  silue  le  quartier  aristo- 
cratique.  Les  Anglais,  compagnons  de  lord  Elgin,  rap- 
portent  que  cx^  quartier  contient  les  palais  de  trois  cent 
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soixante  families  princi^res;  quelques-unes  de  ces  families 
possMent  jusqu*&  six  habitations  ,  dont  les  plus  grandes 
peuvent  coDtenir  jusqui  dix  mille  personnes,  formant  la 
suite  du  seigneur. 

Le  quartier  des  princes  est  s^par^  du  mont  Imperial 
par  un  foss^  d'au  moins  soixante  et  dix*m^es  de  largeur, 
et  dont  Tescarpe  gazonn^e  ofTre  une  grande  ^l^vation. 
Au-dessus  domine  une  muraille  form^e  de  larges  blocs 
de  pierres  k  figures  cyclop^nnes,  elle-mdme  couronn^e 
par  une  haute  palissade.  Sur  un  lai^e  rempart,  en  arri^re 
de  cette  defense  artificielle,  on  admire  une  rang^e  de 
cadres  gigantesques  :  c  est  le  couronnement  de  ce  Liban 
artificiel. 

La  claste  sttpSrieam  et  la  classe  moyenne  a  Jedda, 

M.'  Siebold  et  son  coUaborateur  Burgher  rendent  t^- 
moignage  de  Turbanit^  qui  caract^rise  i  Jeddo  la  classe 
sup^eure  et  la  classe  moyenne,  de  Tagr^ment  quelles 
apportent  dans  la  conversation,  de  leur  di^sir  s^rieux  de 
s  mstruire  et  de  rimtruction  acquise  dont  elles  donnent  la, 
preuve.  Us  ont  trouv^  des  astronomes ,  des  m^decins  qui 
parlaient  le  hollandais  plus  purement  que  les  interpr^tes 
de  profession,  et  qui  regardaient  comme  le  cadeau  du  plus 
grand  prix  un  livre  de  science,  ^crit  ou  traduit  dans  la 
seule  langue  europ^enne  qu'ils  aient  a^rise. 

L'illustre  Laplace  ne  soup^onnait  gufere  que ,  peu  d'an- 
n^es  apris  la  publfcation  de  son  Exposition  da  sysUme  da 
monde,  cet  doquent  et  profond  ouvrage  aurait  pass^  du 
hollandais  dans  la  langue  japonaise,  et  familiarise  les  sa- 
vants de  cet  empire  avec  une  telle  histoire  du  ciel :  his- 
toire  ^lair^e  par  les  grandes  theories  qui  comptent  dijk 
quatre  slides  de  d^couvertes  et  de  gloire,  depuis  Coper- 
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nic  jusqui  Newton,  et  depuis  Newton  jusquA  Tauteur 
de  la  M^canufae  celeste. 

Au  milieu  des  visiteurs  qui  recherchaient  les  membres 
instruits  des  ambassades  hollandaises,  les  princes  6taient 
distingu^s  par  Tempresseinent  qu*ils  apportaient  k  sen- 
querir  sur  les  coutumes  ct  les  moeurs,  en  meme  temps 
que  sur  les  sciences  et  les  arts  de  I'Occident. 

Le  collie  imperial  de  Jeddo ,  par  sa  constitution  et  le 
cercle  des  connaissances  quil  erobrasse,  se  rapproche  de 
TAcad^mie  des  sciences  de  Paris,  qui  lient  un  rang  Emi- 
nent dans  rinstitut  imperial  de  France. 

Oil  Mddicis  japonaU. 

Myne  Heer  Doeff,  Tingenieux,  le  courageux  antago- 
niste  des  Anglais  au  temps  ou  Sir  Stamford  Raffles  gou- 
vemait  Java,  Myne  Heer  Doeff  nous  fait  connaitre  les 
mani^res  gen^reuses  et  la  grande  existence  d*un  marchand 
japonais,  Itcbigoye,  enricbi  par  le  commerce  des  soieries. 
Un  vaste  incendie  d^vora,  dans  Jeddo,  plusieurs  millicrs 
de  maisons.  Par  ce  desastre  furent  consumes  la  maison 
et  les  magasins  du  commer^ant  japonais,  qui,  sans  parler 
des  ricbes  tissus,contenaientend^p6t  des  fds  de  sole  dont 
le  poids  total  surpassait  cinq  cent  mille  kilogrammes : 
quantity  qui  vaudrait  en  Europe  au  moins  trente  millions 
de  francs.  Nous  ne*pensons  pas  qu*au  plus  beau  temps  de 
leur  splendeur  les  Cdme  et  les  Laurent  le  Magnifique  en 
eussent  pu  r^unir  une  aussi  grande  quantity  dans  leurs 
magasins  dltalie.  Pendant  que  ces  tr^rs  du  M6dicis 
japonais  ctaient  en  proie  h  Tincendie,  sans  n^gliger  son 
propre  danger,  il  envoyait  quarante  de  ses  serviteurs 
pour  secourir  Tambassade  neeriandaise,  dont  Thdtel  etait 
aussi   menace    par  le    feu.   Dans  ce   terrible   desastre. 
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trente-sept  palais  de  princes  avaient  ^t^  consumes,  et 
plus  de  douze  cents  personnes  avaient  p^ri.  Myne  Heer 
DoefF  raconte  ing^nument  que  ie  second  jour  de  Tin- 
cendie  qui  consuma  les  Edifices  dans  une  ^tendue  de 
deux  lieues  de  longueur  sur  une  grande  largeur,  ce  second 
jour  une  forte  pluie  ^teignit  le  feu  :  la  Providence  avail 
tenu  lieu  des  pompes  k  incendie,  inconnues  au  Japon. 

Les  palais  da  Ziogoim ;  les  receptions  et  les  presents. . 

Au  lieu  des  parquets  un  peu  douteux,  dont  Tor  massif 
avait  plus  de  deux  doigts  d'^paisseur,  et  qui  dans  Marco 
Paolo  figurent  avec  tant  de  magnificence,  les  ambassa- 
deurs  hollandais  remarquaient  que  les  parquets  ^taient  ca- 
ches, mSnie  dans  les  plus  somptueux  Edifices. 

II  y  a  dans  le  palais  imperial  une  salle  dite  des  cent 
nattes,  parce  qu'elle  a  pour  tapis  de  pied  pareil  nombre 
de  nattes  tr^s-^paisses  et  tr^s-^lastiques ;  elles  sont  tissues 
en  paille  de  riz.  D'autres  nattes  plus  ^l^gantes,  et  brod^es 
avec  recherche,  sont  poshes  sur  les  premieres.  Les  belles 
sailes  d*apparat  des  principaux  Edifices  japonais  ont  le 
m^me  luxe  de  tapis  en  fils  v^g^taux. 

La  mission  hoUandaise  est  trailee  par  Tempereur  avec 
une  vraie  consideration.  Apr^s  la  c^r^monie  des  audiences, 
<;omme  un  present  ordinaire  elle  re9oit  du  Ziogoun  trente 
robes  en  soie  et  vingt  du  prince  imperial ,  sans  compter 
d'autres  robes  moins  magnifiques ,  offertes  par  les  ministres 
membres  du  conseil  supreme. 

Le  gouvernement  hollandais  mettait  k  profit  ses  ambas- 
sades  &  Jedddpour  maintenir  une  beureuse  harmonic  avec 
le  gouvernement  japonais;  il  ne  manquait  pas  d'envoyer 
h  titre  d'offrandes  les  objets  d'Europe  les  plus  propres  k 
flatter  les  gouts  de  TEmpereur  et  de  sa  cour.  En  retour 
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il  recevait  de  magnifiques  produits  nationaux,  des  porce* 
laines ,  des  vases  de  cutyre  cbel^s ,  et  des  lacjues  splendides , 
revetues  du  plus  bean  vernis.  Arec  ces  presents  et  les  achats 
intelligents  futs  dans  les  cit^  de  Jeddo ,  d'Ohosaka  et  de 
Miako,  Ton  a  compose  ie  Mus^e  holiandais  :  mus^e  vrai- 
ment  digue  de  radmiration  des  connaisseurs. 

Les  Occidentaax  se  r^rient  contre  les  formes  serviles 
de  I'audience  accord^e  par  Ie  Ziogoun  aux  envoy^s  de  la 
N^eiiande ;  mais  ces  formes  sent  les  memes  pour  les  plus 
grands  princes  de  Tempire.  Les  marques  de  respect  exi- 
g^es  par  Ie  monarque  asiatique  sont  loin  d*emporter  avec 
elles  aucune  idee  d'hurailiation  et  de  bassesse  aui  yeux 
d'un  peuf^e  oriental. 

Jeddo  Hsidenee  des  Jbnetionnairei  dupowhles  et  des  otages, 

Le  ministk*e  japonais  nomme  toujours  deux  person- 
nages  considerables  pour  chaque  ^plaee  importante ,  telle 
que  le  gouvemement  des  provinces  ou  des  cit^.  Ds 
exercent  k  tour  de  role;  celui  qui  n*est  pas  en  activity  de 
service  est  tenu  d*habiter  son  propre  palais  au  sein  de  la 
capitale ;  celui  qui  se  rend  k  son  gouvemement  est  oblig^ 
de  laisser  k  Jeddo  sa  femme  et  ses  enfants,  comme  autant 
dotages.  On  interdit  k  ces  otages'de  quitter,  m6me  tem- 
porairement,  la  capitale,  jusquau  retour  du  chef  de 
famillc. 

Les  routes  impdriales  et  les  voyagears. 

Sortons  maintenant  des  cit^s,  et  demandons-nous  T^tat 
des  voies  de  communication ,  si  propre  k  riytAev  le  degr^ 
d*avancement  auqud  est  parvenu  le  peuplc  qui  les  cons- 
truit  et  les  entretient  ou  les  neglige.  ' 
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Au  Japon  les  routes  sont  commun^ment  ombrag^es  par 
de  beaux  arbres.  Gbose  qu'on  iremarque  seulement  en 
qudques  lieux  dans  les  pays  les  plus  avanc^s  de  l*Europe, 
un  balayage  soigneux  et  constant  maintient  oes  routes 
en parfaite proprete^  ce  sont  les  cultivateurs  riverains  qui, 
par  int^ret ,  font  disparattre  de  la  voiepublique  la  poussi^re 
m^^«  d'immondices ,  dont  ils  se  servent  comme  engrais. 

Les  chevaux,  au  lieu  d'etre  ferr^s,  ont  des  esptees  de 
chaussures  en  paille,  qui  naturellement  su^ent  avec  ra- 
pidite.  Aussi  de  pauvres  industriels  ont-ils  soin  d*ouvrir, 
le  long  des  routes,  une  foulc  de  petites  boutiques  dans  les- 
quelles  ils  vendent  ces  chaussures  en  paille  pour  les  che- 
vaux  et  pour  les  boeufs;  ils  y  joignent  aussi  des  sandales 
pour  les  voyageurs. 

L'empire  a  sept  grandes  voies  publiques  incroyable- 
ment  fr^ient^es.  Cela  tient  d*une  part  k  la  densite  de  la 
population,  de  iautre  k  f amour  des  voyages  ainsi  quk 
Tactivit^  des  relations  commerciales. 

Sur  les  routes  du  Japon ,  comme  aujourd'bui  sur  nos 
chemins  defer,  on  vend  des  iivrets,  des  guides,  qui  renfer- 
ment  toutes  ies  indications  utiles  au  voyageur. 

Les  routes  dirig^es  vers  la  capitale  aboutissent  toutes 
k  Tentr^e  dun  d^fil^,  gard^  par  une  force  imposante;  ik 
sont  visit^s  sans  exception  tons  les  voyageurs.  On  s  assure 
ainsi  qu  aucun  des  otages  de  Jeddo  ne  r^ussirait  k  s'enluir; 
un  passage  si  bien  gard^  donne  ^galement  le  moyen  d*in- 
terdire  Fentr^e  de  la  capitale  aux  personnes  qui  n*en  ont 
pas  obtenu  Tautorisation  r^guli^re. 

Pour  ^viter  tout  embarras  entre  les  particuliers ,  les 
Equipages  et  les  voitures ,  une  r^gie ,  aussi  respect^e  qu'en 
Angleterre,  present  k  chacun  de  prendre  le  cot^  de  la 
route  fix^  par  les  r^glements.  Ghaeun  con^oit  les  avantages 
d'uD  tei  ordre  etabli  sur  la  voie  publique,  et  cette  in^ 
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telligence  est  en.  harmonie  avec  la  politesse  qui  rigne 
jusque  dans  les  derniers  rangs. 

Les  rois  tributaires,  les  princes,  les  grands  seigneurs 
et  les  gouverneurs  des  villes  imperiales  voyagent  avec  le 
faste  et  la  grande  suite  qu'avaient  les  princes  etles  satrapes 
de  I'Asie,  dans  Tempire  du  roi  des  rois;  leur  cortege  a 
parfois  la  force  d  un  corps  d  arm^e ,  avec  les  ^normes  impe- 
dimenta qui  conviennent  au  faste  de  TOrient.  Les  modestes 
ambassades  n^erlandaises  qui  rencontraient  ces  masses 
imposantes  en  admiraient  Tordre  parfait,  non  moins  que 
la  magnificence  :  tel  est  le  t^moignage  de  Kempfer. 

Pour  emp^cber  les  retards  et  les  rixes  possibles  quoc* 
casionnerait  le  croisement  de  deux  corteges  princiers  sur 
une  route  imp^riale,  des  precautions  sont  prises  et  des 
^poques  sont  fix^es  par  Tautorit^  sup^rieure. 

Ces  grands  de  la  terre ,  qui  d^ploient  avec  tant  d^orgueil 
un  si  magnifique  appareil  de  force  et  de  pouvoir,  sont 
Tobjet  dWe  surveillance  incessante,  invisible,  exerc^e 
par  le  gouvernement.  Aussi,  dans  le  sein  des  grandeurs 
attach^es  k  leurs  fonctions  ofTicielles,  au  commandement, 
h  Tadministration  des  provinces ,  ce  qu'ils  d^sirent  le  plus 
c'est  de  pouvoir  abdiquer  une  autoriti  dont  fexercice  est 
plein  de  perils.  lis  aspirent  k  jouir  d'une  vie  priv^e  que 
leur  richesse,  leur  ndssance  et  le  souvenir  de  leurs  ser- 
vices entourent  d'une  juste  consideration. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'ceil  sur  Tagricuiture  et 
sur  les  industries  les  plus  importantes. 

L'agricaltare, 

Nous  devrions  imiter  k  regard  du  Japon  Texemple 
qu*ont  donn^  les  Anglais  k  regard  de  la  Chine.  lis  ont 
envoy^  Tun  de  leurs  agronomes  les  plus  habiles  pour  ^tu- 
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dier  ragriculture  de  ce  demier  empire.  II  faudrait  que 
nous  envoy assions  au  Japon  un  savant  fran^ais,  qui  joi- 
gnit  ies  connaissances  de  la  throne  k  ceiles  de  la  pra- 
tique dans  Tart  de  cultiv^r  Ies  champs  et  Ies  jardins.  II 
trouverait  la  plus  ample  mati^re  k  ses  observations  dans 
une  contr^e  ou  Ixo  millionis  d' hectares  suf&sent  k  nourrir 
plus  de  33  millions  d'habitants.  II  verrait  des  irrigations 
dont  Tart  est  cit^  pour  sa  perfection ;  il  verrait  la  terre 
des  montagnes  soutenue  par  des  tcrrasses  ^tag^es.  II  trou- 
verait la  culture  des  arbres  trait^e  presque  comme  un 
culte  :  tout  habitant  est  oblig^  de  remplacer  par  un  arbre 
nouveau  chacun*de  c.eux  qui  perissent  naturellement  ou 
que  la  hache  a  fait  tomber.  II  admirerait  des  camphriers 
dont  le  poortour  atteint  jusqu'a  quinze  metres,  et  des 
cadres,  jusqu'^  dix-huit  metres.  II  p6urrait  contempler  un 
temple  oil  quatre-vingt-dix  cadres  sont  taill^s  en  colonnes 
circulaires  d*une  hauteur  surprenante  et  qu*on  admire 
pour  leur  forme  parfaite. 

Par  un  contraste  singulier,  le  meme  peuple  qui  r^ussit 
k  ce  point  dans  Ies  cultiu*esgigantesques,  r^ussit  ^galement 
dans  Tart  d^^lever  des  arbres  en  miniature ,  et  ces  arbres , 
quoique  r^duits  h  des  dimensions  lilliputiennes ,  portent 
n^anmoins  des  fruits  et  des  fleurs.  Les  champs,  Ies  jardins 
et  les  forets  de  la  France  s*enrichiraient  des  v^getaux 
laisses  k  leur  grandeur,  k  leur  utility  naturelles. 

L'arl  de  produire  Id  sole  et  les  soieries. 

Tons  les  criminels  des  classes  ^lev^es  ne  mettent  pas 
fin  k  leur  existence  par  le  suicide  :  ceux  qui  pr^f^rent  la 
vie  sont  exiles  dans  une  petite  ile  entour^e  de  rochers. 
On  leur  fait  exercer  une  Industrie  r^serv^e  seulement 
i  des  femmes.  Ges  seigneurs ,  descendus  de  leur  rang  et 
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presque  de  leur  sexe ,  apprennent  k  tisser  des  soieries 
dune  grande  magnificence  :  tel  est  le  ti^vaii  forc^  qui 
sert-ji  payer  leur  nourriture. 

Dans  la  plus  belle  partie  de  Tempire  on  compte  un 
grand  nombre  de  petits  ateliers  de  tissage ,  ou  les  ouvri^res 
sont  d*un  rang  plus  humble,  mais  honore. 

Cest  seulement  dans  les  premieres  ann^es  du  iv*  si^cle 
de  notre  hre ,  que  les  Japonais  ont  I'e^u  de  la  Chine  la 
culture  du  murier  et  Tart  delever  les  vers  k  soie.  Get  art, 
dans  leurs  mains ,  n*est  pas  rest^  stationnaire. 

Les  autorit^  japonaises  sont  parfois  Jes  amies  ^clair^ 
du  progr^s  des  arts;  nous  pouvons  en*offrir  un  r^ent 
et  bel  exemple. 

Oatrage  modemepublidpar  an  memdarin  japonais. 

Ouekaki-Morikouni,  Tadministrateur  d'une  ville  situee 
dans  Vile  de  Nyphon ,  concut  Tidee  dlmprimer  un  nouvel 
et  grand  essor  k  Tart  d^^lever  les  vers  k  soie.  U  commen^a  v 
par  se  transporter  k  Mitsinokon,  dans  une  campagne  com- 
parable aux  contrees  de  la  haute  Italic  et  de  nos  Ce- 
vennes,  en  ce  quon  y  pratique  avec  le  plus  d*habilete 
cette  Industrie  delicate.  II  ^tudia  sur  les  lieux  les  prati- 
ques les  plus  ^clair^s,  les  jugeant  d'apr^s  leurs  succis,  et 
soumettantrexp^rienceises  observations  raisonnees.  En- 
suite  il  appliqua  ses  connaissances  acquises  daus  une  autre 
p&rtie  du  Japon ,  qui  lui  parut  la  plus  semblable  k  la  pro- 
vince quil  venait  d*(itudier,  et  pour  la  nature  du  sol  et 
pour  le  climat. 

Aux  notions  ^parses  dans  les  ouvrages  imprim^  et  dont 
il  fit  Textrait,  se  joignaient  celles  quil  venait  de  recueillir; 
il  d^crrvit  avec  detail  et  clarte  les  pratiques  les  plus  esti- 
m^es.  Telle  fiit  la  mati^re  de  Tecrit  simple  et  populaire 
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dans  lequel  Tauteur  s  effor9a  de  r^unir  tous  les  moyens 
d^instruction  pour  en  faire  le  manuel  de»  nonveaux  ^a- 
cateurs  de  vers  k  soie.  Gette  puUication  date  de  l*an- 
n^e  i8oa.  ' 

Le  judicieux  ^crivain  s'est  efforc^de  montrer,  sous  toutes 
les  formes ,  que  les  pr^ceptes  les  meilleurs  concourent  k 
recommander.  la  continuite  des  soios  attentifs ,  la  patience 
infatigable,  une  coostante  propret^,  un  bon  r^glement  de 
la  temperature,  un  air  toujours  pur,  T^loignement  des 
odeuFs  fortes  et  malsaines ,  fespacement  igal  des  vera » la 
frequence  de  leurs  repaa  et  le  choix  des  feuilles  nourri- 
ci^es. 

» 

Traduction  de  VouvragB  snr  Vart  d'4Uner  Ui  vers  k  soie. 

Un  exemplaire  de  Touvrage  compost  par  le  patriote 
japonais  fiit  apport^  dans  la  N^erlande.  Un  correspondaat 
de  TAcad^mie  des  sciences  de  Paris,  quLfitservir  une  belle 
fortune  au  progr^s  des  arts  utiles ,  auteur  lui-mSme  d  un 
excellent  traits  sur  leducation  des  vers  k  soie  et  la  culture 
dumiirier,  M.  Bonaibus>  eut  connaissance  de  Touvrage 
remarquable  que  nous  venons  de  signaler;  il  pria^  le 
docteur  Hoffmann ,  savant  interpr^te  holiandais ,  d*en  fisure 
une  traduction  fran^aise.  Gomme  introduction ,  M.  Bona- 
fous  r^digea  lui-mSme  une  preface  historique  pleine  d'in- 
t^ret.  Ensuite  il  publia  1  ouvrage  k  ses  frais,  avec  des  plan- 
ches qui  rendent  sensibles  tous  les  proced^s  :  ces  planches 
memes  soiit  d'heureux  sp^imens  de  la  gravure  sur  bois 
et  de  Tart  graphique  chez  les  Japonais.  Les  dessins  ne 
manquent  ni  d*esprit  ni  de  gr&ce ,  ni  surtout  de  naivet^. 

Les  Fran9ais  et  les  Italiens  ont  trouv^  dans  cette  pu- 

*  Bofiafous,  Discours  pr^limioaire  de  VArt  d'iUver  les  vers  A  soie  on 
Japan. 
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blication  un  grand  nombre  de  faits  dont  ils  ont  pu  pro- 
filer. Dans  roeuvre  que  nous  signalons,  compos^e  et  pu- 
bli^e  pendant  la  p^riode  qui  fait  Tobjet  de  notre  ^tude» 
cberchons  ce  qui  peut  faire  connaitre  non-seulement  f  bis- 
toire  d*une  Industrie,  mais  les  moeurs  des  Japonais. 

Lan  289  de  notre  ire,  deux  chefs  de  familie  chinoise 
se  r^fugiirent  au  Japon,  avec  une  suite  de  dix-sepl  per- 
sonnes;  ce  fut  forigine  d'une  tribu  sino-japonaise.  Plus 
tard  on  les  envoya  dans  la  Cor^e ,  afin  d*y  chercher  des 
ouvriires  habiles  h  travailler  la  soie;  celles-ci  furent  em- 
ployees pour  enseigner  leur  ^l^gante  industric  aax  prin- 
cesses de  la  cour  da  Mikado. 

Quandfat  introdait  I'art  d^Slever  les  ven  a  soie. 

Au  V*  siicle ,  un  euipereur  decida  que  les  refugies  chi- 
nois  qui  venaient  successivement  s  etablir  au  Japon  fe- 
raient  des  plantations  de  muriers,  eliveraient  le  ver  s^ti- 
f(&re,  et  payeraient  lear  tribat  avec  de  la  soie. 

Instructions  patemelles  d'an  empereur  japonais. 

Dh  la  fin  du  vi*  siicle,  Tempereur  qui  r^nait  alors 
stimulait  ses  sujets  en  faveur  de  cette  industrie.  Ses  ins- 
tructions, pleines  de  gr&ce  et  de  bont^,  font  honneur  k 
fesprit,  aux  Jumiires  du  gouvernement  japonais  dis  cette 
^poque  reculee.  II  faut  les  citer : 

aAyez  pour  vos  vers  i  soie  la  meme  attention  et  la 
meme  tendresse  quen  vos  families  un  pirc ,  une  mire 
ont  pour  leur  enfant  au  berceau ;  comme  on  voit  les  parents 
soccuper  de  leur  nouveau-n^,  occupez-vous  de  ces  fr^Ies 
creatures.  Que  pour  eux  votre  corps  serve  de  mesure  aux 
alternatives  du  firoid  et  de  la  chaleur;  la  chaleur  humide 
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et  le  froid  leur  sont  nuisibles.  Veiliez  k  ce  qu'ily  ait  dans 
vos  maisons  une  temperature  uniforme  et  salutaire ;  faites-y 
circuler  fair  pur  et  frais.  Appliquez  k  cela ,  de  jour  et  de 
nuit,  vos  soins  empresses. 

«  La  sagesse  des  princes  de  Tantiquit^  a  iaiss^  ce  bienfait 
en  heritage  &  la  post^rit^,  et  le  peuple  leur  doit  une 
branche  d'industrie  si  prdcieuse.  Des  dames  de  baute 
noblesse »  des  princesses,  des  reines»  ont  cueiili  de  leurs 
mains  la  feuille  du  miirier;  elles  ont  prouv^  par  Ik  que 
Tart  d*eiever  les  vers  a  soie  leur  semblait  une  occupation 
digne  de  leur  sexe.  Lorsque  de  grands  personnages,  de& 
membres  memes  de  la  famille  souveraine  se  livrent  k  des 
soins  pareils,  pourquoi  des  inf(£rieurs  ne  les  imiteraient-ils 
pas?  A  tout  prendre,  Tindustrie  de  la  soie  n'est  qu*une 
occupation  sans  fatigue,  k  laquelle  il  suffit  dapporter  du 
z^le  et  des  soins. » 

Lorsque,  k  Tabri  des  revolutions  et  des  envabissements 
qui  desolaient  Tunivers ,  le  Japon  ^coutait  ces  conseils* 
et  quau  sein  des  loisirsd'une  paixprofonde  il  se  livi^iit  a 
rheureux  progr^s  des  arts  les  plus  cbarmants,  TOccident 
etait  en  proie  aux  devastations  des  barbares  du  Nord  et 
de  rOrient;  les  Huns,  lesGotbs,  les  Vandales  avaient  tout 
d^vaste ;  les  sciences,  les  lettres  etles  arts  ^taient  ^teints; 
Fancien  monde  ^tait  d^peupl^ ,  et  trois  cents  ans  devaient 
s'^couler  avant  qu*un  premier  rayon  de  vie  coo^men- 
cUt,  sous  Gbarlemagne,  k  reluire  au  milieu  de  Tancien 
monde. 

Hatons-nous  d  arriver  aux  enseignements  du  xix*  si^cle. 
{j'officier  municipal  ^clair^  qui  donne  des  pr^ceptes  aux 
educateurs,  fidMe  k  la  croyance  nationale,  combat  des 
superstitions  nuisibles  k  Tindustrie  dont  il  a  fait  Tobjet  de 
tous  ses  soins.  Ses  paroles  sont  remarquables  et  peuvient 
nous  donner  Tid^e  de  Tesprit  afifranchi  des  pr^jug^s  boud- 
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dhiques,  tel  qu*on  peut  Fattendre  des  classes  distingu^es 
du  Japon. 

« Le  ciel  favorise  les  hommes  qui  secondent  ses  des- 
seins  jpar  leurs  efforts.  En  vain  lespersonnes  qui  ne  sont  pas 
p^n^tr^es  de  ce  prineipe  invoquent  tantot  FEsprit  divin , 
tantot  Bou^dha.  En  vain,  maudissant ie  vendeur  qui  ieur 
a  procure  ies  ceufs  du  ver  k  soie ,  ii  convoitent  les  tr^sors 
de  tel  voisin  ou  portent  envie  h  tel  autre.  Alors  meme 
que  Bouddha ,  ou  toute  autre  divinity ,  ^coulerait  leurs 
invocations ,  &  quoi  cela  Ieur  servirait-t-il ,  s^ils  negligent  les 
soins  que  r^clament  les  vers?i>  Cela  veut  dire,  en  d*autres 
termes,  si  vous  priez  sans  travailler,  rien  ne  seffectuera 
de  soi-mSme,  et  la  pauvret^  sera  le  ch^timent  de  votre 
oisivet^. 

Les  instructions  du  livre  qui  nous  occupe  sont  simples, 
claires,  m^thodiques;  elles  sont  appuy^es  sur  des  faits 
dont  ler^cit  est  plein  d'int^r^t;  elles  conviennent  aux  pays 
comme  la  France,  oJi  les  propri^t^s  sont  divisees.  En  voici 
la  preuve  foumie  par  Tauteur  meme  des  instructions. 

L'usage  de  divider  les  cocons  aussitot  qu*ils  sont  ter- 
minus, quoique  le  plus  propre  k  donner  une  soic  parfaite, 
n*est  suivi  que  dans  les  pays  tels  que  le  Japon ,  la  Chine,  etc. 
Dans  les  pays  oh  la  propri^t^  territoriale  est  fort  divis^e, 
Tindustrie  productive  de  la  soie  doit  ^tre  pratiqu^e  sur 
une  tr^s-petite  ^chelle;  partout  ailleurs  on  fait  p^rir  les 
chrysalides  sans  attendre  plus  de  quinze  jours  environ, 
de  peur  que  ies  papillons  ne  percent  Ieur  coque  avant 
qu  on  ait  eu  le  temps  d'envider  le  fd. 

Le  dernier  chapitre  renferme  tons  les  pr^ceptes  n^ces- 
saires  k  la  plantation ,  k  la  culture  du  murier. 

L'^ducation  des  vers  k  soie  et  T^laboration  de  leurs 
fHs,  en  donnant  du  travail  au  sexe  le  plus  faible,  ont  un 
avantage  qui  ne  peut  ^chapper  k  I'autorit^  japonaise. 
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Cest,  ditTauteuT,  une  occupation  propre  aux  femmes, 
a  laquelie  on  ne  doit  point  sacrifier  le  travail  des  homme^. 
Employer  k  des  travaux  secondaires,  mais  lucratifs,  les 
forces  Kminines,  qui  ne  suffiraienVpas  aux  fatigues  de  I'd- 
griculture,  cest  sans  contredit  rendre  un  service  Emi- 
nent aux  campagnes.On  enrichit  de  la  sorte  et  les  families 
et  r^tat. 

Remarquons  Tid^e  quun  Japonais  se  fait  du  progr^  : 
«Si  le  cultivateur  possfede  les  connaissances  requises  et 
s'il  trouve  un  gain  assur^ ,  il  pent  chaque  ann^e  consacrer 
Texcedant  de  ses  gains ,  soit  k  Tachat  de  nouveaux  champs , 
soit  a  la  culture  de  terres  en  friche :  il  centuplera  de  la  sorte 
ses  b^n^fices  et  sa  consideration.  Tel  est  le  r^ultat  chez  un 
parliculier;  lorsque  ce  r^sultat  sera  le  meme  dans  chaque 
hameau ,  dans  chaque  village ,  les  richesses  ne  devront-dles 
pas  affluer  de  tous  cdt^s?  et  la  prosp^rit^  que  cette  in- 
dustrie  am^nera  dans  TEtat,  pareille  aux  bienfaits  du 
printemps,  ne  sera-t-elle  point  partout  une  cause  de  nou- 
velles  benedictions?  Dans  un  age  aussi  eclair^  que  le 
notre,  il  faut  consid^rer  comme  un  devoir  essentiel  les 
encouragements  qu'on  pent  donner  k  Tindustrie  qui  pro- 
duit  la  soie.  n 

Francklin ,  dans  les  pages  charmantes  de  son  Bonhomme 
Kchard,  a-t-il  jamais  parie  mieux  et  plus  sagement? 

Gitons,  maintenant,  les  nobles  pens^es  et  la  l^gende 
aimable  par  lesquellesTauteur  japonais  conclut  son  excel- 
lent traite  :  elles  peignent  les  moeurs. 

FStes  consacrees  aux  industries  de  la  soie. 

Les  sectateurs  du  culte  des  g^nies  choisissent  un  des 
premiers  jours  du  cycle  sexagesimal  pour  la  fete  consa- 
cree  aux  divins  protecteurs  de  Tindustrie  de  la  soie.  Apr^s 

3i. 
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qu*on  a  purifi^  Ip  maison ,  une  table  est  plac^e  du  cot^ 
qui  regarde  le  nord-ouest.  On  la  decore  avec  des  bran- 
ches demilkrier;  on  la  couyre  dofiGrandes,  qui  sontdes  gd* 
teaux ,  et  des  cocons  de  vers  k  soie  pos^s  sur  des  feuilles 
emprunt^es  k  Tarbre  r^v^re.  De  pieuses  libations  termi- 
nent  la  c^r^monie. 

Les  soins  que  reclame  la  production  de  nos  subsis- 
tances  et  de  nos  vStements  sont  les  premiers  de  tons, 
puisque  cest  par  eux  qu on  verse  le  bien-etre  et  la  joie 
au  sein  des  populations.  Aussi  les  esprits  divins  nous  ont- 
ils  eux-memes  enseignd  Tart  de  procurer  ces  biens  a 
rhomme. 

Les  oiseaux ,  les  quadruples ,  les  insectes ,  les  poissons , 
les  plantes  et  les  arbres  sont  des  presents  que  nous  de- 
vons  k  la  grace  des  esprits  dorhinateurs  du  ciei  et  de  la 
terre.  Ces  heureux  dons,  que  personne  ne  les  resolve 
avec  l^g^ret^  ni  m^pris  I  Pour  nous  ils  naissent  et  pour 
nous  ils  prosp^rent. 

Que  surtout ,  dans  son  amonr  du  gain ,  thomme  noabUe 
pas  Vamoar  de  thumanit^ !  rien  ne  serait  plus  contraire  k 
la  volenti  de  FEsprit  celeste.  Le  coupable,  avant  qu*il  s*en 
doutSt,  ne  manquerait  pas  d*Stre  atteint  par  le  malheur. 
Au  contraire  y  pour  celui  qui  remplit  tons  ses  devoirs 
avec  droiture,  la  promesse  que  fait  TEsprit  divin  de  lui 
preter  secours  s'accomplii%it  alors  m^me  qu*il  ne  Taurait 
pas  directement  invoqiti^e. 

Prenez  ces  v^rit^s  k  cceur,  et  ne  vous  laissez  pas  ^garer 
par  une  aveugle  cr^dulit^  dans  les  paroles  trompeuses  des 
c^nobites  de  Bouddha. 

Nous  Savons  que  les  Chinois  consacrent  k  lagriculture 
ainsi  qu'^  Tart  de  tisser  la  soie,  des  constellations  celestes, 
personnifi^es  sous  les  traits  du  Bouvier  et  de  la  Tissease^ 
qa'on  croit  etre  deux  ^poux  r^unis  au  sein  du  ciel. 
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^  A  Texemple  du  meme  peuple  chinois,  le  peuple  du 
Japon  c^l^hre  la  fete  de  ces  astres  tut^laires  le  septi^me 
soir  du  septi^me  mob  de  i'ann^e. 

Les  femmesetles  jeunes  lilies  se  rassemblent  k  ]a  lueur 
des  ^toiles;  au  milieu  d'un  frais  paysage,  elles  ^tendent 
pieusement  des  fils  de  soie  varies  dans  leurs  couleurs. 
Pour  offrande,  elles  apportent  des  fruits  et  des  fleurs; 
elles  prient  les  divinit^s,  afin  d*obteiiir  du  ciel  la  dexterity 
n^cessaire  au  tissage  le  plus  parfait. 

Si,  pendant  la  nuit,  une  araign^e,  le  modMe  des  fi- 
leuses ,  vient  se  poser  sur  leurs  ofirandes ,  cet  ^v^nement 
est  r^put^  d*un  bon  augure  et  consid^r^  comme  le  signe 
avant-coureur  que  leurs  vceux  seront  exauc^s. 

Une  graciettse  Ugende. 

Ecoutez  une  narration  qui  renferme  un  aimable  mythe 
populaire  :  c  est  la  l^gende  du  vertueux  Toung- Young. 

«  Toung-Young  ^tait  un  module  d  amour  filial :  encore 
enfant,  il  avait  suivi  pieusement  le  cercueil  de  sa  m^re, 
et  vou^  d^s  lors  tous  ses  soins  k  son  p^re.  Plus  tard ,  k 
mesure  que  sa  force  s'accrut,  son  indigence  Tobligea  de 
cultiver  le  champ  d  autrui ;  il  s  y  soumit  pour  oourrir  Tau- 
teur  de  ses  jours.  Quelque  temps  apr^s,  son  p^re  mourut. 
Le  pauvre  fils  ne  poss^dait  pas  le  moindre  raoyen  de  le 
faire  ensevelir ;  il  vendit  sa  propre  personne  afin  de  suffire 
aux  d^penses  des  fun<^rail]es. 

« Ayant  accompli  ce  devoir  filial ,  il  partit  pour  aller 
servir  soa  maitre.  Ghemin  faisant ,  il  rencontre  une  vierge 
resplendissante  de  beaut6,  qui  I'arrete  et  qui  lui  fait 
entendre  ces  paroles  :  « Toung-Young ,  je  veux  etre  ta 
« femme. : —  Mais, je  suis  pauvre , r^pond-il ,  et  mon  corps 
umeme  ne  m*appartient  pas;  je  Tai  vendu  pour  avoir  le 
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«  moyen  d'ensevelir  mon  pfere.  A  present  que  j'ai  rempli 
amoQ  devoir  de  tils,  je,  me  rends  pr^s  de  mon  maitre; 
«conmient  pomrais-tu  vouloir  eire  ma  femme?  —  Et 
(t  pourtant  le  Ciel  le  commande ,  repardt  la  vierge  char- 
«  mante.  Je  suis  tris^droite  k  tisser;  allons  ensemble  chez 
a  ton  maitre ,  afin  que  tous  deux  il  nous  resolve  k  son  ser- 
«  vice. » 

ft  Toung- Young  n  osa ,  d^s  lors,  opposer  de  refus;  il  prit 
la  jeune  fille  en  mariage,  et,  partant  avec  elle  pour  se 
rendre  chei  son  maitre ,  ils  entr^rent  ensemble  k  son  ser* 
vice. 

«  La  revolution  d*une  lune  n  ^tait  pas  encore  accomplie 
et  d^j^  lliabile  tisseuse  avait  fabriqu^  plus  de  cent  pieces 
de  soie  d*une  incomparable  beautd;  elle  les  pr&ente  k 
leur  maitre ,  afin  que  ce  soit  la  ran^on  de  Toung-Young. 
Alors  le  maitre ,  non  moins  surpris  que  charm6 ,  les  laissa 
partir  en  leur  donnant  la  liberty. 

«  A  peine  Toung-Young  s*etait~il  ^loigne  pour  retoumer 
en  son  pays ,  que  sa  femme  lui  dit :  «  Toung-Young,  je  suis 
a  la  celeste  Tisseuse;  le  ciel,  toucb^  de  ton  sincere  amour 
a  filial ,  m*a  command^  de  venir  k  ton  aide. »  A  ces  mots 
elle  s'^leva  dans  les  airs,  et  regagna  le  sejour  immortel... 
G*est  ainsi  que  la  pi^t^  filiale ,  source  de  vertus  et  de  bon- 
heur,  ne  reste  jamais  sans  recompense...  d 

Les  Arthur  Young ,  les  Matbieu  Dombasle ,  et  tous  les 
modemes  agronomes,  ont  public  bien  des  instructions 
pour  le  peuple  agricole ;  ils  n  en  ont  jamais  ^crit  qiii  As- 
sent mieux  aimer  les  industries  rurales  et  les  vertus » qui 
sont  les  compagnes  cheries  de  Tagriculture. 

Traductions  ddsirahles. 

En  choisissant  les  arts  les  plus  prospires  du  Japon , 
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il  serait  A  d^sirer  qu'on  traduislt ,  comme  on  Fa  fait  pour 
la  soie ,  les  bons  trait^s  publics  dans  ce  pays ;  on  pr^fere- 
rait  ceux  qui  sont  k  la  fois  les  plus  instructifs  el  les  plus  re- 
cents.  J*ai  d^j^  signal^  Tespice  d'encyclop^die  des  arts  que 
poss^de  la  ville  de  Leyde,  et  qui  remonte  &  1 799.  II  fau- 
drait  qu  on'  ordonn^t  k  nos  futurs  Consuls  de  chercher  les 
ouvrages  du  meme  genre  ou  g^n^raux  ou  partiels,  et  de 
les  envoyer  au  Gouvernement. 

Fabrication  da  papier  au  Japan. 

Tel  serait,  par  exemple,  un  traits  sur  la  fabricati6n  du 
papier  avec  les  filaments  de  Tarbre  appel4  ko-zo  [broasso- 
netia  papyrifera).  II  surpasse  de  beaucoup  en  blancbeur 
le  papier  que  les  Gbinois  fabriquent  avec  les  fibres  du 
bambou. 

Les  Japonais  font  aussi  du  papier  plus  commun  avec 
ces  derniires  fibres,  avec  leur  oriie {uriicajaponica),  enfin 
avec  div^rses  plantes  appartenant  k  la  famille  des  liliac^es. 

■ 

Le  vemis  da  Japan, 

Les  ouvrages  en  laque,  c^l^bres  ^  juste  titre  par  leurs 
riches  couleurs  et  par  la  beaut^  de  leur  vernis ,  fussent-ils 
fabriqu^s  en  Europe,  ont  veqn  chez  les  Anglais  le  nom 
d'ouvrages  da  Japan  {Japan  wares),  Les  produi ts  du  Japon 
mSme  ne  nous  sont  gu^re  connus  que  par  des  ^chantil- 
lons  d'un  m^rite  d'ordre  inf&rieur.  Les  plus  parfaits  et 
les  plus  beaux  ne  sont  pas  livr^s  au  commerce;  on  les 
reserve  pour  Tusage  des  deux  cours  imp^riales  du  Mikado 
et  du  Ziogoun ,  pour  les  princes  et  pour  les  partiouliers 
tr^s-opulents. 

Les  plus  grands  seigneurs ,  les  empereurs  meme  se  pro- 
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curent  de  l^g^res  coupes  de  vaisselle  vemiss^e ,  dont  Tin- 
terieur  est  en  bois  l^ger,  ou  fait  en  papier  mkdii,  J'ai 
vu  cette  industrie  pratiqu^e  tr^s  en  grand  k  Birmingham » 
sous  le  nom  de  Japan  wares,  que  j'ai  deji  cit^. 

Gomme  on  Ta  dit  pr^c^demment,  les  N^erlandais  con- 
servent ,  dans  leur  mus^e  de  ia  Haye ,  les  ouvrages  en  laque 
donnes  par  le  Ziogoun  k  leurs  ambassadeurs  p^riodiques, 
envoy^s  k  Jeddo  de  D^zima.  Les  connaisseurs  regardent 
ces  ouvrages  exquis  comme  sup^ri^urs  k  tous  les  ouvrages 
du  meme  genre  apportes  de  la  Chine  en  Europe. 

Le  vernis  japonais  est  tir^  d*un  arbrisseau  [rhus  ver- 
nix)\  il  est  pr^f(^rable  & celui  que  les  Ghinois  extraient  de 
leur  arbre  k  vernis. 

La  preparation  du  vernis  demande  des  soins  delicats  et 
beaucoup  de  patience ;  ii  faut  d'autres  soins  tr&s-attenti& 
pour  le  m^langer  avec  les  laques  avant  de  les  appliquer. 
Gette  application  se  fait  k  quatre  ou  cinq  couches,  dont 
chacune  doit  etre  s^ch^e  parfaitfement ,  puis  polie  avec 
soin,  avant  quon  applique  la  couche  suivante. 

Une  industrie  non  moins  delicate  produit  les  figures 
de  nacre ,  colorizes  en  dessous ,  poshes  ensuite  sur  le  ver- 
nis, etpoUes  elies-mSmes  pour  leur  donner  le  plus  bpUant 
^clat. 

Les  Japonais  emploient  le  vernis  k  couvrir  leurs  vases 
k  boire ,  leurs  assiettes  et  leurs  plats ,  que  ces  divers  objets 
soient  de  bois  ou  de  carton.  G*est  un  ornement  qui  re- 
couvre  les  mati^res  les  plus  communes ,  c'est  un  pr^er- 
vatif  qui  sert  pour  en  assurer  la  dur^e. 

Les  Europ^ens,  en  vernissant  leurs  voitures  etleshar- 
nais  de  leurs  chevaux,  ont  imit^  les  Japonais,  sans  les 
^galer  pour  la  beaut^  de  leur  enduit  conservateur. 
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Les  pierra  prieieases  d  Vdtat  brtxt. 

• 

Nous  pouvons  acheter  avec  avantage  ies  pierres  pr^- 
cieuses.  Les  Japonais  y  raettent  peu  de  prix,  parce  quils 
ignorent  Tart  de  les  tailler  et  de  leur  donner,  par  le  poll « 
la  double  puissance  de  refl^chir  et  de  r^fracter  la  lumi&re. 

Amalgame  des  mitaax. 

Les  Japonais  savent  composer  un  amalgame  de  m^talix, 
en  partie  combing,  en  partie  juxtaposes,  qui  produit  de 
tr^s-beaux  effets.  lis  en  font  usage  pour  d^corer  leur  ta* 
bletterie,  leurs  armes  et  leurs  joyaux. 

La  porc$laine  da  Japon. 

L*an  ay  avant  J.C.  une  colonic  de  Gor^ens  se  rendit  au 
Japon ;  elle  y  porta  la  fabrication  des  porcelaines ,  origi- 
naire  de  la  Gbine.  Pendant  douze  si^cles  les  Japonais  res- 
t^rent  infi^rieurs  aux  Ghinois;  mais,  en  i  a  1 1 ,  un  fabricant 
de  la  premiere  nation  se  rendit  en  Ghine  afin  d'^tudier  k 
fond  tous  les  proc^d^s  de  cet  art  difficile  et  compliqu^. 
A  son  retour,  les  produits  qu*il  ex^cuta  furent  trouv^s 
comparables  aux  plus  parfaits  de  la  nation  rivale. 

n  n'est  pas  vrai,  comme  on  I'a  pr^tendu,  que  les  por- 
celaines du  Japon ,  si  c^l^bres  autrefois ,  ne  m^ritent  plus 
leur  renomm^e;  ii  n'est  pas  vrai  que  le  beau  kaolin  qu*ils 
employaient  autrefois  leur  fasse  aujourd^hui  d^faut.  Le 
docteur  Siebold  signale  des  montagnes  enti^res  qui  pr^- 
sentent  ce  mineral  dans  toute  sa  perfection;  montagnes 
situees  au  milieu  des  foi^niations  granitiques,  dans  Tile 
d'Amakasa. 
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Depuis  la  fin  du  xvii'  si^cle,  les  HoUandais  n*appor- 
tent  plus  en  Europe  des  porcelaines  aussi  par£adtes  et 
des  vases  aussi  dignes  d*dtre  admires  par  les  connaisseurs , 
tels  que  les  plus  beaux  de  la  province  de  Fizen.  On  doit 
supposer  que  ie  commerce  toujours  decroissant  de  ia  fac- 
*  torerie  ae  Dezima  naura  plus  permis  de  paj^er  des  prix 
assez  ^lev^s  pour  se  procurer  les  cheIs-d*oeuvre  d*un  art 
ou  la  perfection  est  n^cessairement  tr&s-dispendieuse. 

Tai  visits  de  nouveau  le  pr^cieux  mus^e  c^ramique  de 
Sevres,  recueilli  par  le  c^l^bre  Brongniard,  le  digne  col- 
laborateur  de  Guvier;  ce  musee,  si  riche  en  porcelaines 
de  la  Chine ,  est  d  une  deplorable  pauvret^  dans  la  partie 
qui  contient  les  porcelaines  du  Japon.  Esp^rons  que  nos 
futurs  agents  commerdaux  sauront  nous  procurer  des 
produits  qui  justifieront  la  reputation  d'une  des  plus  belles 
industries  du  peuple  aujourd*hui  notre  allie  ^ 

G'est  k  la  Haye«  cest  k  Leyde  qu'il  faut  aller  pour  ad- 
mirer 'les  plus  rares  produits  en  porcelaine,  conserve 
dans  des  musses  sp^ciaux.  Gelui  de  Leyde  possMe  un  livre 
tecbnologique  digne  d*Stre  traduit  dans  les  principales 
langues  de  FEurope ;  c  est  une  description  des  principales 
productions  terrestres  et  maritimes  du  Japon,  publi^e  en 
1797  dans  la  grande  ville  commer9ante  d'Ohosaka.  Get 
ouvrage,  qui  n'a  pas  moins  de  cinq  volumes*  renferme  la 
description  des  proc^d^s  pratiques  dans  la  manufacture 
de  porcelaines  d'Imari,  la  plus  c^l^bre  qu'il  y  ait  au  Ja- 
pon. Gette  manufacture  est  situ^e  dans  Tile  de  Kiou-Siou, 
qui  compte  environ  trente  fabriques  du  meme  genre,  dont 
dix-huit  sont  fort  estim^es. 

^  M.  Salvetat,  le  savant  collaborateur  du  Rapport  sur  Us  arts  c^rami^iies 
[  rapport  du  XXV*  Jury) ,  a  public  de  savantes  observatioDS  sur  la  porcelaine 
du  Japon,  k  la  suite  des  trait^s  traduits  par  MM.  Stanislas  Jolien  et 
Moffimann. 
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Talent  d'imitation. 

Si  de  quelques  industries  privil^^es  nous  portons  nos 
regards  sur  d*autres  travaux ,  nous^irons  que  les  ouvriers 
japonais,  qui.copient  en  g^n^ral  avec  talent,  excellent 
dans  Timitation  des  meubles  europ^ens  et  de  beaucoup 
d'objets  d'art. 

t 

Caltur$  des  beaux-arts. 

Les  Japonais  aiment  la  peinture;  ils  ontform^,  dit-on, 
des  collections  de  tableaux.  Habiles  k  peindre  le  portrait, 
ils  excellent  k  saisir  la  ressemblance ;  ils  repr^sentent  avec 
goiit  et  fid^lit^  les  animaux,  en  reproduiseut  les  cou- 
leurs  naturelles.  Leurs  dessins  ne  sont  point  sans  grace; 
ils  charment  surtout  par  la  naivet^. 

Comme  les  Ghinois,  ils  ignorent  la  perspective  et  Ta- 
natomie;  deux  sources  de  yiriii  qui  manquent  k  leurs 
tableaux. 

II  y  a  longtemps  que  la  gravure  sur  bois  est  connue  des 
Japonais ,  et  depuis  quelques  annees  ils  ont  appris  des  £u- 
rop^ens  Tart  de  graver  sur  le  cuivre. 

lis  ont  perfectionn^  la  fonte  des  cloches,  des  vases  et 
des  statues.  Les  Japonais,  comme  les  Ghinois,  ignorent 
I'usage  des  battants  de  cloches;  ils  les  remplacent,  mais 
imparfaitement,  au  moyen  de  marteaux  en  bois. 

Consdquences  gindrahs  de  Vexchuioh  des  Strangers. 

Lorsque,  vers  le  milieu  du  xvii*  si&cle,  le  gouverne- 
ment  japonais  eut  form^  le  dessein  de  revenir  k  d  antiques 
traditions,  et  de  rompre  tout  rapport  avec  les*  peuples 
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etrangers,  il  fut  interdit  aux  marins,  aux  voyageurs  na- 
lionaux,  sous  peine  de  mort,  d*aller  dans  les  ports  des 
autres  nations  pour  y  trafiquer  ou  seulement  pour  s*ins- 
truire.  Get  interdit  fut  ponctuellement  execute.  La  contre- 
bande  meme  requla  devant  Tinflexibie  sev^rite  des  lois:  la 
peine  capitate  aurait  puni  sans  piti6  les  Strangers  et  les  na- 
tionaux  qui  se  seraient  permis  la  moindre  d^obiissance. 
Voili  comment  Topium  indien  n  a  pas ,  jusqu'i  ce  jour, 
empoisonn^  le  Japon ;  et  comment  les  iles  de  cet  empire 
n'ont  pas  £t6  cooquises  sous  pr^texte  de  visite ,  d'amiti^ , 
de  fermage,  etc.  etc. 

Avec  les  id^es  modei'nes  sur  les  inestimables  bienfaits 
du  commerce ,  quelle  qu*en  soit  la  nature ,  on  doit  sup- 
poser  que  le  systfeme  r^pulsif  adopt^i  par  les  Japonais  a 
dii  les  rendre  retrogrades ,  et  tout  au  moins  stationnaires 
a  regard  de  leur  navigation ,  de  leurs  arts  et  de  leur  ri- 
chesse.' 

Depuis  1G39  jusqu'en  1859,  les  Japonais  ont  eu  deux 
cent  vingt  ans  de  paix  int^rieure  et  d*isolement  complet. 
Pendant  cette  beureuse  et  longue  p^ode  ils  ont  eu  le 
bonheur  d'^viter  les  intrigues,  les  obsessions  et  les  invasions 
europ^ennes. 

En  admettant  la  fi^licit^  d*un  tel  r^sultat,  n*est-il  pas 
naturel  de  penser  qu'^  certains  ^ards  ii  est  pay^  ch^- 
ment  par  la  privation  d'une  foule  de  bienfaits  qu  apporte 
avec  lui  le  commerce  des  peuples  les  plus  ing^nieux  et 
les  plus  civilises?  Ils  se  sont  priv^s  volontairement  de 
connaitre  les  plus  grandes  inventions  dans  les  sciences  et 
dans  les  arts.  Demandons-nous  comment  ils  ont  fait  face 
k  leurs  besoins  nationaux  ? 
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Sar  certains  awmtages  que  Vindastrie  japonaise  doit  d,  VexpMon 

des  Strangers, 

Ge  litre  surprendra  peut-Stre  un  grand  nombre  de  boos 
csprits  occidentaux.  Je  demande  au  lecteur  la  permission 
de  presenter  ici  le  jugement  qu  a  port6  le  savant  Siebold 
sur  rindustrie  et  le  commerce  du  Japon,  consid^r6s  dans 
leurs  rapports  avec  T^tranger.  II  ne  pent  £tre  que  d*un 
grand  int^rSt  de  connaitre  une  opinion  form^e,  dapr^s 
des  Etudes  faites  au  sein  de  cet  empire,  par  un  esprit 
profond,  sagace,  et  parfaitement  d^sint^ress^.  II  observait 
sur  les  lieux  en  1826. 

(( Deiix  sidles  de  paix  ont  ^iev^  ia  civilisation  des  Japo- 
nais  au-dessus  de  toutes  celles  de  Fancien  monde  extra- 
europ^en.  La  loi  qui  s^para  le  peuple  japonais  des  autres 
peuples,  qui  d^fendit  a  ceux-ci  Tentr^e,  k  ceux-li  la  sortie 
de  Tempire,  et  ne  fit  d  exception  que  pour  un  petit 
nombre  de  n^ociants  bollandais  et  chinois»  cette  loi 
for^a  les  aborigines  h  tirer  de  leur  propre  fonds  la  plu- 
part  des  objets  que  leur  avait  fournis  jusqualors  Tin- 
dustrie  exotique.  En  s'exerQant  aux  arts  utiles,  en  explo- 
rantle  sol  natal,  ce  peuple  ing^nieux  sut  bientot  inventer 
des  proc^d^s ,  et  trouver  des  mat^riaux  qui  lui  permirent 
de  remplacer  les  principales  productions  emprunt^es  au 
dehors. 

aLe  commerce  exterieur,  autrefois  si  florissant,  vit 
d^pr^cier  presque  toutes  ses  importations;  les  progr^s 
industriels  accomplis  par  les  habitants  rendirent  plus  in- 
franchissable  la  barri^re  que  la  raison  d'etat  avait  ^lev^e 
entre  eux  et  les  marchands  Strangers. 

«  Les  mati^res  premieres  du  pays  augmentaient  de  va- 
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leur  k  mesure  que  l*on  apprenait  k  se  passer  des  similaires 
exotiques. 

a  Le  jpays  lui-mfime  produisit  en  quantite  croissante  le 
coton ,  les  sucres ,  les  mati^res  colorantes  et  les  m^ica- 
ments.  De  toutes  parts,  des  mains  laborieuses  confection"- 
n^rent  des  tissus,  des  instruments,  des  ustensiles  et  des 
objets  de  luxe  qui  rivalis^ent  avec  ceux  que  le  Japon  avait 
auparavant  re^us  des  contr^es  les  plus  lointaines.  Get 
empire ,  qui  s'^tend  sous  quinze  degr6s  de  latitude ,  plus 
de  quatre  cents  lieues  mesur^es  du  nord  au  midi,  cet 
empire  comprend  des  climats  si  varies ,  que  presque  toutes 
les  provinces  ont  des  productions  difiP^rentes,  et  d'une 
exceilente  quality.  Cela  favorise,  au  plus  haut  point,  les 
echanges  k  Fint^rieur,  et  leur  donne  une  importance  quails 
n*ont  dans  aucun  autre  pays  du  monde. » 

Le  docteur  Siebold  me  parait  raisonner  beaucoup  moins 
bien  lorsqu*il  parle  de  Tor  et  de  largent,  qu*il  ne  (aut  pas 
laisser  sortir  du  pays,  des  monnaies  k  conserver  pour  activer 
le  commerce  int^rieur,  et  des  mines  d*or  k  cesser  d'exploi- 
ter,  pour  tenir  en  reserve,  au  fond  de  la  terre,  ces  tr^rs 
de  la  nature. 

«  Le  grand  n^goce  que  les  Japonais  firent  les  uns  avec 
les  autres  acc^l^ra  la  circulation  du  numeraire,  que  les 
partieuliers  auparavant  cacbaient  dans  leurs  coflres,  ou 
que  les  marchands  emportaien{  k  leur  depart.  Pour  con- 
server  un  signe  repr^sentatif  tr^s-utile  aux  transactions 
entre  aborigines ,  on  d^fendit  express^ment  aux  Hollan- 
dais  Texportation  de  Tor  et  de  Targent.  En  outre ,  le  Zio- 
goun,  par  esprit  de  pr^voyance,  se  d^clara  Tunique  pos- 
sesseur  de  ces  pr^cieuses  richesses  m^taliurgiques ,  laissa 
lui-m^me  reposer  plusieurs  mines ,  et  fit  ordonner  k  tons 
les  prin^  vassaux  d'en  cesser  les  exploitations  dans  leurs 
provinces. 
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((Tandis  que  le  commerce  du  dehors  d^clinait,  sous 
le  coup  de  la  loi  rendue  contre  rexportation  des  m^talux, 
la  n^cessit^  de  payer  les  Strangers  en  marchandises  favo- 
risait  Imdustrie  au  dedans.  Richesses,  popiidation,  acti- 
vity, tout  augmenta  dans  une  rapide  progression.  Ge  mou- 
vement  g^n^ral  d^veloppa  le  gout  du  luxe  et  des  arts, 
dont  le  Ziogoun  s'effor9a  politiquement  de  concentrer  les 
manifestations  dans  sa  vaste  capitale. 

((Malgr^  les  restrictions  qu'il  avait  subies,  le  faible  com- 
merce  d*outre-mer,  qu'on  n*ayait  pas  an^nti ,  ne  laissa  pas 
d*exercer  k  cette  ^poque  une  influence  marquee  sur  Tin* 
dustrie  japonaise.  En  passionnant  les  habitants  pour  des 
satisfactions  dont  iis  n'avaient  pas  encore  eu  Tid^e ,  la  spe- 
culation provoqua  parmi  eux  les  inventions  et  les  d^cou- 
vertes.  N^anmoins  les  nouvelles  productions  ne  firent 
pas  disparate  avec  les  anciennes,  et  le  type  national 
triompha  des  modes  ^trang^res.  Lorsqu'ils  imitaient  les 
ouvrages  d*industtie  et  d'art  desEurop^ens ,  c  6tait  toujpurs 
en  essayant  de  les  perfectionner.  La  fa^on  de  vivre  des 
Japonais,  leurs  moeurs,  leurs  usages  et  leur  religion  dif- 
ferent trop  profond^ment  des  notres,  pour  que  des  objets 
appropri^  k  nos  besoins  puissent  jamais ,  par  voie  d*im- 
portation  ou  d'imitation,  se  r^pandre  dans  leur  pays.  Tant 
que  la  population  du  Japon  n'aura  pas  ^t^  crois^e  avec 
d'autres  races ,  le  commerce  ext^rieur  n'atteindra  pas ,  dans 
cet  archipel ,  f  importance  qu'il  a  prise  dans  les  pays  oil  les 
Europ^ens,  par  de  grands  ^tablissements,  se  fondent  avec 
rei^ment indigene, oului  imposent,enle  subjuguant, leurs 
besoins  et  leurs  habitudes,  afin  d'amener  un  mouvement 
d'^changes  lueratifs  entre  la  m^tropole  et  les  provinces 
transmarines.  Dans  T^tat  present  des  choses,  il  n'y  a  pas 
plus  de  chance  pour  un  tel  croisement,  ou  pour  la  sou- 
mission  du  Japon  k  quelque  puissance  europ^enne ,  quil 
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ny  en  a  pour  lafondation  d'un  commerce  libre  avec  cet  empire 
et  f  Occident  ^. 

n  II  faudrait  d^abord  detacher  le  peuple  de  sa  religion  et 
de  la  constitution  de  TEtat,  que  la  conduite  tenue  par  les 
Europ^ens,  de  i5&3  &  i65o,  na  fait  que  lui  rendre  plus 
chores. 

((Depuis  la  triste  experience  que  la  nation  et  le  gouver- 
nement  ont  retiree  de  leurs  premises  relations  tout  ami- 
cales  avec  TEurope ,  ils  ne  voient  plus  dans  le  commerce 
europeen  que  Tennemi  de  la  richesse  nationale.  Toute  en- 
treprise  ay  ant  pour  but  dmtroduire  un  culte  Stranger, 
que  ce  soit  ou  non  le  christianisme ,  est  k  leurs  yeux  un 
attentat  aux  droits  de  la  dynastie  r^gnante ,  dont  le  fon- 
dateur  a  donn^  la  paix  k  Tempire ,  et  dont  les  membres 
Tout  maintenue ,  en  poussant  le  systime  de  Texclusion  des 
Strangers  jusqu*4  ses  demi^res  consequences.  Telle  est  la 
foi  politique  des  Japonais,  peuple  tout  diif^rent  des  Chi- 
nois,  et  qui,  particuli^rement  sous  le  point  de  vue  poli- 
tique ,  ne  pent  leur  Stre  compart. 

a  D*aiileurs  le  commerce  que  ces  insulaires  font  les  uns 
avec  les  autres  est  devenu,  par  son  extension  nouvelle, 
un  assez  ferme  soutien  de  la  constitution,  pour  que  le 
gouvernement  put,  sans  inconvenient,  renoncer  k  celui 
des  etrangers ,  et  surtout  k  celui  des  Eiu'cp^ens ,  si  sa  di- 
plomatic et  son  respect  pour  d  anciennes  coutumes  ne  lui 
defendaientpas  de  briser  les  liens  qui  Tattachent  &  la  nation 
hoUandaise.  Nous  le  r^p^tons,  Tempire  japonais  est  pres- 
que  ind^pendant  des  autres  pays,  meme  sous  le  rapport 
commercial.  Avec  son  territoire  actuel,  il  est  un  monde 
en  Iui-meme»  et  pent  abandonnerles  Europ^ens  sans  com- 
promettre  sa  prosp^rite.  Le  peu  de  relations  qu  ii  a  con- 

^  Siebold  ^tail  bien  loin  de  pr^voir  qvCen  un  tiers  dc  fti^ie  ses  provisions 
seraient  dementias. 


DES  NATIONS.  497 

servies  avec  la  Chine  suffisent  pour  le  tenir  au  courant  des 
afifaires  de  l*ancien  univers ,  et  pour  douner  satisfaction 
au  besoin  de  productions  ^trang^es  que  le  peuple  a  coor 
tracts.  Du  reste,  les  march^  du  Japon  ne  sont  jamais 
d^mis  des  provenances  de  la  Gor^e ,  des  iles  Liou-K.iou , 
de  Jeso  et  des  autres  Kouriles,  pays  dependants  et  tri- 
butaires  de  I'empire,  auquel  ils  tiennent  lieu  de  colo- 
nies.» 

Toutes  les  provisions  que  le  docteur  Siebold  se  plaisait 
k  concevoir  sur  la  repulsion  perpOtuelle  de  TOtranger  ont 
cOd^  devant  les  efforts  tout  rOcents  dont  nous  allons 
rendre  compte;  on  y  verra  Tune  des  conquetes  les  plus 
remarquables  du  xix*  sifecle. 

Noavelles  relations  commerciales  des  Occidentaux  avec  le  Japon. 

Dans  un  laps  de  temps  qui  n'exc^de  pas  quinze  annOes, 
les  grands  peuples  maritimes  de  TOccident  ont  fait  tomber 
les  barriferes  qui  les  sOparaient  du  Japon. 

Premiers  hons  efforts  des  NSerlandais. 

Ces  m^mes  NOerlandais  que  nous  avons  vus ,  au  ivn*, 
au  xvm*  si^cle ,  si  jaloux  d'Oioigner  les  rivaux  des  autres 
nations,  nous  allons,  au  milieu  du  xix*  si^cle,  les  voir 
animus  d*un  tout  autre  esprit. 

D^s  iStilif  Guillaume  II,  roi  des  Pays-Bas,  Ocrit  une 
lettre  memorable  k  Tempereur  du  Japon.  Dans  cette 
lettre,  il  fait  remarquer  les  revolutions  qui  s*op^rent  en 
Orient;  la  Chine  forcOe  dans  ses  r distances  contre  Texr 
tension  du  commerce  des  Occidentaux;  la  pSche  des 
grands  cOtac^s  envahissant  fOcOanie;  les  mers  du  Japon 
aillonnOes  par  des  baleiniers ,  souvent  exposes  i  dea  oau- 
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frages  "Contre  les  cdtes  si  difiBciles  que  pr^sentent  les 
miUiers  d'iles  dont  se  compose  Tempire  du  soleil  levant; 
et  les  pecheurs  Strangers  r^clamant  des  ports  de  refuge 
pour  se  radouber  et  se  ravitailler  en  cas  de  malheur. 

Chose  remarquable  I  ce  ne  fut  pas  Tempereur,  mais  le 
conseii  supreme  des  ministres  qui  r^pondit  &  cette  lettre , 
en  donnant  au  roi  Guillaume  cet  avertissement,  qu*on  a 
peine  k  croire  parti  d  un  cabinet  de  TOrient :  a  II  est  con- 
traire  aux. institutions  du  Japon  qu*un  souverain  Stran- 
ger adresse  au  Ziogoun  des  communications  personnelles 
sur  une  affaire  publique. »  Le  cabinet  constitutionnel  de 
Saint- James  ne  rSpondrait  pas  autrement  aux  empereurs, 
aux  rois  de  TEurope,  s*il$  cherchaient  &  trailer  directe- 
ment  quelques  intSrets  de  TAngleterre  ou  de  leur  pays 
avec  Sa  Majesty  la  reine  Victoria. 

En  mSme  temps ,  il  est  juste  de  dire  que  les  autorites 
japonaises  devinrent  moins  inhospitali^es  k  i'Sgard  des 
navires  poursuivis  par  les  tempetes  et  forces  de  rSparer 
leurs  desastres  dans  les  ports  de  Tempire.  Mais,  k  re- 
gard des  marins  nationaux  naufrag^s  sur  des  cotes  Stran- 
g^res,  les  memes  autorites  persist6rent  k  ne  les  recevoir 
que  ramenSs  sur  des  navires  nSeriandais  ou  sur  des  jonques 
chinoises.  De  pareilles  restrictions  ne  pouvaient  pas  con- 
venir  aux  grandes  nations  commer9antes. 

Belle  mission  des  Etais-Vids^  confiie  au  commodore  Perry, 

D^s  TannSe  1 852  M.  Fillmore ,  alors  president  des  Etats- 
Unis,  enu*eprend  d*obtenir  au  Japon  des  ports  de  refuge 
en  faveur  de  ses  nationaux.  II  jette  les  yeux  sur  un  des 
homme  les  plus  dignes  de  rcmplir  avec  succ^s  cette  diffi- 
cile et  noble  mission.  Le  commodore  Perry  sera  plSni- 
potentiaire  et  commandant  d'une  escadre  compost  de 


DES  NATIONS.  499 

grands  navires  de  guerre  tant  k  voiles  qvik  vapeur.  Cette 
force  navale  montrera  la  puissance  des  EtatsJJnis;  en 
mSmc  temps  Tadmirable  discipline,  et  des  officiers  et  des 
Equipages,  dohnera  ia  plus  haute  id^e  de  la  grande  con- 
federation ,  dont  les  Japonais  n*ont  encore  vu  que  ies  gros- 
siers  peqheurs,  jet^s  k  la  c6te  par  les  tempetes. 

C  est  aux  Americains  que  revient  Thonneur  d'avoir  les 
premiers  ouvert  les  ports  du  Japon  aux  navigateurs  occi- 
dentaux.  On  doit  ce  succfes  k  ia  conduite  aussi  ferme  que 
p(udente  et  moderee  du  navigateur  que  je  viens  de  ciler. 

Get  ofBcier  sup^rieur  de  la  marine  des  Etats^Unis  entre , 
le  8  juillct  .i853,  dans  la  baie  de  Jeddo,  ayant  sous  ses 
ordres  deux  grandes  frigates  k  vapeur  et  deux  bricks  de 
guerre.  II  mouille  devant  la  ville  d'Ouraga.  Le  9  j  uillet  il  doit 
remettre  au  gouverneur  de  cette  ville  ses  d^peches  pour  le 
ministre  des  affaires  ^trang^res.  Un  grand  dignitaire  vient 
en  personne,  aBn  de  recevoir  le  message  du  President  de 
rUnion,  et  la  conference  aura  lieu  sur  le  rivage.  Bientdt 
six  mille  Japonais,  deploy ^s  en  armes  pr^s  de  la  c6te» 
re9oivent  le  commodore ,  suivi  de  quatre  cents  hommes 
d'^lite;  Tentrevue  av^c  les  deux  princes  envoy ^s  k  sa  ren- 
contre est  pleine  k  la  fois  de  bienveillance  et  de  dignite. 
L'Am^ricain  leur  remet  et  le  message  et  ses  lettres  de 
cr^ance.  II  laissera  le  temps  n^cessaire  au  gouvernement 
de  fEmpereur  pour  d^lib^rer  sur  les  propositions  qu  ii 
apporte.  II  va  reprendre  la  mer  et  reviendra  dans  quelques 
mois;  en  effet,  le  18  juillet,  dix  jours  apr^s  son  arriv^e, 
il  part  pour  les  mers  de  Tlnde. ' 

Sept  mois  plus  tard,  le  1 2  fivrier  1 856 ,  le  commodore 
Perry  revient  avec  quatre  fregates  et  cinq  navires  d'un 
rang  inf^rieur.  Les  n^gociations  souvrent  alors,  et,  le 
3 1  mars,  elles  finissent  par  la  signature  d'un  trait^  de  . 
paix  et  d*amiti^  entre  les  deux  puissances.  Deux  pQrts, 

32. 
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Simoda^  Hakodadi^,  ser6nt  ouverts  comme  ports  de  re- 
fuge aux  navires  am^ricains,  pour  leur  procurer  ies  pro- 
visions de  bouche  et  Ies  munitions  navales  n^cessaires  k 
ieur  navigation.  Les  navires  ^chou^s,  ainsi  que  ies«marins 
jet^s  sur  la  cote ,  seront  conduits  dans  Tun  des  deux  ports , 
afin  qu*on  proc^de  au  ravitaillement ,  aux  reparations  et , 
sit  le  faut»  au  radoub.  Enfin  les  ^tats-Unis  auront  un 
consul  k  Simoda.  Tel  est  le  traits  de  Kinawaga. 

L'^minent  commodore  et  ses  officiers  ^talent  dignes 
d  appr^cier  la  civilisation  du  peuplc  dont  ils  devenaiept 
les  amis  et  les  botes.  Sous  les  tentes  et  dans  les  salles 
d^r^es  pour  ies  recevoir,  ils  admiraient  la  beaut^,  la 
perfection  des  produits  de  Tindustrie  japonaise;  la  pro^ 
fusion  des  tentures  de  ce  crepe  soyeux,  par^  du  rouge 
inimitable  que  les  Ghinois  memes  empruntent  aux  tein- 
turiers  du  Japon;  le.blanc  si  pur  et  le  tissu  si  fin  qu*or- 
naient  Ies  dessins  ^l^gants  des  nattes,  substitutes  aux  tapis 
de  pied.  Les  murs,  les  meubles  ^taient  converts  de  riches 
couleurs »  qu  embellissait  un  vemis  cd^re  dans  tout  TO- 
rient. 

Au  coeur  de  Thiver  de  grands  braseros  en  cftivre ,  riche* 
ment  orn^s,  t^moignaient  d'une  autre  industrie  tris-avan- 
c^e.  Les  Am^ricains  trouvaient  encore  beaucoup  d*arts 
manuels  plus  perfectionn^s  au  Japon  qu'ii  la  Chine ;  et , 
disent-ils  dans  leur  relation,  ies  Ghinois  mdmes  avouent 
cette  superiority.* L'horticulture  leur  semblait  aussi  plus 
avancee,  les  cullivatem^s  mieux  nourris,  mieux  vetus  et 
distingu^s  par  plus  de  propret^. 

Pour  firapper  la  vive  imagination  de  leurs  nouveaux 
amis,  les  Yanktes  avaient  eu  l*heureuse  id^e  dapporter 

^  Simoda  se  troave  k  l*entr^  da  golfe  de  Jeddo,  sur  la  c6te  ocddantale. 
*  Hakodadi  est  situ^e  dans  une  baie  sar  la  c6te  m^ridionale  de  Tile  de 
Jate,  an  nord  de  la  grande  tie  Nyphon. 
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un  teI6graphe  electrique,  ainsi  qu*un  court  chemin  de 
fer :  dignes  presents  de  la  civilisation  modeme.  Les  Japo- 
nais  naffectirent  point  Imdiff^rence  asiatique,  ni  ia  di- 
gnity stupide  des  mahom^tans  pour  des  nouveaut^s  dignes 
d  admiration.  Us  obserr^rent;  iis  voulurent  comprendre, 
ils  comprirent;  et  leur  enlhousiasme  fut  sans  bornes.  On 
leur  o£Bradt  une  locomotive  et  son  wagon,  qui  faisaient 
par  heure  soixante  et  dix  fois  le  tour  d'un  cbemin  circu- 
laire  ayant  de  circuit  un  demi-kilom^tre  :  c  6tait  k  qui  des 
-  fiers  seigneurs  se  ferait  transporter  avec  une  vitesse  si 
grande  k  leurs  yeux.  lis  ne  pouvaient  pas  entrer  dans  le 
petit  wagon  mod^e;  ils  se  cramponnaient  sur  Timperiale 
avec  intrepidity. 

Trfes-peu  de  temps  aprfes  Tarriv^e  du  Qommodore  amd- 
ricain,  I'amiral  russe  Poutiatine  vint  avec  une  escadre 
mouiller  devant  Nagasaki;  il  faisait  les  mSmes  demandes, 
mais  il  eut  moins  de  reserve  et  d'habilet^.  II  echoua 
comme  ^chouait  a  Constantinople  un  autre  amirai  de  Rus- 
sie,  plus  imp^rieux  encore  :  le  c^lfebre  MentchikojBT. 

Succesplas  grand  des  AmAicaint  en  1868. 

Dans  les  ann^es  1 856  et  i  SSy,  surgirent  les  plus  graves 
difficultes  entre  le  belliqueux  docteur  Bowring  et  le  com- 
missaire  Yeh,  de  Canton;  difficultes  qui  finirent  par  la 
guerre  et  les  victoires  que  remport^rent  les  armes  unies 
de  la  France  et  de  TAngleterre,  k  Canton  d*abord,  en- 
suite  dans  le  fleuve  Pei-ho,  qui  fut  forc^. 

Ce  triomphe  k  peine  est-il  obtenu ,  qu*une  frigate  am^- 
ricaine,  qui  se  tenait  k  la  piste  des  iv^nements,  quitte 
le  golfe  de  Pecbi-li  et  vole  au  Japon ;  elle  porte  au  con- 
sul des  Etats-Unis.  dans  Simoda,  cette  grande  nouvelle : 
FEmpereur  de  la  Chine  vaincu ,  dompt^  par  une  po^n^e 


502  FORCE  PRODUCTIVE 

d'Angio-Fran^ais ,  et  subissant  leurs  conditions !  Le  consul 
Harris  court  i  Jeddo  et  transmet  au  conseii  supreme  cette 
preuve  ^clatante  de  la  force  irresistible  qu  ont  les  armes 
des  Occidentaux.  II  saisit  le  moment  pour  demander,  en 
faveur  de  sa  natiod ,  des  faciiit^s  commerciales  qui  brisent 
enGn  la  barriere  ^lev^e  depuis  aao  ans  autour  du  Japbn. 
li  reussit,  et  le  premier  il  obtient  im  traite  complet  de 
commerce ,  qui  devient  bientot  ie  type  de  tous  les  autres. 

Premiers  succes  de  la  Bussie. 

L'empress^  comte  Poutiatine,  k  Texempie  du  consul  de 
Simoda ,  se  pr^sente  Tinstant  d*apr^s ;  cette  fois  il  obtient 
pour  la  Russie  les  avantages  qu'on  venait  d  accorder  aux 
Etats-Unis. 

Arrivde  de  lord  Elgin  et  son  iraitd  de  commerce. 

A  peine  les  trait^s  de  paix  avec  la  Chine  sont-ils  conclus, 
gr4ce  au  concours  des  deux  ambassadeurs  de  France  et 
d'Angleterre ,  ce  dernier,  lord  Elgin » laisse  en  arri^re  son 
collogue.  II  part  seul  pour  le  Japon ,  et  se  pr^sente  k  Tim- 
proviste  devant  Jeddo.  Le  traite  des  Am^ricains  ne  lui 
sufSt  pas;  il  repousse  de  toutes  ses  forces  un  droit  de  20 
pour  cent  impost  sur  les  tissus  de  coton  et  de  laine.  II  finit 
par  obtenir  qu  on  le  r^duise  a  5  pour  cent :  conquete  d'un 
prix  infmi  pour  Manchester,  Halifax  et  Leeds. 

Lord  Elgin  s^tait  rendu  favorable  le  gouvernement 
japonais  par  des  presents  dignes  de  sa  nation;  au  rang  de 
ces  dons  figurait  un  beau  yacht  k  vapeur,  imit^  des  plus 
parfaits  navires  de  plaisance  construits  pour  la  reine  Vic- 
toria, la  grande  reine. des  Indes  orientales. 

Tel  etait  lYtat  des  affaires  lorsque  les  Fran9ais  se  pr^ 
sentent  les  derniers  de  tous. 
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Traite  de  la  France  avec  h  Japon. 

he  6  septembre  i858,  M.  le  baron  Gros,  embarqu^ 
sur  le  Laplace,  corvette  k  vapeur,  part  de  Shang-Hai  pour 
le  Japon;  le  i3,  il  mouille  k  Simoda,  qui  se  trouve  k 
Tentr^e  du  golfe  de  Jeddo.  Les  deux  gouverneurs  et  les 
plus  bautes  autorit^s  de  la  cit^  lui  font  un  accueil  plein 
de  courtoisie. 

Le  1 8,  avant  de  partir  de  Simoda'pour  la  capitale,  les 
gouverneurs  font  savoir  k  Tambassadeur  que  Tempereur, 
ie  Ziogoun ,  vient  de  mourir,  et  que  la  capitale  est  plong^e 
dans  le  deuil.  Aussitot  il  ordonne  que  nos  deux  navires  k 
vapeur  am^neront^  mi-mat  leurs  pavilions,  pour  bonorer 
la  m6moii*e  du  souverain  d^ced^. 

Le  lendemain ,  d^s  le  matin ,  ces  navires  mettent  k  la 
voile,  et  le  soir  ils  mouillent  devant  Jeddo.  Alors  aborde 
une  barque  mandarine  priant  que  les  Francais  s'doignent 
pour  aller  mouiller  k  Kanawaga ;  le  jour  suivant  meme 
invitation  renouvel^e ,  mais  en  vain ,  par  six  dignitaires 
envoy ^8  expr^s  en  deputation.  Ils  all^guent  le  deuil  im- 
perial de  Jeddo,  puis  ie  cbolera  qui,  disent-ils,  enlive 
par  jour,  dans  la  capitale,  de  quatre  k  cinq  cents  victimesi 
Gela  ne  peut  arreter  des  Fran9ais.  On  r^le  les  formalit^s 
pour  ^changer  pouvoirs  et  missives  avec  ie  premier  mi- 
nistre.  Un  couvent  de  bonzes  est  assign^  pour  le  s^jour 
de  Tambassadeur  et  de  sa  suite  k  Jeddo. 

Le  a  7  on  d^barque ,  et  le  2  8  les  n^gociations  sont  con* 
duites  a  terme.  On  r^dige  en  trois  langues  le  traits  :  en 
francais,  en  japonais,  en  hoUandais,  seule  langue  occi- 
dentale  qui  ne  soit  pas  inconnue  des  grands,  des  lettres 
et  des  interpr^tes  du  pays.  Enfm,  le  9  octobre,  les  copies 
officielles  de  Tacte  diplomatique,  avec  ses  traductions, 
sont  sign^es  par  les  pienipotentiaires. 
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Les  formalit^s  accomplies,  Tempereur  envoie  des  rou- 
leaux de  riches  ^toffes  en  soie,  fabriquees  dans  ie  pays, 
pour  Tambassadeur  et  les  commandants  de  ses  nayires. 

Un  empereur  da  Japan  f ai  sefait  doiqur  d$sfusih  a  tige, 

et  non  p^  un  iventaii 

he  nouveau  monarque,  ou  pliitot  la  cour  supreme, 
exprime  alors  le  d^sir  qu'on  iai  donne,  en  retour  de  ses 
dons,  six  fusils  i\  tige.  aCe  present,  relate  notre  Moniteur 
dans  une  phrase  interminable,  mais  vraiment  int^res- 
sante,  ce  present  (ut  re9u  par  Tempereur  du  Japon  avec 
une  vive  satisfaction;  et  nos  marins  eurent  le  curieox 
'  spectacle  d  un  maniement  de  ces  armes  fait  avec  une  pre- 
cision remarquable  par  quelques-uns  de  ces  Japonais 
qu^un  capitaine  de  frigate  de  la  marine  imp^riale  avait 
reunis  dans  le  jardin  de  Tune  des  bonzeries,  sur  laquelle 
flottait  le  drapeau  tricolore ,  et  auxquels  il  avait  suffi  de 
qaelques  explications  pour  se  livrer  k  cet  exercice  avec 
une  etonnante  adresse. » 

Les  Japonais  d^sirent-ils  ne  pas  etre  le  jouet  du  pre* 
mier  caprice  de  la  plus  prochaine  ambition  que  concevra 
quelque  puissance  occidentale  ou  ses  agents  en  Orient?  Ce 
n*est  pas  six  fusils  k  tige ,  c^est  soixante  mille  qulls  feront 
sagement  de  se  procurer,  en  les  faisant  manier  avec  la* 
dresse  et  la  precision  qui  charm^rent  nos  officiers  con- 
naisseurs. 

Conditions  divnlguies  du  traitdfrunco-japonau. 

Trois  jours  apres  la  signature  du  traits,  un  joyeux^et 
peu  discret  compagnon  de  notre  ambassade  ^crit,  en  fa* 
veur  de  nos  journaux,  la  lettre  la  plus  curiouse.  Cest  lui 
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qui  relate  officieusement  les  conditions  qui  ne  paraitront 
officieliement  que  dans  neuf  k  dix  mois.  Elles  sont  les 
memes  que  pour  les  J^tats-Unis ,  la  Russie  et  TAngleterre. 
Sept  ports ,  y  compris  Jeddo*  sont  ouverts  aux  quatre  na- 
tions. Les  nations  contractantes  auront  le  droit  d'entre- 
tenir  dans  la  capitale  des  ministres  diplomatiques ,  avec 
la  facuit^  pour  ces  fonctionnaires  de  voyager  dans  tout 
Tempire.  Elles  pourfont^  dans  chacun  des  ports  ouverts, 
organiser  un  quartier,  residence  de  leurs  factoreries  ou 
consulats,  comme  il  se  pratique  a  Canton. 

Dans  ce  quartier,  les  Europ^ens  seront  libres  d*exercer 
leurs  cultes  respectifs  et  d*^riger  les  ^glises  et.les  temples 
qui  leur  seront  n^cessaires;  mais,  dan»  les  rapports  avec 
les  Japonais,  toute  propagande,  il  y  a  plus,  toute  conver- 
sation sxfT  des  sujets  religieux  sont  interdites  aux  Strangers. 

Les  navires  des  quatre  contr^es  qui  vienneut  de  traiter 
auront  constammeut  leur  libre  entree  dans  les  sept  ports , 
avec  facility  de  se  ravitailier,  de  se  radouber,  etc.  Elles 
auront  la  faculty  d  y  d^barquer  les  marghandises  appor- 
t^es,  et  d'y  charger  celles  que  leurs  batiments  prendront 
en  retour. 

Tons  les  produits  Strangers  seront  admis  excepts  fo- 
piam,  lequel  est  express^ment  prohibS.  Tout  navire  k  bord 
duquel  il  s  en  trOuverait  plus  de  deux  Hlogrammes  encour- 
rait  d*abord  la  confiscation  de  ce  dangereux  stimulant,  et 
serait  puni  par  uae  amende  considerable.  Les  armes  et  les 
munitions  de  guerre  ne  pourront  etre  vendues  qu  au  gou- 
vemement. 

On  divise  en  quatre  classes  toutes  les  autres  marcfaan- 
dises : 

i**  classe  :  les  vivres,  les  mat^riaux  n^cessaires  k  la 
reparation  des  navires,  sont  francs  de  droits  k  la  sortie 
comme  k  Tentr^e. 
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a**  classe  :  les  etoffes  de  colon  et  de  iaine,  les  objets 
de  quincaillerie  et  de  poterie,  ettous  les  objets  d*iui  usage 
g^n^ral ,  entreront  moyennaot  un  droit  de  cinq  pour  cent. 

3*  classe  :  les  objets  de  luxe  payeront  k  I'entr^e  vingt 
pour  cent;  on  percevra  le  meme  droit  sur  tons  les  articles 
qui  ne  sont  pas  ^num^res. 

&*  classe :  les  vins,  les  eaux-de-vie,  les  alcools  et  tous 
les  autres  spiritueux  payeront  trente-cinq  pour  (^nt 

Ce  quil  en  codte  ie  n  avoir  pas  de  caieaux  ii  prhenUr  quand  on  vienl 

trailer  avec  le  Japon. 

M.  le  baron  Gros,  arriv^  le  dernier  des  quatre  pl^ni- 
potentiaires  occidentaux,  na  pas  pu,  malgre  son  zMe  et 
son  faabilet^ ,  conqu^rir  la  moindre  reduction  ni  sur  les 
produits,  qui  sont  la  richesse  de  notre  industrie,  ni  sur  les 
boissons,  qui  sont  Thonneur  de  notre  agriculture;  il  nen 
a  pas  meme  obtenu  sur  quelques  litres  de  champagne, 
vin  que  les  maivlarins  ne  cessaient  de  boire  avec  enthou- 
siasme.  Notre  ambassadeur,  aussi  d^pourvu  que  Fran9ois- 
Xavier  lors  de  son  premier  et  sterile  voyage,  navait 
aucun  present  k  distribuer;  il  n  a  pu  fl^chir  par  la  bonne 
grace  aucune  volont^  rigoureuse.  Lord  Elgin,  au  con- 
traire,  avait  apport^  des  cadeaux  magnifiques.  On  peut 
dire  sans  erreur  que  le  Japon  lespayera  commercialement 
au  centuple  des  centuples. 

Les  conditions  qu*on  vient  de  faire  connaitre  ne  pour* 
ront  pas  etre  modifiees  avant  cinq  ans. 

Les  trait^s  ne  seront  executables  quapr^s  T^change 
des  ratifications;  alors  les  consuls  et  les  ambassadeurs 
auront  la  faculte  de  se  rendre  k  leur  poste  et  de  com- 
mencer  leurs  fonctions. 

Une  juste  stipulation  vient  au  secours  du  christianisme : 
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on  ne  pourra  plus  obliger  k  faire  fouler  aux  pieds  la  crok 
par  aucunindividusoup9onn^de  christianisme*  Gependant 
Tentr^e  dcs  missionnaires  continuera  d'etre  interdite ,  ainsi 
quoD  la  di^k  dit,  et  les  Europeens  s*engagent  k  ne  pas 
mSme  parler  de  leur  religion  avec  les  Japonais* 

Les  exigences  des  Occidentaax  et  leurs  iddes  du  droit  des  gens 

en  Orient. 

Lauteur  de  la  lettre  que  j'analyse,  grand  amateur 
demplettes  k  la  mode,  se  plaint  avec  amertume  de  la 
surveillance  trop  etroite  qu  on  faisait  subir  aux  personnes 
'  de  Tambassade  lorsqu'elles  erraient  dans  la  capitale.  II  se 
plaint  que  les  agents  de  police  recommandaient  aux  mar- 
chands  de  leur  vendre  cher,  pour  d^goiiter  les  Fran9ais. 
Je  copie  ce  qu*il  ajoute  avec  naivete : 

«I1  est  natarel  de  croire  que,  dans  un  temps  plus  ou 
moins  ^loign^,  le  canon  sera  charg6  de  faire  le  commen- 
taire  obligi  des  trait^s  que  Ton  vient  de  conclure;  car  le 
commerce  libre  et  ind^pendant  ne  pourra  jamais  s*accom* 
moder  dun  regime  tel  que  celui  que  nous  avons  vu  s*ap- 
pliquer  sur  une  aussi  petite  ^chelle.  Nous  avons  pu  m^- 
priser  d*aussi  mesquines  tracasseries  s*appliquant  a  quelques 
piastres  et  k  quelques  jours  de  simple  promenade;  mais 
il  est  impossible  de  croire  que  de  grands  int^rets  com- 
merciaux  puissent  se  plier  k  de  pareilles  allures,  et  ik  oil 
les  Japonais  n  ont  essuy6  de  notre  part  que  quelques  mau- 
vaises  plaisanteries ,  lis  se  trouveraient  naturellement  en 
face  d^  ces  canons  de  tjuatre-vingt-quaire,  qui  ont  retenti 
assez fort  d  Jeddo ,  sils  s*avisaient  de  traiter  les  n^gociants 
anglais  ou^m^ricains,  dans  trois  ou  quatre  ans,  comme 
nous  Tavons  ^t^  pour  nos  modestes  achats  de  curiosit^s. 
Or,  comme  le  caract^re  ainsi  que  Thabitude  ne  se  modi- 
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6ent  pas  du  premier  coup,  et  avant  que  Fexpi^rience  ait 
parle  haat  et  clair,  je  suis  convaincu  que  le  gouvemement 
japonais  ne  se  soumettra  pas  k  une  execution  telle  que 
nous  la  comprenoos  en  Europe ,  tani  qae  la  pondre  naara 
pas  parU,  comme  disent  les  Arahes  de  notre  Afiique.  n 

Si  j'^tais  gouvemeur  de  Tempire  ou  plus  simplement 
Empereur  du  Japon ,  et  qu*un  bon  interpr^te  hoilandais  me 
traduisit  ce  passage ,  j*ajouterais  k  ma  demande  de  cara- 
bines k  piston  six  canons-mod^es  k  la  Paixhans,  soigneu- 
sement  ray&  en  h<JJice.  comme  les  fusils  k  tige;  et  puis 
j*en  fabriquerais  dans  mes  arsenaux  quelques  milliers  du 
m^me  genre.  G  est  tout  au  plus  si  je  croirais  ensuite  etre  ie 
maitre  chez  moi,  tout  en  reoommandant  la  moderation, 
la  politesse  et  la  plus  parfaite  complaisance  k  mes  agents 
de  police;  je  reviendrai  sur  ce  sujet. 

Bom  avis  commerciaux  donnds  d  la  France. 

Voici  mainlenant  des  remarques ,  en  partie  judicieuses , 
faites  par  I'auteur  des  menaces  qui  viennent  d*Stre  rap- 
porl^es.  Les  Japonais  n'emploient  pour  leurs  v^tements 
que  le  coton  et  la  sole ,  sous  des  formes  tr^s- varices  et  qui 
le  sont  avec  une  tr^s-grande  babilet^.  Lespersonnes  de  la 
classe  ais6e  revetent,  par-dessus  une  ou  plusieurs  robes 
simples  ou  doubl^es  d*ouate,  suivant  la  saison,  une  sorte 
de  tunique  en  gaze  tr^s-clairc  et  tr^s-fine;  elles  portent  des 
chapeaux  faits  en  sparterie  centre  le  soleil ,  en  laque  vernie 
centre  la  pluie;  elles  ont  des  cbausses  en  coton,  pareiUes 
aux  jambi^res  de  nos  pantalons  k  pieds.  Leur  cfaaussure 
est  toujours  une  semelle  en  paiile  tress^e  oabien  en  ^toffe, 
siur  laquelle  on  fixe  un  cordon  formant  ovale.  On  passe  le 
pied  dans  cet  ovale ,  afin  que  son  point  d*attache  se  prenne 
entre  Torteil  et  les  autres  doigts  du  pied.  En  cas  de  mau- 
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vais  temps,  la  semelle  est  pr^serv^e  du  contact  de  la  boue 
par  deux  planchettes  poshes  de  champ ,  comme  des  pa- 
tins  ,  qui  atteignent  fort  bien  leur  but.  Les  vStements  des 
femmes,  dit  Tobservatem*,  ne  different  que  pour  ]a  forme^ 
de  ceux  des  hommes.  Jajouterai  qu*ils  en  different  sou- 
vent  pour  la  finesse  des  tissus  et  T^clat  des  couleurs. 

De  tout  cela  Tobservateur  croit  pouvoir  conclure  que 
nos  fabricants  d*^to£Pes  auront  peu  de  chose  k  faire  dans 
un  pays  oil  des  habitudes  s^ulaires  empdchent  d  attacher 
aucun  prix  k  ce  que  nous  nommons  la  mode. 

J^ajouterai  que ,  dans  un  pays  temp^r^  oil  Feau  gMe  en 
hiver,  tandis  qu*en  Hi  la  cbaleur  est  celle  de  Naples ,  nos 
d^gants  tissus  de  longue  laine  brillante  et  presque  soyeuse, 
i^ers  eo  ^t^  comme  le  sont  nos  gazes  de  laine  embellies 
par  les  impressions  charmantes  de  Paris,  et  nos  tissus 
chauds  pour  Thiver,  pourront,  dans  les  premiers  temps, 
etre  tallies  suivant  les  formes  les  plus  stationnaires  et  les 
plus  classiques  de  Timmuable  Japon.  On  respectera  tons 
les  r^glements;  mais  on  se  permettra  d'y  joindre  peu  a 
peu  les  commentaires  du  bon  goilkt  et  de  la  griice ,  qui 
plaisent  dans  tous  les  pays. 

Sans  s*en  douter  notre  spirituel  observateur  prSte  force 
k  nos  id^es  lorsqu*il  dit :  « JTai  bien  des  fois  remarqu^  que 
les  Japonais  examinaient  avec  le  plus  vif  int^rct  nos  vite* 
meats  de  drop ,  et  qu'ils  avaient  I'air  d*en  comprendre  les 
avantages. » II  voudrait  qu'on  import^t  de  la  laine  brute ; 
j'aimerais  mieux  qu'on  Timportlit  mise  en  oeuvre. 

Nos  parfumeries,  nos  savons  de  toilette,  nos  cosm^ti- 
ques  et  nos  eaux  de  Cologne  enl^vent  les  suffrages  des 
Japonais;  ils  vont  au-devant  de  nos  vins,  et  ceux  de  cham- 
pagne leur  font  par  avance  tourner  la  tSte. 

Les  objets  d'art,  les  gravures,  les  simples  photogra- 
phies, leur  plaisent;  ils  appr^cient,  dans  leur  importance, 
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nos  instruments  de  navigation ,  de  physique  etd*astronoinie. 
Groira-t-on  que  les  articles  de  Paris,  avec  toute  leur  ele- 
gance, et  nos  bijoux,  nos  jouets  si  varies  pour  Tenfance 
et  pour  le  bel  &ge,  ne  s^duiront  pas  les  femmes  et  les  eo- 
fants,  fut-ce  au  Japon?  Tajouterai  qu^en  ce  pays,  comme 
partout  ailleurs,  les  objets  d*un  luxe  innocent,  qui  cbar- 
nieront  les  femmes  et  les  enfants ,  mSme  en  payant  les 
droits  les  plus  ^lev^s ,  ces  objets  entreront;  ils  entrcront 
quand  meme,  afin  den  repousser  Tin  filtration,  la  police 
aurait  pour  point  d'honneur  de  se  percer  les  entraiUes 
chaque  fois  qu  on  mettrait  en  d^faut  ses  yeux  d*Argus. 

En  r^sum^,  voiii,  ce  me  semble,  de  premieres  indica* 
tions  qui  ne  sont  pas  sans  importance  pour  assurer  un 
brillant  d^but  k  notre  commerce  dans  Tempire  du  soleit 
levant. 

Avenir  da  Japon. 

En  profitant  des  lumi^res  d*un  assez  petit  nombre  d'ob-- 
servateurs  judicieux,  nous  avons  essay^  de  mesurer  le 
degr^  davancement  et  la  civilisation  du  peuple  japonais, 
qui  n*a  jamais  ^te  la  proie  d'un  ennemi,  et  ses  annales 
certaines  remontent  par  de\k  aSoo  ans;  qui  na  point  vu 
d^grader  sa  race  par  celle  des  autres  nations,  ni  ses  moeurs 
par  d  autres  moeurs.  Entre  toutes  les  nations  de  TOrient, 
c* est  la  seule  ou  Thonneur  soit  k  la  fois  un  sentiment  per- 
sonnel et  national,  la  seule  oil  le  sacrifice  volontaire  et 
toujours  pret  de  la  vie  soit  soumis  aux  principes  de  Topi- 
nion,  et  compt^  comme  un  devoir  des  classes  sup^rieures. 
Parmi  tant  d*Etats  qu'a  vus  briller  Tantique  Asie,  c*est  en- 
core le  seul  oil  les  lois  r^gnent  ^galement  sur  le  peuple » 
sur  les  grands,  sur  les  rois  vassaux  et  sur  les  empereurs  ; 
ce  rfegne  moral  concilie  la  pl^be  avec  Faristocratie.  D*ail- 
leurs  les  lois  ne  dominent  pas  seulement  par  le  respect  et 
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la  d^f^rence ,  mais  par  une  crainte  salutaire ,  et  par  la  stricte 
obeissaDce.  Gette  universality  d*ob6issance  k  ia  ioi ,  protec- 
trice  de  tous  les  rangs,  constitue  pour  les  sujets  la  liberte 
universelle. 

La  bravoure  et  les  sentiments  chevaleresques  caracte- 
risent  une  nation  militaire  qui  s  est  pr^serv^e  de  la  con- 
quete ,  qui  n'a  pas  craint  de  r^sister  au  grand  empire  tar- 
taro-cbinois ,  avide,  ambitieux  et  seize  fois  plus  peupl^; 
qui  Va  refoul^  dans  la  mer  du  Japon,  quand  les  agres- 
^eurs  ^taient  au  faite  de  la  puissance,  en  disant  au  roi 
des  rois  du  moyen  ^ge  ce  que  Dieu,  qui  courbe  sous  sa  loi 
mSme  les  rois  des  rois,  dit  k  fOc^an  recevant  des  rivages : 
((Tu  n  iras  pas  plus  loin.  )> 

A  c6t6  de  cet  b^roisme  brilie  d*un  autre  ^clat  le  channe 
des  caract^res  priv^s.  Ges  hommes  qui,  provqqu^s,  de- 
viennent  terribles  dans^la  baine,  implacables  dans  la  ven- 
geance ,  ils savent  t^moigner,  dans  Imtimit^ ,  les  affections 
les  plus  d^Iicates  et  les  plus  bospitali^res ;  ils  font  ^cbange 
de  leurs  noms  comme  de  leurs  coeurs,  en  resserrant  les 
liens  d*une  douce  familiarity.  Jaloux  k  lexers  de  Tbonneur 
des  Spouses,  ils  le  concilient  par  iestime  avec  une  liberty 
dont  le  sexe  faible  est  prive  dans  tout  FOrient :  g^n^reuse 
confiance,  qui  donne  k  la  beaut^  la  force,  la  noblesse 
d*ame  et  la  dignity ,  meme  de  laspect.  Les  lettres ,  et  sur- 
tout  la  po^sie,  sont  cultiv^es  dans  une  cour  myst^rieuse 
et  sacr^e,  loin  des  intrigues  et  des  passions  poiitiques :  la 
douze  imperatrices,  egales  par  le  diad&me,  n*ont  k  dis- 
puter  entre  elles  que  le  sceptre  de  la  grSce,  de  Tesprit 
et  de  rimagination.  Enfin ,  dans  cet  empire ,  les  beaux-arts , 
et  meme  les  arts  simplement  utiles,  re9oivent  Tempreinte 
de  la  distinction  et  de  Tel^gance. 

Tels  sont  les  principaux  traits  de  ce  peuple,  qui,  cinq 
cents  ans  avant  notre  epoque,  charmait  dej^  T^tranger, 
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au  r^cit,  4  Tiinage  de  ses  moeurs  chevaleresques ,  de  ses 
nobles  mani^res  et  de  sa  beaut^. 

Et  voil^  ce  qui  fait  naitre  la  sympatbie  chez  les  amis  de 
cette  nation ,  illustr^e  par  les  plus  bautes  quaiit^s ,  om^e 
de  cbarmes  infinis ;  tout  doit  inspirer  la  v^n^tion  pour 
ce  monument  de  prudence  bumaine,  rest^  debout  depuis 
cent  generations,  sans  manifester  raffaiblissement  ni  la 
decadence. 

En  ouvrant  de  nouveau  ieurs  ports  au  commerce  in- 
satiable des  nations  occidentales ,  les  Japonais  n'ont  pent- 
Stre  pas  mesur6  tout  le  danger  de  leur  situation  dans  un 
avenir  plus  ou  moins  rapproch^. 

n  est  possible  qu'il  s^^l^ve  une  vive  et  redoutable  con- 
currence entre  les  produits  du  Japon  et  ceux  de  quelques 
peuples  tr^s-avanc^s.  Des  miracles  de  moteurs  et  de  m^- 
canisme  yont  lutter  avec  la  dext^rit^  manuelle  et  les  outils 
impar&its  des  families  japonaises.  Le  gouvemement  in- 
digene voudra ,  sans  repousser  le  progr^s ,  prot^ger  pour- 
tant  le  travail  de  ses  populations;  grave  sujet  de  conflit. 

Si  le  Japon  n'imprime  pas  k  T^tranger  un  grand  res- 
pect pour  sa  force ,  les  lois  ne  seront  pas  plus  respect^es 
qu*en  Cbine  par  les  fraudeurs  Strangers,  ces  grossiei^ tor- 
rupteurs,  ennemis  des  moeurs  et  des  lois. 

Dans  sa  prudence ,  il  a  pris  des  precautions  contre  lem- 
poisonnement  de  Topium  :  ces  precautions  seront- elles 
suffisantes  ? 

Les  nouveaux  trait^s  ne  sont  pas  ratifies  encore,  et  ddji 
Invent  leur  tete  impudente  les  contrebandiers  d*un  peuple 
occidental,  cel^bre  entre  tons  pour  son  commerce  :  ils  se 
pr^parent  sur  les  cotes  de  la  Chine  pour  monter  k  Tassaut 
des  lois  du  Japon. 

Cest  ce  que  nous  ^pprennent  les  avertissements  les  plus 
dignes  d*eioges,  qui  viennent  d'etre  donn^^  par  le  gouver** 
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aement  britannique.  Les  amis  de  la  civilisation  n*ont  pu 
voir  qaavec  le  sentiment  de  la  plus  vive  gratitude  la 
declaration  suivante,  faite  par  un  ministre  des  affaires 
etrang^res»  le  comte  de  Malmesbury  :  n^es  contreban- 
diers  anglais,  s*ils  sont  pris  en  flagrant  d^lit  par  les  Japo- 
nais ,  ne  doivent  pas  esp^rer  d  etre  soutenus  par  les  forces 
britanniques. »  Les  Lords  de  TAmiraut^  se  sont  empres- 
ses d*adresser,  dans  le  meme  sens,  des  instructions  k  Tami- 
ral  qui  commande  en  Chine  les  forces  navales  d* Angle- 
terre. 

Mais  les  capitalistes  qui,  pendant  un  quart  de  si^le, 
ont  fait  un  commerce  de  cent  millions  k  eent  cinquante 
millions  de  fraude  annuelle  siu*  un  seul  article  pernicieilix, 
Topium ,  ne  sont  pas  des  hommes  qu  une  simple  menace 
d  abandon  suflira  pour  intimider.  lis  savaient  bien ,  sur  les 
cdtes  du  celeste  empire,  se  prot^ger  avec  ieurs  seules 
armes  de  contrebandiers.  Qui  pent  dire  quelle^lutte  sourde 
d'abord ,  et  bientot  ^clatante ,  ils  essay eront  sur  les  cotes 
de  TEmpire  du  soleil  levant  I  Si  jamais  ils  r^ussissent  k 
cviev  un  grand  int^ret  de  n^goce ,  honnete  ou  non ,  ils  sau- 
ront  de  nouveau  forcer  la  main  du  pouvoir.  Tons  les  ca- 
binets, d*ailleurs,  seront-ils  k  I'avenir  aussi  scrupuleux 
que  s*ils  contenaient  un  Malmesbury  dans  leur  sein? 

La  force  mlitaire, 

C*est  au  gpuvernement  japonais  de  voir  ce  quil  doit 
pr^f^rer  dans  Tavenir;  c  est  k  lui  de  voir  3*il  voudra  c^der 
sur  tout  et  toujours,  ou,  suivant  Texemple  des  Etats-Unis 
et  de  la  Russie,  sil  voudra  se  rendre  assez  respectable 
pour  que  les  Occidentaux  ne  puissent  jamais  lui  forcer 
la  main  et  le  dishonorer. 

Certes  les  Japonais  sont  une  race  fi^re  et  belliqueuse , 
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qui  compte  pour  rien  le  danger,  et  qui  pour  de  nobles 
motifs  ne  balance  pas  k  sacrifier  sa  vie.  Dans  leurs  com- 
bats, lorsque  Tun  d*eux  tombe,  un  autre  aussitdt  prend 
sa  place,  et  puis  un  autre,  et  puis  un  autre,  comnoie  si  leur 
unique  but  ^tait  d'^puiser  les  coups  de  leurs  ennemis, 
pour  les  accabler  par  Texc&s  du  nombre  et  de  la  v^leur. 
Voila  la  plus  rare  des  qualit^s.  EUe  est  pourtant  loin  de 
suffire  k  soutenir  une  juste  quereUe  contre  les  peuples  les 
plus  belliqueux  de  FOccident. 

Grace  au  genie  de  Pierre  le  Grand ,  un  seul  peuple  du 
Nord  et  de  l*Orient  a  pu  se  mettre  en  6tat  de  r^sister  di- 
gnemenf  aux  nations  les  plus  civilis^es  et  les  plus  belli- 
queuses.  Dans  ces  derniers  temps  il  a  ced^ ;  mais  comme 
le  cbene ,  qui  plie  quelque  pen  pour  se  redresser.  Afin  de 
le  vaincre,  il  a  fallu  Taction  combin^e  de  quatre  puissances , 
et  sa  resistance  h^roique  Ta  laiss^  plus  que  jamais  digne 
d'egards  et  de  respect. 

C  est  un  des  probl^mes  les  plus  difficiles  k  r^oudre 
que  celui  de  rendre  un  peuple  d^Orient  capable  de  repous- 
ser,  par  la  discipline  et  par  les  armes,  les  nations  avan- 
c^es  de  TOccident.  La  Perse,  THindoustan,  la  Chine,  ont 
^chou^  dans  cette  tentative. 

Le  Japon  peut-il  ^tre  plus  heureux?  Je  le  crois  et  Tes- 
p^re.  11  possMe  au  plus  haut  degr^  ce  point  d*bonneur 
qui  fait  les  armies  chevaleresques.  Sa  constitution  de  rois, 
de  princes  et  de  chefs  arm^s  h^r^ditaires ,  a  maintenu  son 
esprit  belliqueux ,  meme  au  milieu  d'un  si  grand  nombre 
de  sifecles  pass^  sans  guerres  ^trang^res. 

Cependant  ces  conditions  pr^cieuses  pourraient  rester 
insuffisantes,  si  Tart  le  plus  perfectionn^  ne  venait  pas  au 
secours  d  une  vaillante  nature.  II  faut  consentir  aux  Etudes 
les  plus  s^ricusest  ainsi  qu  aux  sacrifices  les  plus  on^reux, 
si  Ton  veut  atteindre  un  tel  but. 
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D^ji  le  gouvemement  japonaissait  quelle  est  la  valeur 
de  nos  armes  portatives.  Nous  ayons  vu  qu'il  a  demande, 
comme  un  rare  present,  dos  fusils  k  tige  et  ray 6s  du  mo- 
dMe  le  plus  parfait;  par  un  instinct  rapide,  ses  miiitaires 
ont  appris,  en  vingt-quatre  heures,  k  les  manier  avec  dext^- 
rit^.  G*est  quelque  chose. 

Les  Japonais  demanderont  aussi  des  canons  aux  ar- 
tilleries les  plus  avanc^es  de  TEurope. 

Mais  soup9onnent-ii6  que  la  fabrication  de  la  poudre 
est  un  art,  comme  tous  les  autres,  susceptible  des  plus 
grands  progr^s ,  et  que  chez  eux  il  est  encore  dans  Ten- 
fance?  Se  sont-ils  instruits  en  apprenant  Tinsucc^s  des 
Chinois  et  des  Cocbinchinois,  qui  dressent  d^^normes  bat- 
teries dont  la  plupart  des  coups,  meme  k  courte  distance, 
ne  portent  pas  ou  ne  produisent  que  d'insignifiants  desas- 
tres  ?  Savent-ils  quune  arlilJerie  toute  moderhe,  celle  des 
fusses,  pent  aujourd'bui  porter  Tincendie  et  la  destruction 
sur  les  points  les  plus  ^toign^s,  avec  une  precision  sur- 
prenante?  Savent-ils  que,  par  Tex^cution  parfait^  des  pe- 
tites  armes  et  des  boucbes  k  feu,  et  par  Tempi oi  des  pro- 
jectiles sph^roidaux,  on  atteint  surement  k  des  port^es 
qu'on  croyait  nagu^re  impossibles?  Soup9onnent-ils  seu- 
iement  Tempioi  des  bausses  gradu^es,  propres  k  diriger 
le  tir  en  tenant  compte  des  distances;  ces  bausses,  qui 
sont  dun  emploi  si  recent  cbez  les  nations  miiitaires 
meme  les  plus  avanc^es? 

n  faudrait  quk  Texemple  des  Turcs,  des  Egyptiens  et 
des  Persans,  ils  demandassent  k  TEurope  des  ofliciei^s 
dmfanterie,  d'artillerie  et  de  g^nie,  qui  formeraient  leurs 
soldats,  instruiraient  leurs  6tats-majors,  ^tabliraient  des 
arsenaux  miiitaires,  erigeraient  autour  de  leurs  ports  et 
de  leurs  cit^s  des  fortifications  suivant  les  syst^mes  mo- 
dernes,  enfin  qui  naturaliseraient  au  milieu  d'eux  Ten- 

33. 
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semble  des  arts  speciaux  et  les  lumi^res  si  vastes  qu*euge 
aujourd'hui  ia  science  de  la  guerre  ^ 

Tout  cela  fait ,  il  resterait  un  deruier  progr&s  k  r^ali- 
ser,  progr^s  que  donne  seule  une  forte  et  une  longue 
discipline.  C'est  le  sang-froid  au  milieu  du  combat  le  plus 
meurtrief ;  c*est  la  force  morale  qui  fait  que  le  tir  con- 
serve la  meme  precision  quand  le  tireiu*  est  sous  le  feu 
de  Tennemi  que  sil  ^tait  dans  un  paisible  champ  d*^ole. 
Tel  est  le  sang-froid  qu*il  a  fallu  tant  d  ann^es  k  Pierre  le 
Grand  pour  le  faire  acqu^rir  aux  Russes;  aux  RussesI  qui 
saventsi  bien  aujourd*hui  le  conserver  dans  les  plus  grands 
dangers. 

Un  perfectionnement  plus  rare  encore  reste  k  donner 
aux  Qrientaux  :  c*est  la  confiance  en  soi-m£me  qui  &it 
soutenir  la  lutte  k  I'arme  blanche  et  surtout  k  la  baion- 
nette. 

Pour  enseigner  cette  confiance  au  degr^  le  plus  Emi- 
nent ,  il  faudrait  que  les  Japonais  instituassent  des  corps 
modMes  imit^s  de  nos  zouaves,  avec  des  officiers  et  des 
sous-officiers  instructeurs  qui  fussent  de  vrais  zouaves. 

Aprfes  tous  ces  soins  dict^s  par  la  prudence,  il  ne  serait 
pas  impossible  que  trente-quatre  millions  de  Japonais  r6- 
sistassent  k  quelques  milliers  de  soldats  et  de  marins  en- 
voy^s  de  TOccident ,  et  pussent  dire : «  Si  vous  venez ,  avec 
vos  navires  k  vapeur  et  vos  canons-monstres ,  nous  atta- 
quer  a  six  mille  lieues  de  vos  ports,  nous  r^sisterons; 
et  nous  avons  Tespoir  que  nos  armies  pourront,  comme 
les  votres,  rendre  la  mort  pour  la  mort,  au  nom  de  la 
justice. » 

^  Dans  notre  rapport  sur  les  arts  mtlitaires  et  maritimes,  tome  III, 
VIII*  Jury,  nous  avons  pr^enti  rhistorique  des  progr^  de  ces  arts  depuis 
le  commencement  du  zix*  si^de  jusqa*i^  ce  jour. 


DES  NATIONS.  517 

Lajbree  navale. 

Le  Japon  ne  doit  pas  non  plus  n^gliger  la  force  navale, 
quil  a  systematiquement  d^courag^e.  Quand,  il  y  a  deux 
slides ,  il  r^solut  d'interdire  k  ses  navires  marchands  d*aller 
dans  les  ports  des  autres  nations,  il  d^truisit  les  beaux 
batiments  dc  commerce  que  son  g^nie  d'imitation  avait  su 
construire  sur  des  modules  Strangers.  II  proscrivit  Tusage 
de  b&timents  de  mer  assez  grands ,  assez  bons  marcheurs 
pom*  affronter  les  mers  lointaines ,  et  les  connaissances  qu*il 
faut  poss^der  pour  naviguer  au  long  cours ;  il  r^duisit  sa 
flotte  marchande  h  de  m^diocres  navires  c6tiers ,  months 
par  d'ignorants  caboteurs.  Tout  cela  doit  changer. 

A  lui  seul  le  cabotage  entre  trois  mille  huit  cent  cin- 
quante  lies  pouvait  etre  considerable;  il  le  deviendra  de 
plus  en  plus,  ^clair^,  stimuli  qu'il  sera  par  les  grandes 
navigations.  Mais  il  faut  enseigner  aux  marins  japonais 
toutes  les  sciences  navales. 

Aujourd'bui  les  blitiments  i  voiles  du  Japon  sont  aussi 
presque  tous  k  rames,  comme  les  felouques  de  la  M^di- 
terran^e.  Les  plus  gi^ands  navires  de  commerce  jaugent 
2  5o  tonneaux;  cela  duffit  pour  naviguer  entre  les  iles  du 
soleil  levant,  mais  ne  suffirait  pas  pour  un  commerce 
ext^rieur  qui  franchirait  de  grandes  distances. 

Actuellement  les  chantiers  les  plus  importants  pour 
construire  les  navires  appartiennent  aux  ports  de  Fiogo, 
de  Sakai  et  d'Obosaka ;  ce  dernier  port  devrait  fttre  celui 
qui  donnera  Texemple  des  nouveaux  progr^s  desirables. 

Qudle  que  soit  aujourd^hui  Timperfection  des  navires 
japonais,  ceux  qui  vont  k  la  mer  sont  remarquables  par 
la  proprete  qui  r^gne  k  bord :  signe  certain  d  mtelligence , 
de  discipline  et  de  bon  ordre. 
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La  nature  sert  k  souhait  les  constructions  maritiilies. 
Les  ancres  sont  en  fer  et  les  fenrures  en  cuivre;  la  ca- 
r^ne  est  en  c^dre,  en  camphrier,  en  sapin;  les  voiles  en 
coton,  et  les  cordages  en  fibres  de  palmier  [cham^rops 
excelsa).  Tous  ces  materiaux  sont  excellents. 

II  est  probable  que  Tarchitecture  navale  d*un  peuple 
ing^nieux ,  observaleur,  et  qui  sait  si  bien  imiter,  changera 
compl^tement  ses  dimensions  et  ses  formes ,  en  s*4clairant 
par  le  spectacle  et  la  concurrence  des  marines  occiden- 
tales. 

Le  commerce  japonais  devra  prendre  module  sur  les 
meilleurs  navires  marchands  d'Angleterre,  de  France  et 
des  Etats-Unis.  II  a  de  la  houille ;  ii  doit  s*en  servir,  et 
poss^der  non-seulement  des  navires  h  voiles,  mais  des 
bdtiments  mixtes  et  des  vapeurs  complets. 

II  faut  que  le  meme  progr^s  soit  accompli,  principaie- 
ment  et  primitivement  par  la  marine  militaire;  cest  le 
moyeh  de  prot^ger  et  de  sauvegarder  Ohosaka  le  Liver- 
pool, Jeddo  ie  Londres  de  FEmpire,  et  les  autres  cit6s 
maritimes. 

Les  Japonais  devraient  imiter  les  canonni^res  k  b^lice , 
capara^onn^es  en  fer,  et  portant  vers  la  proue  un  ou  deux 
canons-monstres  a  tr^s-longue  port^e.  Rien  ne  serait  plus 
propre  k  repousser  une  flotte  composee  de  grands  na- 
vires de  guerre ,  qui  viendrait  pour  tout  d^vaster. 

L*ensemble  de  ces  moyens  pourra  seul  assurer  au 
Japon  que ,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  rapproch^,  des 
d^faites  sanglantes,  subies  en  repoussant  d^injustes  agres- 
sions, nhumilieront  pas  ses  armes,  naviliront  pas  son 
gouvernement,  et,  par  contre-coup ,  .n*occasionneront  pas 
la  chute  d\m  Edifice  social  debout  depuis  vingt-cinq  si^ 
cles.  Tel  est  Tobjet  d^sinteress^  de  nos  vceux  et  de  nos 
conseils. 
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Essayons  de  rendre  semce  au  genre  humain ,  en  con- 
servant,  comme  des  tr^sors  et  des  nionuments  d'un  prix 
inestimable,  Tind^pendance  et  la  grandeur 'dune  nation, 
sup^rieure  k  tant  d'^gards,  nation  digne  d'etre  admir^e 
pour  son  caract^re  et  sa  civilisation. 

Quand  lesOccidentauxseront  bien  convaincus  quils  ne 
peuvent  pas  asservir  ais^ment  ]e  Japon,  en  faire  la  proie 
de  tout  trafic ,  iilicite  ou  non,  et  Fesclave  exploit^  dc  ieurs 
colonies  lointaines,  ils  ^lai^iront  en  sa  faveur  le  cercie 
du  droit  des  gens,  telqu*il  embrasse  aujourd'hui  TEurope 
et  les  ^tatsUnis.  Ge  sera  quelque  chose,  en  attendant  ie 
droit  commun  de  Tunivers,  que  peut-^tre  Tunivers  n'ob- 
tiendra  jamais. 

Progris  ricents  des  Japonais  pour  transformer  lenrsjorces  miHtaires 

et  navales, 

Je  dois  presenter  maintenant  quelques  indications  qui 
nous  ont  ^t^  r^v^l^es  par  le  gouvernement  n^erlandais. 
Ellles  prouveront  que  les  Japonais  sont  d^]k  tr^sdispos^s 
k  s'approprier  nos'arts  miiitaires  et  maritimes.  Je  puise 
les  faits  dans  les  rapports  minist^riels  adress^s  au  roi  des 
Pays-Bas. 

Le  2  2  aoAt  i85A,  le  pyroscaphe  royal  le  Soembing 
(neerlandais)  fit  son  entree  k  pleine  vapeur  dans  la  baie 
de  Nagasaki.  Le  gouvemeur  dela  ville  pria  le  commandant 
de  ce  navire  de  vouloir  bien  faire  initier  des  ofBciers, 
des  fonctionnaires ,  des  m^caniciens  et  des  marins  japo- 
nais k  la  connaissance  de  la  construction  navale,  des  arts 
m^caniques,  du  maniement  du  fusil  etdu  canon,  du  tra- 
vail des  forges  et  de  plusieurs  autres  parties  du  service 
naval.  Cette  instruction  commen9a  le  a6  aout,  et  se  con- 
tinua  chaque  jour,  tan  tot  k  bord,  tantot  sur  la  cote :  elle 
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^tait  SHivie  par  un  notnbre  de  personnes  qui  sans  cesse 
augmentait. 

Le  commandant,  F^tat-major^  les  sous-o£Bciers  et  ¥i- 
quipage  s*acquitt^rent  avec  empressement  de  cette  tachc 
p^nible;  car  on  comprend  toutes  les  di£BcuIt^s  d'expli- 
quer  k  des  Strangers  la  m^canique,  les  arts  et  les  metiers. 
MaJs  la  grande  curiosite  des  Japonais ,  jointe  k  lew  rare 
aptitude,  rendit  la  chose  possible.  En  peu  de  temps  ils 
apprirent  les  termes  boUandais  de  marine  et  d'artillerie , 
puis  la  denomination  des  diverses  parties  d*une  machine 
h  vapeur. 

Le  5  octobre ,  arrive  une  deputation  de  cinq  membres 
envoy^s  par  la  cour  de  Jeddo  pour  visiter  le  Soembing ; 
elle  vient  demander  au  commandant  de  ce  vapeur  des 
enseignements  sur  la  construction  navale  et  la  m^ca- 
nique.  Celui-ci  s*empresse  de  les  leur  donner. 

La  Cour  supreme  oflrit  en  present  a  M.  Fabius ,  capitaine 
du  Soembing,  deux  sabres  d'hoxineuf  tels  que  les  portent 
les  grands  du  Japon  :  c^tait  un  temoignage  de  gratitude 
pour  les  le9ons  que  lui ,  ses  officiers  et  son  Equipage  avaient 
donn^es  aux  Japonais  sur  les  sciences  et  les  arts  de  la  ma- 
rine. 

Au  moment  od  le  vapeur  iSoemtm^  sappretait  k  repartir 
pour  Java  ,.le  gouverneur  de  Nagasaki  fit  conduire  k  bord , 
afm  d'oflPrir  leurs  remerciments  au  capitaine,  les  deux 
cents  ei^ves  que  M.  Fabius  et  ses  subordoBn^s  venaient 
d'instruire  avec  un  noble  desint^ressement. 

Afin  d'etendre  plus  loin  sa  reconnaissanccy  le  gouver- 
nement  japonais  accorda  spontan^ment  aux.  n^gociants 
des  Pays-Bas  toutes  les  immunit^s  et  toutes  les  facilitds 
qu*il  pourra  jamais  accorder  k  la  marine  ainsi  qu  au  com- 
merce des  autres  nations. 

Pour  r^pondre  aux  voeux  du  gouvemement  japonais. 
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celui  de  la  N^erlande  etablit  k  D^zima  une  biblioth&que 
scientifique^  en  y  jolgnant  une  collection  de  modMes  de 
m^caniques  et  d'instruments ;  on  accroit  les  moyens  r^- 
ciproques  d*apprendre  aux  Japonais  le  hollandais,  aux 
Hollandais  le  japonais.  Le  docteur  Van  Boek,  le  m^decin 
de  la  factorerie,  continue,  pour  le  public  ^clair^  de  Na- 
gasaki ,  ses  cours  de  sciences  appliqu^es  k  f industrie. 

Un  ing^nieur  des  mines  est  envoy^  pour  ^clairer  le 
Japon  sur  ses  richesses  mm^rales  et  sur  Tart  de  les  ex- 
ploiter. 

Ge  n'est  pas  tout :  on  fait  present  au  Ziogoun  d*un  yacht 
k  vapeur;  on  s*occupe  de  construire,  en  Hollande,  deux 
autres  vapeurs  k  h^lice ,  que  la  cour  supreme  a  demand^s 
pour  sa  marine  militaire;  on  envoie  k  D^zima  un  d^ta- 
chement  de  soldats  artilleurs  de  marine,  pour  continuer 
avec  plus  de  suite  et  de  r^gularit^  Tenseignement  qu'en 
1 854  avait  commence  M.  Fabius,  commandant  du  5oem- 
bing.  Ces  dispositions  nouvelles  etaient  prises  au  commen- 
cement de  i855. 

D^s  que  le  yacht  k  vapeur  eut  6i6  re^u  par  Tenvoy^  de 
Tempereur,  on  le  fit  monter  par  un  Equipage  japonais,  af\n 
de  s  approprier  la  connaissance  pratique  de  la  navigation 
nouvelle. 

Ici  fmissent  les  bons  offices  de  la  puissance  europ^enne. 
Le  gouvernement  de  Jeddo  demandait,  k  son  grand  hon- 
neur,  qu*on  lui  fournit  le  materiel  complet  d*un  atelier 
de  construction  dartillerie,  une  fonderie,  une  forerie  de 
canons,  un  arsenal  de  constructions  navales.  Gette  de- 
mande  est  rejet^e  par  les  N^erlandais;  mais,  pour  adoucir 
leur  refus ,  ces  amis  calculateurs  accordent  un  troisi^me 
vapeur  k  hdice.  En  agissant  avec  cette  reserve,  ils  vou- 
laient  que  le  gouvernement  japonais  leur  accord&t  de  plus 
grandes  concessions   commerciales.  Ils  se   trompaient; 
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celles-ci  ne  devaient  etre  obtenues  qiie  par  )e  contre-coup 
des  victoires  anglo-fran9ai8es  de  1 858. 

Gitons  les  termes  du  rapport  des  ministres  n^erlandais 
en  1  SSy  :  a  A  mesure  que  le  Japon  montrait  des  disposi* 
tlons  k  renoncer  a  sod  syst^me  et  k  modifier  ses  institutions , 
le  gouvemement  n^erlandab  consentait  saccessivement  k 
lui  cr^er  une  marine  militaire  sur  ie  pied  europeen ;  car  du 
moment  ou  ies  relations  du  Japon  avec  les  autres  pays 
allaient  devenir  s^rieuses ,  on  ne  pouvait  pas  lui  refuser 
les  moyens  de  d^fendre  au  besoin  son  ind^pendance. »  Aa- 
paravant,  il  faut  que  le  Japon  accepte  pleinement  le  com- 
merce avec  les  Occidentaux;  et  comme  en  1867  il  n'y 
consentait  pas  encore ,  les  ministre  neerlandais  disaient  k 
ieur  monarque  :  n  G*est  pourquoi  nous  proposons  k  Votre 
Majesty  de  ne  pas  donner  suite  k  queiques  nouvelles  de- 
mandes  du  Japon  pour  des  munitions  de  guerre  et 
d*autres  articles  n^cessaires  k  la  defense  du  pays,  aussi 
longtemps  qu'il  ne  t^moigncra  pas  ouvertement  le  desir 
d'entrer  dans  le  syst^me  de  reformer  ses  institutions  au 
sujet  du  commerce. » 

En  consequence  a  on  refusera  la  demande  du  Japon , 
d'envoyer  des  officiers  d'artillerie  et  du  g^nie  k  De- 
zima. » 

D'apr^s  les  termes  de  ce  rapport,  il  semblerait  quau- 
jourd'hui  les  Neerlandais  ne  peuvent ,  sous  aucun  pr^texte , 
repousser  les  demandes  du  Japon  pour  se  cr^er  des  ^ta- 
blissements  complets  d*artillerie  moderne;  s'ils  rejetaient 
ces  demandes,  un  peuple  rival  et  voisin,  les  Beiges  pour- 
raient  y  satisfaire  largement.  Les  seuis  ^tablissements  de 
Liiege  suffiraient  pour  doter  le  Japon  des  meilleurs  m^- 
caniciens  dun  grand  arsenal  d*artillerie ;  ils  sont  en  ^tat 
de  vendre  pour  de  grandes  armies  un  assortiment  in^* 
puisable  darmes  de  main  et^e  bouches  k  feu,  depuis  les 
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revolveurs  jusqu'aux  carabines ,  depuis  les  pierriers  jiis-\ 
qu'aux  canons-monstres. 

Pour  cr^er  un  grand  arsenal  de  constructions  navales , 
les  Anglais ,  les  Fran9ais  et  les  Yankies  fourniraient  k  Tenvi 
le  materiel  et  le  personnel.  L*arsenal  maritime  d*Egypte 
^tait  fran^ais ,  et  les  portes  en  fer  des  bassins  de  S^bas- 
topol  ^taient  ToeuYre  des  Anglais. 

TeJs  sont  les  moyens  rapides  qui  rendront  Tempire  du 
Japon  assez  respectable  pour  r^aliser  le  voeu  que  je  for- 
mais  nagu^re  :  celui  de  voir  cette  nation  assez  avancee 
dans  les  arts  maritimes  et  militaires  pour  qu  on  accorde 
k  sa  puissance  de  la  traiter  toujours  selon  le  droit  des 
gens  tel  quil  existe  entre  les  Occidentaux.  C'est  Tunique 
moyen  d'assurer  les  bienfaits  d*une  longue  paix  entre  le 
Japon  et  Tancien  monde. 
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